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averti&se;ment. i 

' ■• I 

infffté icf Ui Mzmoires mon 4 mot 
comme on les reçoit ^f4nr y rien ajouter 
ni dimimur ; ifi M^ainji uttt ci. qui fe 
trouve dont les Articles ^ qui fortent en 
tête le Titre de Mémoire , &c. doit 

ceux^^éfèi r^'ptvi^. On ej^iifft^fe 
de doimètxfei tftiéime fii feùrfi^fet. 
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A RT IGLE h ' 

■ - -* 

Sentiment difin^effeif fiir h JR?^!5#/<tf 
àts Fafimts dtjFrdnee ^<m Exa^^^n 
i^un Livre y qui a pour Jifre';>j^if' 
tohns ^ Àpàlo&e de la ^traitp êtes 
Fdftetérr a eéufi de la Perjî^autioip 4^ 
Icramce. ia ix. A Devemer ^ çi*içr 
les Hericier& de Piene Hawî 1 68|J. 
P^es 300. ) 

C'Eft une irfponft qu'un Ai»- 
teivr., 9ii ib dit Prote^a^ y ^ 
qui Ibuhaîtïe qu'oû^nc s'infor- 
me ni de feprofeflÎQnmdefoingtom^ 
fiit . à PAfoUgie de U Hf rrfï#>fi det?4^'- 
fmrf de France , qui fii miût.au jp»r 

A il 



Z Nouvelles de la RépHbU<:jMt 
;il y ^ eaviron un an. Il n y a rien de 

{les beau que le plan de cet Ouvrage. 
\ ne reite qu'à lavoir s'il cil bien exc- 
'^ cuté. Il a principalemcnc deux vues. 
L'uhe eft de taire "voir que les Pai- 
teurs ont mal fiiit de fortir de France : 
& quoi qu'il (em'Dle excufer leur fàu- 
'jtfe ,i&7^<e |)OUr to faire pâflcr pour plus 
îfegérî^ il confciTe <îu*H en auroit fait 
autaift quVux , s'il ^voit. été eu leur 
place ; il ne laille pas de la regarder 
comme une dejertion fatale , ^ un 
abandon (ntier des dvoirr les plus ef- 
fenciels de leur minijlùc. Cela paraî- 
tra difficile a^ comprendre â.quelques 
cQ)rits: «ju'une faute puiflèêtrecnmê- 
ifte- teins fi grande & fi cxcûûbfe. 
La-'&condc vue eft de faire voir que 
pMiqne les Pafteurs ont £iit une foite 
ir indigne d'eux , ils la doivent répa- 
rer par un généreux retour au fervicc 
des Ë^Ufes que l'on prétend qu'ils ont 
trop légèrement abandonnées. 

On divifc l'Ouvrage en trois Par- 
tics , pour fiiivre l'ordre de l'Apolo- 
■ giè. -On. ne blâme prefque rien dans 
lar première ; on croit néanmoins y 
- pouvoir fkire quelques Aiduiont : 
, c*cft- à 'dire ^> qu'en termes honnête 
-i^aaccafe T Auteur de l'Apologie, d'à- 
•»v<iir-'fiilt.des oniiflions qui peuvent 
^1 paflcx 



• des Lettres: Janvier i688* 5 
paflcr pour cflentielles. Ce qu'il y a 
de plus cx>iifiderabk ^ (f eA Une confi- 
dcwrion fer là rocat de Charles l j. 
Roi d'Angleterre, £uis laquelle on a 
crâ que la France n'aùroit ofi5 révo- 
quer TËdit. Les autres additions re- 
ndent quelques &its que TAuteur a 
ciûs.afiez remarquables , pour en in- 
focxner le PiiliG. ' \ . 

Dstnsia Seconde ^ on commàice â 

diiputcr; & Ton prétend que TAuticâr 

de l'Apolc^e a Xfxt dan^ tout cequ*ll 

dit pour juâifier les Payeurs. On & 

t&rie fiir tout, contre ks ^rt'juges^ ^ 

911 paroiilènt à la tét€ des autres ar- 

^mensde l'Apologie i & l!oa prétend 

Êiie voir qud cette méthode eîl fiif- 

pcôe , & <^*eù particulier , ces Pré- 

ji^ ibnt fondez fer de\âuâès fep- 

pestions. Cela n'en^êche pas qu'oB 

ne Ibit d'accord avec elle de tous les 

&its qu'elle rapporte : mais ces faits 

poicz, on prétend que les confêquen- 

ccs que l'Apologie en veut tirer ne 

laiflènt pas d'être illégitimes* On ùàt 

un cipcoe de difTertation abrégée fer 

les borxies de l'obe'iflkncé que l'on 

doit aux Souverains : & apsés avoir 

contefié fer tout ce que l'on n'apprd\>- 

^e pas, on fihit par l'éloge de ce que 

l'Apologie a dit contre ce qu on y ap- 

A 2 pelle 



4 /JMit^veÛesdâJaJi^UU^ftc 
pelle les mfiom du fieur Bnieï^. 

Dans la Troiiiâne , on revient 4Hi 

.combat avec de&nouvdles. forces. On 

atl>^ae f A^tettr de T Apolq^ Ibr tout. 

On lui abandonne néanmoins à feu 

pr(5s TcrmlKen : excepté quelques peci- 

:tesobier¥ai;ipns,qui lièrvieiKpemr)é(|^ 

-autant à &ir^ ^oir qu'on ne pinrdeane 

rien à T Apologie, qu'à|éclairtir., ou à 

idécider la queiùQH. Mais an diQlute 

ibit & femie fiir tçut^ce qui rc^de 

TApolorae de Sainf Athanafe ^ Sa k 

Lettre de Saànt jiugufim i Hcnotat. 

On en &it autant &r lescxemple&des 

Fadeurs qui ont fui pendant les an- 

€iemie;i5*Pcri2cuttons de TEgliic* On 

à^étenA beaucoup, im ks PaCË^esi de 

Saint Matthieu ip. & de Saint f^dn 

iQ. fiir leiquelsoadte quelques In- 

/terprétesProteOants, &immc ua So- 

cinien. On veut Prouver que le psi^ 

iàge de Saint Matthieu , eft on cooir 

mandement de fiiïr , qui ne regarde 

que les ApAn^es j & le tems de leur 

première miffion : & Ton a tant de 

confiance aux preuves qa'on adl^ue , 

qu'on voit|bien qu'il sren faut peu. 

S'en ne crie viâoire en cet endroit. 
1 eiitreprend la dilcuffion des coi>- 
ditionSflous lelquelles l'Apologie pré^ 
tendait que les rafteocs avo^ pu le 

fcrvir 



tair donncc > i&, rou cii fthftit^ë d*au- , 
t Ères en tenr prsickjauç Ton^ cçoit j)lu« , 
lurcs dans la prati^ûç. 
; On conclut rOu^àgç par une qc* 
bpttadoB aux Piaftcui A' xctoumef en 
France pour relever leuçsj^ifc^. On 
fjtéteDd n'avoir rien dît" quTW o^i|r, , 
le , ni <jai puiflè leur faire perdre tes. 
ftuits de la Charité des^ ÊtWgcrs |>tt 
kur ravir le titre de Confifeurs ^ foiç 
Toa croit compatible avec celui de i>e'- 
fnteurf des plus eflèncielles parties de 
Itttt devoir. 

Poor' prévenir le Ibupçon dîavoir 
A xnauvaifès intentions dans cet Ou- 
vn^e , on rend ôotttedes fiioi^$!*^ûî^ 
ont oUieé à Pentitprenàrer Le pre* 
nier eft d^àtet aux Ennemis de &i 
Rdi^on Proteftante IVaiccÉiOn- d^abn- 
fcr de la Morale débitée dans l'A - 
polo^. Le &eond xil d'emoà:her 
que Les PaÛeurs des autres Pais fro^ 
tcttaas n'iiaîteait . ceux de F^rance • , 
Quand ils feront, dans le&^xa&niiis .91s. % 

J L'Auteur a bien feit de ûire l^vpii?% 
iQûtifk : car uns cela^. il y aurqit pa; 
avoir des eijïits chagrins, (giiauroienfc 

I trouvé fort inutile de Faire un fi long 

Ouvrage y . oit quelques-uns. difcnt que, 
fous ^apparence d'une perpétuelle coâ^.- 

A 5 tdlatîony 



6 NoHveUes de la RepuHètjite . 
teftition, Ton ne donne pas une gtaû-! 
dfe atteinte à là doôf ine de 1* Apologie. 
On pourra voir sMls ont ràifôn , quand * 
rOuvrage fiiivant fera mis au jour. 
On dît quMl ne tiendra qu'à h dili- 
gence des Impr'nneurs , que le Lec- 
teur n*en puifle juger dans fixfcmaincs 
ou deux mois. En voici le Plan j tej 
fi/on la reçu , èr il vient d*a^e3[ hn 
ieu fOHr pouvoir répondre ^ne POu-^ 
vrâgt y fira confirme. 






. ARTI CLE II. 

CÈtte répottfe eft déjà fort asrancéte , < 
quoi qu'il n\ ait pas if. jours que- 
l'Atitcur a lu le Livre de fon Adver^ 
fiiré. Comme oti veut finir cette di(- * 
pote j on mené bien loin f Auteur rff r 
Sentiment defm^errfc:( ; qui le trou*- 
vera , peut-être , un peu démonté de 
la manière dont on attaque fon Li- 
vre. Quelques-uns croient que Ten- 
vié qu'il a eue de fe cacher lui a atti- - 
- r ' ré 



des Lftttes. Jaïivkt i6S8. 7! 
t€ une partie de cet orage , & que s'il 
avoit été aflfez honnête fxpur fè déGOu*** 
vrir à celui qui a intérêt à. l|t chofè^' 

i^on auroit gardé plus de mefures. Mais 
TÂuteur qui lui répond , a crû qu'il 

' lui étoit permis de ne rriénager poinC« 
un homme, qui bkflè en flattant, qui 
offenfc (ans retenue , & qui a crû ei^ 
fe cachant (e tenir à couvert de la ro-^ 
partie. 

La Déiènfe de l'Apologie eft divi- 

fée en 7. parties. La première , fon^ 

tient un aiOfei grand nombre deConfi*- 

dérations générales fiir le Livre des- 

Imtimcns defmtzrcjîc:{. Les plu^ 

iufortantes font r. fi l'Auteur ad^ 
£ cacher comme il a fait:& l'onpr^ 
teod qu'il y a du ihvûére dans cett^; 
affèâarion , & que u on le coimoî^^- 
foit, il y auroit quelqu'une de jèsquari 
\t£X péronnelles, qui fèroient tort i; 
fon entrcprilè. 2. Que l^Autqur-eftda- 
lang de ceux à qui il ne coûte rieo. 
d'outrer les devoirs d'autrui ; Ton y. 
fait voir que la Piété ne doit pas êfre. 
toujours mile dans lesderniérçSjextré'r 
mitez * & que la bonté de Dieu ne 
permet pas de fc faire une idée fi af- 
trcttfc de ià volonté. - Il y aura quel- 
ques ]: adages dont l'explication ne dé- 
plaira pas au Lcdeur^ 3. Que les Sen-* 

A 4 timcni 



8^ I&uvetlèi ie U R^mbUqut 
tékent afmt^rejpf;^ ne four que let 
fbMlmistfê d^B^pankiiSar. Oniepotii^ 
ir utt' j^cft fir ce qtf i)- lifpelle la P»/^ 
T^jj^n ctes Âvitars. 4. Que TAttenr 

<feunQetieSë%. f. ^e TAutear iv^a 
Ik>iat entenda Tctat de la qaedion , 
ni les divorifes vues de TApologiedans 
hi^fe^onde & la rroifiâne Partie : ce 
qifi fait que la plupart de Ibn Livre eft 
inutile & hors d^oeuvre. On repréfente 
sm vfai Vétat de la queftion ; & f on 
mppérte fort fuccinftemcnt le plan de 
PApcJ!ogi< ; ce qui met la chofè dans 
i^ telle éYKlcnce , qu*on s'étonnera 
qpe l'Auteur des Smtrmens defintt''- 
npèi( ait pd s*y méj^éndrc. 6. Qae ce 
'^tït Impute des Sencimehs à 1^ Au- ' 
teur de TApologie dont U eft fort éloi- 
ffiSi & qu'il ne le traite jpas atec au* 
3tot de confidération qu'A l'avoit pro- 
ihis, 7. Que 1* Auteur des Scntimens 
de ffint crt fl çx a de mauvais deflèms 
contre les Pafteors ; & que tout ce * 
qo'iï dit pour prévenir ce reproche ^ 
c"B! détruit par l'atrocité des accuô- 
tfons qu'il forme contre -eux. Il y en 
a <lPàotfcs encore fir â manière , fîrr 
(b motift , fiit fes^ companrilbns , qui 
pourroaft lui caufer de rétomicment, 
en hii Diomra&t qu'il a commis plus - 

de 



desLHtmJmvi^ 168K ^ 
et ûmtsr qn'fl m perifoîc 

Or croît que ces'cahfidémtiofts-«é« 
iiÉKrf€!f paumîieift fervif . de R^oaÔ» 
i tour rOâPrrage. Mate afin que PÀu- 
tear ne penfë pts qifoii aio approuvé 
ce qac ron n^aufowt pap rdité , r©» 
entre dans Id tétait ddn^ls-seite dé cxn& 
Rq)liquc. On examine dans ladcraié-i 
me PatîdlP/ ki^additibmrqQe TAuttur 
prémfd awf^ fik»^:à Ispptmââ'rPat^ 
fc de rApotegier : 

On dâmii^et daiii k tmiâécn^ 
qttll rfy * rien es plus nwt dotnjitiii 
qjic ce qu'il a cbfwvé fijr la^ftcôwtev 
OB il a^ mai^ ét^Mi I^ ^tttiUojv ,^és-ek** 
CQreplus mal les raiibns qu'il ài\^i^ 

(t^vbk iMl%iltelklâ>)«8^tiéi9S)ttâ«a^ 
9^ ont ihik«f de h^tos'peiivintufifâj» 




iitt' : & Ton fbâtient totUf c^ qu*^ 

lentes eHi psa^ocSMttB^ 'l : 

Oft ety fait auttn» diuift kicâiqtiié^ 
«e , f&r ïcs- téinoi|âage8 «l- 1 w ctts» 
ple^alî^giMft <&m l'Apotegic* :^ 
montre cpi'îl ii bae coiitte fi>n! oniAre; 
ft qu'il (é tWt &nt Gava^rt&KM'dcf» 
chofes qof r^ttibarFalfettt^ r 

As Dans» 



|0 NikUVilUs de là R^uiHiqtl^ 
'Dans lafîxiémç on pônficmçl'ex- 
pofition que l'Apologie avôit donnée 
dc^ P^flàgjss, du. lo. de Saint Matthieu^ 
&daia.de Saiot Jean : & Tpi) Ait 
voir que l'Auteur des Scntimcos de* 
tintercffés^a très -mal choifi les auto- 
titez. & les raifons dont il pcétend le. 
fexvir.. ■ i ... j * • . 1 
. Eïïfiri on ré&tc tout ceqn'ft 4 dit 
iiir les C(wditiQi:is que l'Apologie avoit 
polees ; & l'on montre que celles, 
^a'ôtt l^r fiibSitiif ibnt ties.-mal ima- 
ginée& ; & que même elles isolent 
toutes &uflès , fi celles qu'il prôend 
dé^te n'étoient point véritables &. 

On déclare , après ceta , qu'un l^cond 
idirerde la force <to premier ne f^ra 
plus, mettre la inaiu à W plume ; &« 
^u'il: faudra, écrire.-qucjque chofc de. 
thieui pehfè que le Livrée des Semi^ 
mens defintùeficT;^ ^ fi l'on prétend 
que l'Auteur de t Apologie prenne la 
peine. d'y répliquer* La leule inopor^ 
taiice de l'accu&tioa, non les railbiu^ 
ddnt fl)n Adverfaire Ta ibûteauë , lui 
H fait mettre c^uelques jours à le réfu-^ 
ter: & il plaint ^rt le tems que la di* 
gnité du £[jet Ta obligé de dérober à 
Cfi' meilleures occupations , pour lei 
iperdre à b récitation d'un Livre fort 

inutile. 



des Z.wr^/> Tanvier 1688. . 11 
inutile , pour ne rien dire d'aVmitage'. ' 
Comme on ne craint point fa rcpli- 
çac, on vent bien qu'il reyc de boiV»» 
ne heure le projet de la réponfe qu'on 
loi prépare ; & l'on ne prendra point- 
de précaution, comme lui, pour cm- 
p&her qu'il ne longe de loin , s'il le 
trouve bon , comment il parera les- 
coups de celui qui lui réplique; 
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ARTICLE II L 

f^lancn de rinquifithn de Gtf4. A 
Pariç , chez Ehuiiel Hoithexnel» 
1688. in 12. pagg* 2f i.« 

COmme bien des gens pouttoicfit 
s'im^ner que ce Livre nU ét^ 
imprimé à Leyde , que parce qu'oa 
n'oibit pas le publier en France, ilcft 
bon de les avertir qu'il a été inr^rioM^ 
à Paris avec Privilège du Roy- Geli 
paroit d'abord aflèx étrange: Cai? quoi 
fie llnquifition ne ibit pas établie enu 
France , & qu^on n'y:ibit pas oUigé 
it juflsfier les cmautez inouies , & le$^ 
procédures extraordinaires da S^ci 
Office, il &mbk pourtant qu'il eftdà 
i l'honneur & de l'intérêt de TEglil^ 
' Romaine, en général , dé dâober aifu 



P^lUio te conçoi^ice de ce qui le 
paàiê énK^ ce redoutable Tribunal. 
Mafs d'attleu^ il âut croire queMef- 
ftfiiirs \m Approb^ei»:s de Livres n'ont 
IW IdîfiK pauer ceiui>-cy fins quelle 
tftiibn'. Us ont ftns do^e voulu &ire 
leôir^pir Jè ,que quelq^ae terrible que 
fi>it la conduitç de rEgli& Romaine 
en France , c'eft peu de chofe en com^ 
paraifbn de ce qu*on feit à Goa , fr 
dans les autres. I^eux où rinquintion 
eft établie. On dira peut être qu'une 
l&id^DibTe Apcdogie eft fhrt peu avan*' 
lagcule y & que le plus ou le moins 
de cruauté ne chai^gcnit point reilèiice 
de la choie , tout cela n'eft pas fort 
<^flpab^e «dei fairv revénik lés Procdhni^ 
de Pidée effitayantc qu'ils & forment 
#e k ReMgioa Catholique y dans les 
litfUK Hkâine où iiifya pas d'Inqui* 
Mto> Mais «m répond à eefak^^ete^ 
Hérétiqnes^ definifot ml: la cniwié , 
9t que k tigoeot & It ftvérité dont 
99 ft phùgncnt , n'eâ autre choftrqt|^ul« 
fiJittMire coairt a ii nac ibndéc fur k C«ti»- 
ftlk mufoifta àé ïExta^c. Pour cefqjuû 
fé&ttàt riaqûiAâai» il^ed ¥r8]^q!u'oB 
^ &ic brûler les J«i<^ Sa les Hérétiques-, 
înaîs ee vlctt qu'aptes I^s avoir exhop* 
^ par kl EntraiiRes. àc.\tJS/ii££BQQ$^ 
4e Dieu à conftflcsr leurs erreurs. Après 

^OUJt 
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tœt, on ne doit pas attribuer à ce S.Trt- 
banal le&fupplices^ont on punit les Re- 
laps & les Obftîncz, puis qu on (çait bien 
que le S. Office intercède pour eux en-» 
vers la Juftice Séculière ,& demande ca 
grâce, que fi on leur impofè une peine 
de mort,ce foit au moins uns efFuiîon de 
ûng. Grande bant^de rinquifition , s'é- 
crie là deifijs nôtre Auteur , î^ intercéder 
ûinfi four des cêufables \ Condefcen" 
iaace extrôae du Magijirat , d^airket 
mieux pour complaire A rinquifition 
fe contenter de brûler ces coupables jup- 
fj/i^i iA moûclk des os^ que d^fer dt^ 
fmvQsr qu^ila de n'pandre leur jang] 

Nous n'entrons jpoint dans un plu» 
gsand détail de cet Ouvrage , parce que 
Aous avons été prévenus par les au-, 
très Joiunaliites.. On & contentera de 
dire cjae T Auteur ed un Médecin dcf 
Pasis liomoié ht Delon ^ qui publia 
il y a trois' 6u quatrcans uncEelatioa 
mt abœgéc de fon. voyage des Indes^ 
Ao reSc il y a daosceae Ëditioade. 
Paris ^ des Vignettes & des Figares, 
qui reptéfemeot la Chambre de Ha- 
^iiîûoa, la. marche qui s'oblèrve lors 

Ïi'oa va à VAâc de Fay , awec Tor-». 
ede cette cérémonie:, leshabifê 9^^^ 
fait pcH:ter ce- jour -là aux Criminels^ 
& qui font diflfërens luîvantledifFéretit 
gftirc de fupplice ,, &c.. ARr 
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A R TIC LE IV. 

Les TrofhJes de Vôrt-^yal renverp^ ,, 
ou Dcfinfe de la Foy dcr Jîx frcmierr 
Siz'cles de l*Eghfe touchant l^Eucha-^ 
rijîie , contre les Sofhijmrs de M^. 
Arnaud , contenus dans le fremier 
Tome de U Difcnjfion ^ dtvtfife en 

Î votre Livres. A Anîfterdam,chet 
Lobert Roger, in 12. i688. pagg. 
318, 

VOîcy un Livre far une matière un- 
peu fiirannée , puifque c'cft une 
Réponfe à un des Ouvrages de MeC- 
fieurs du Port-Royal fiir l'Euchariftic- 
On s*étoit autrefois cnnnyé de la lon- 
gueur de cette difpute , quoi qtfcntre 
les plus habiles gens des deux partis» 
& je ne fçai fi le Public la verra re- 
nouveller avec plaifir : car il femble- 
qu'aujoud'hui on ne s*hitércflè plus 
guéres à ces fortes de Livres de Con- 
irovcrfe. L'Auteur de celui-cy prétend^ 

Ju'au moins on n'attribuera pas àpré^ 
i)mption le grandTître,qu*ila donné 
â fon Ouvrage ; puifiju'il cache fon* 
nom, & que s'il y a quelque eftime ir 
dpérer de fon Livre , il l'abandonne à- 

qut 
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qai voudra Tadopter. Peut-être a- 
t-il eu d'autres raiibas. de, ne mettre 
pas fbn nom à la tête de fi Ré*' 
ponfe; & il y a peu d'apparence, que 
perfonne s*empreflè à & l'attribuer, 
car il ne feroit pais difficile de recon- 
noîtrc le vol, & de la rendre à qui elle 
efl. Quoi qja'ilen&>iÊ,il no»s<fitdans 
û Pré&ce , qu'il y a prés de douze ans, 
qu'il avoit fait les Remarques qu'iljpu- 
blie, que feu M. Claude les avoit leii- 
Ci, & qu'elles ae feront pas inutiles^ 
pour arrêter les triomphes imaginaires, 
de Meflieurs du Port -Royal , dont le 
dernier Ouvrage fur TEuchariftie étoic. 
relié fins^réponcc , quant à. la Partie- 
qu concerne les Pérès ;,car M. TOr- 
tie Les a réfute?: fiir celle qui concerne 
FEcriture^ On accule ici ces Meffieurs 
de difputer contre leur conscience, de 
n'écrire que pour la gloire, & on £è. 
moque de la réforme qu'ils avoient 
voulu faire dans l'Eglifè Romaine. 

Le premier Livre des quatre, qui 
compofent ce Volume, eft employée 
re'pondrc fiir tout au cinquième de la 
DifcufEpn. L*Auteur commence par 
montrer que M. Arnaud a mal pofô 
l'état de la: Queftion. Il l'avoît réduite 
à ^voir fi les. Pérès ont pris ces pa?- 
iqXqS:^ ceci e^ mon cor£^s &ç. dans ua 
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fens de rëalité', Ou dans un fens de fi- 
gure & de fîgnification ; & nôtre" Au- 
teur* prétend qu'elle doit être réduite 
â cet' examen. \of^fi l^f ?4ns ^en ^ar^ 
tant de rEnchariftie en ont ditàescloG*- 
JeT , <^/*// cji imVGffible d^exfiiifuer an-- 
rrctnent qn^aii fcnr de la Pnjcncr n'ellp^ 
èr de U Tranjftflffiantiation Hpntaint^ 
parce que les Pérès ont pu avoir dcs^ 
îèntimens trcs-'éloignei de ceux dcr 
Çaîviniftcs , & cependant être d'accord^ 
avec eux en ce point- là, qu'ils rfonr 
fcconna nt Préfence réelle niTran- 
iïrt)flantiatron. Or ce fentimcnt d'une 
grande partie des Percs différant , Se dtf 
irôo'e , & de celui de ïioTne, à été q.Qe 
Te Verbe faif chair imprime' au paai^é* 
fEucbariftic la vcrfcf vivifiante de IS 
chair. M. Arnaud demande ftr quoi 
on ftr fonde pour ne rapporter Ibs ex-- 
preffibns des Pérès qu'à ce fehtimem* 
de ^efficace de FEuchariftie , & pour-^ 
quoi" on n*en conclut pas phîtôt qu'ils 
ont crcu la préfènce de- fidranee. 
L*Aar€ur en appotte cinq raâCbng qu? 
reviennent à- ceci , c^cft qiic rEcrittrrc ^ 
ÎTAnatogre de là Fby> la ïlailbn St fè^ 
^ns rurnam évidemment laftéfèncê 
f€clTe & la Tnmftbftantiatioit , on ar 
^oit de foppofer ce^ ïuTniétcs' éxns les: 
Aocos rkes^ & de «roire «qu'iT» 
*^ a'ont 
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ïiwA pt0 dk dct chofe iicnhlMnuës 
gâiâsderaent par tout cela f& yai&fh 
oH>^i]da]itibadm€tteiifcdans l^Ëixba^^ 
ome une neertu divtot & Tmfiantff,; 
âniAée <k Corps^ de )e&s ^Chrift, oa 
i droit <le dite qu'ils l'ont adznife fins 
Traofiibâantiatioii. Dfe plus puirqde 
ks^ Ptoteftans font Toir, par cautrea 
pai&ges des mêmes Péres^ qu'ils ont 
A «cm des cfaofts qoi détruifbfet Ig: 
Redite Romaine , il faut! dire qae ref^ 
ficaoe qu'ite ont leconiuië dans TEip- 
chaiiftie , n'eft point en conféquence 
^ ièminfiens lemblables à cenx de 
Borne. L' Anteor ^rés cela prétend 
est en -dioît de fe iêrvîr de ce qu^il 
melle U clef de vertu , c'eft-à-dîrc^ 
acKpliqner ks pafiÉes des Pàes m 
cncrâdam œ Qtrils dohit de plus in 
wUoBX de TEnchariftie , de h veftur 
on de Tefficace du corps viviôdrât de 
Icfifi-Qirift qu'ils y ont attachée; et 
il apoliqae cette fbbitîoa aux endroits 
qoe M. Arnaud avoit produits. Il' fait 
voir, imlgré ce qn'oo a tiché de dire 
contre, (^ M. Aobertin avoît earai* 
ba de comparer les cxpreflions d^ 
Eétcs for f Euchariflje à d'antres fort 
fimbtables far d'autres fajets, par- 
csempie fiir le B^efinc , qui pour^ 
tMd n'emportent niPré&iK:e réeUe ni 
Tianfcbftontiatioa. Dans 
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Dans Id (ccond Livre , TAiiceur re- : 
vient iiir les pas , &rept«nd Tezanien da * 
troifiémc Livre de M.Ârnai]d. Cclui*qr 
pour reconnoître fi les Pérès ont pris ces: 
paroles, cf Cl cfi won cor/^x, au fcns des 
Catholiques Romains , ou dans celui des: 
Calviniftes, pofè que le fèns qu'y don- 
nent les Catholiques eQ iàcilc dans tei 
termes, & difficile dans la choie figni-; 
fiée ; & que celui des Calviniftcs eft ■ 
difficile dans les termes & facile dans \ 
la chofe (fenifiée ; & que les expref • 
fions des rcres partent le caraâereda 
fens des Catholiques , c'eft - à - dire ^ 
marquent de la facilité dans lestcrtncs 
& de la difficulté dans la chofe. L'An*-: 
t^r. répond premièrement qu'il eft: 
^.QUe le ftns <&$, Catholique^ .ibit: 
clair & facile dans les termes ; poil^ 
que quoi que. chaque! mot de cette prd*/" 
pofitioq, ceci f^ man Corfr^pûî àpart'- 
fpit très -clair, leur union les rend 
iliintelligibles fi Ton fixit Topinibn de- 
Rome, & préfente ua lois contradic-* 
tpire & incompréhenfiblc. 11 foâtieiPit 
que les autres propofitionsque M.Ar- 
naud à inventées^ pour en trouver de. 
femblables à celles de Jefiis-Chrill, 
comme qneMoife eut padire, ceciefi 
un Serpent , en parlant de (a verge , font 
ridicules & contradiâoircs. Jamais an. 

hcun* 
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homme ûge ne diroii;, ceci èfiunStt^^ 
fmt , tranc que la verge le fut effeâr* 
yement devenaë , & £kis que la vue* 
déterminât à prendre ces parole^ au 
fens de miracle & de changement.. 
Secondement, on fiiit voir que le fens 
des Calviniftes n'cft ni ridicule ni dif"* 
ficik j & cela par Tavcade M. Arnaud 
lai- même , qui tombant quelque * fois 
eu conttadiaion à cet égard ^ avoue 
qa'il n^y a pas de difficulté à compren-. 
dce que Jcfiis -.Chirift ait pu établir le 
pain pour figure de fon Corps ; mais- 
i\ cft contre toute^ raifon, dit-il, de; 
nommer , dans le premier établiflèment 
d*m (ime , ce ^e ménie dunom de - 
ia:di6^ figniâée. . On : lui- dit ^ue ce^ 
lefaok ;<fi la cho&'ti^iirvoti aueuarap' 
pou- a^ daic dont clîe^ cft-'^figse , & «> 
QQ n*étoit point adcGMitumé-â uft lan-^; 
g^e fembtaUe ; & 6n lui demande f! 
les Apôtres, fans yétre prépairez ^ pou- 
vaient plus aifêment prendre ces pa-- 
toles:aa fois de Tranfiibftantiation , qui ' 
renferme, tant dlmpoffibiliteï. i^iafin 
ou lui fsàt voir qu'il n'eft pas vtay que' 
les Pérès, aycnt regardé ces paroles ab- 
folumrat comme claires dans les ter- 
mes. Ils les ont expliquées , ils ont^ 
quelque-fois averti de ne les pas pren- 
dre à la lettre. Enfùite dequoi on dé-- 

fend 



ftfui ks «aaie&s Comnieotatiàm , en y 

ib 4ç M-!Ar0aiid. It- ne m^trréc^nif . i 

psoMft potir un extrait. 
; um^ le tioifiéme livre , TAviear 

ezaçifiio^fi les difficidtoZv4QcI^'P^>^^ 
recoBQdiilènt <bo9 le myfictcxte TEa- 
çharidie « emportent la Tranfliibftaii*^ 
tûitioa'; 6i il remarque qùr fiMii Advei->- 
laire a de coûttune d'antribuor à toi»' 
le$ pères oe q«i n?«asa été dir qae par 
trois ou <|aatiie $ & que quand ils au-- 
rçÀrat tous xxomé de la difficulté dans 
la cho& fig^ifiée , cela ne proavcpoint 
9i'il$ zfçxA. eA tes (èndmens 91'iBio^ 
miP wj^uni'hul ; parce que les diffickdr» 
tay^lis ont reconnues y font touies 
diifférenies de edks de la Fvéfbncc • 
Réelle , & de la TranfubftantisâDou 
N'y a-t'il pus'de la difficuké pour les 
iens & la iatfiHi,de croire quhm Die& 
veuille par du pain & du vin^ nous 
a>mo:maii|uer la vie étemelk & U 
^ititeoî ?. N'y en art^d pas encore à 
croire^af ec'ploiksiis Pères Goecs ^ qpe 
le Paifl cfir rempli de la vertu vivi&tntc 
de la diati; de Jefus^Chr^t &:quede* 
ineuraïayt pain, il foit néanmoins ch«^ 
gé en la fi>rce de cette chair? Les Pe* 
r^ ont donc pu tcoovier des difficul*- 

tel 
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tezdans cette matière^ J&ns .mrosr la 
monSreôfe opinion 4e l'E^UËb Ro^ 
maille. U t\\ eft de même des doutes 
que les Pères fc propolcnt M. At* 
Vûsàà prétend vaineniéiit qu'ils fbieiit 
venus du Dc^me de la PréleBce de 
Suhflaace. Ils chu pu fburem &ppch 
1èr que leurs Auditeurs doutûieiit s^il 
étok vray qu*eâèâhremet\t r£ucha>- 
rifiie fut le myflsére de l'efficace.de )a 

I -cblir & du: £mg. dej^s ^Chriiï ^pai»- 
ce que kur feus oie leur enfi^oitiieu 
TÔir. Us cœt qudque-fbis iutxoduit 

I kirs Awiiteuis ccakune doutans du 
ibis mâme des. pàioles , &. choquet de 

\ klett&euitt dclGçoms de<}e&s.<-Çhcift;^ 

! #W»çor^ »ç*iifi mm.Qêrps j kuvc7[i c^eft 

fiasittes Jui&..;j& eela par.Qneiup!poh 
Sfifin aâez\^rdiuaite ausc Prédicateurs^, 
pour avoir lieu d'édairdr le myftérev,. 
-a d-inftnûre leurs Ardeurs de la ve- 
nte» comme s'ils n'en avoient jamais 
rica appris. Ces doutesdifiëreus, 4 
qu'il ne &ut pas confondre , ne ibnt 
pourtant pcnnt le doute de .k Tran- 
Ahfiantiation. On fSût voir auffi aprd$ 
M. Claude & M. Aubertin ^ pp^c la 
formule , dont on ulbit dans rancienne 
%liie^ adminifbant la Cionununiou', 
ne prouve point la Realité Romains; 

Que 
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. Que CCS mots , c^cft vMtMbiemefU le 
•^erfr de Chrift , ne %iiiâoieat autre 
chofë que , cV/^ ié vrayi.Sâârement ou 
iéMyfiire efficace du Cerfs de fefus^ 
CbriJïSc que;i'-^f« , qu'on fai&itdi- 
re aux Communians , ne fignificpoint 
la préfence de SiMance., mais &«r}e* 
ment, Oki\/> ravoun , il efivraj ^ue 
<*eft le Miftùe du Corp delcfus^Chrdft^ 
.qui a M vériiabiementrBtnpu foUr 
mus , & M. Atnan<l,recomioît Jai-'- 
même que le mot de vcrè nVxcIut pas 
toute métaphore , & qu'on pourroit di- 
re d'un portrait du Roy parfiûtement 
:rcflcnri)lant :, c*efi vùitablnnmt k l^py , 
.pour marquer cette }^aite tti&vn - 
blance. L Auteur applique à peu prés 
•la même repanlè-à ces autres expr^ 
■fions alléguées des Pérès. VBuchor 
riftie eft le frapre Corfs defefus^Chrifi^ 
.Je Cerfs même , ère. Elles n'empor- 
tent autre choie finon que TEucha- 
riftie eft le propre Myftére du Corps de 
Jefus -Chrift, ou le Myftére du Corps 
m&ne. M. Arnaud avoqë que ces mots 
-ibnt quelquefois employez dans des 
propdfitions figurées ; que l'Eglifc peut- 
Are appelée, par exemple, ic vray Corps^ 
Je Corps même de ^cJus-ChriJi. Or ce 
terme de Corps de fefùs-Chrifi re- 
çoit auffi la métdf)hore dans le langage 

des 
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des Pères fur TEuchariftie. Prclque 
uuf , dit Sainr Auguftin , aj^jfcihm h 
Sacrcffunt du Corpt deChrift^tt' CoyJ^t 
de Chrift. Tous les efforts de M. Ar- 
naud ne tendent qu'à renv crier Wfi fi- 
guratif, c'eft-à-dire , qu'à ikire voir 
que les Pérès n'ont pas recoiinu de fi- 
gure dans le mot cfi des paroles de 
Jefiis- Chrift , ceci eft mon Corps}, & 
a s'agit de l^avoir , s'ils n'en ont poiiit 

I reconnu dans ces autres mots , Mon 
Corps, car s'ils y en ont entendu , en 
les expliquant du Myftérc du Corps de 

/ Jetas Chrifh comme le prétend l'Au- 
rcuf après M. Aubcttin , cela fuffit, ils 

' ^'ont point coiinu de Tranfubftantia- 
tion. M. Arnaud a voulu donner le 
change , & parce que quelques Minif- 

L très, n'ayant éçird qu'aux ftules Aia- 

i niéres de parler de l'Ecriture, veulent 
que la figure foit au mot eft^ il a vou- 

l> lu fiiire croire quils expliquoient de 
même le langage des Percs , & qu'ils 
leur aa»buoieat <*et cjî de figure & 
<fc rcpréftmatioii , mais outre qu'il y 
a des Mioiftre«,<qm ioutiennentqa'cm 
doit placer la figure au terme de Corps^ s 
il y a bien de la différeiKe entre ex- 
pliquer l'Ecriture feule , fans avojr 

[ égard. <pi'à elle -.même , & expliquer 
le langage des Peics par eus - méme^, 

& 



/ 



\ 



24 J^MvelUs de la HepuèHf/te 
& psu: ce qu'on conçoit dç leur ma^ 
niére de raiibnner. Les Pères ont dk 
que le pain eft changé , converti ^ 
tranfélementé au Corps de Jefus* 
Chrift. Mais on ibutient , avec M. 
Claude , que toutes ces expreffiQipks « 
là ne peuvent condurre la Traa^ 
fubftantia^ion , parce qu'elles Ibnr gé- 
nérales ,c'eft- à -dirç ,, capables de 
plufieurs &as di^érens , ce qui psDolt 
par d'autres exeniplesi où elles Ibpit 
employées en un feus métaphorique. 
On preflè eniùite contre M. Àraattd 
une raiibn pcife de ce.<pie tes Fermes 
ne & font jamais fervis du mot de 
. Trmfuhfiannmon , ni des autfcs ^[te 
l'Eglifè Romaine a inventer dans Les 
derniers fiécles iùr cette nuitiére ; de 
pn fait voir que c'eft en vain qu'il ré- 
pond! que ce Ibnt les erreurs & tas 
héréfies , qui ont donné lieu à inven- 
ter de nouveaux termes, puisque ks 
. dif&cultex , que forment les Protefiaos. 
contre lacrâûicedieRfQme.eiicepoiBt, 
ne ibnt pa&de celles qu'on ne peut do- 
viner , avant que des écrits fià)tilft les 
ayent produites , mais ibnt de odtes 
qui viennent naturellement dans l'tf- 
prit de tous les honunes ; les fèns & la 
raiibn étant toujours les mêmes dans 
tous les iiécles. 

Âpres 
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Apres cela, rAuteâfr'ditqilHlpOTt- 
rcHt fe pailèr de répoiidtc davàmagé. 
Toachons donc bricvement fbn 0fïa- 
tricH* Livre. M. Arnatid veut qde 
invocation d« Saint EQ>rît , qu*oh 
roit contcndë daiis l<ei$ aftd^nnes lÀ- 
taigies , pour feire du- pinft & du vin 
le Corps & le Sang de nôtre Seigneur 
Jc&s-Chrift , prouve Qu'ôn a tou- 
jours crû la Tf«nfiibft«itiitk>rt , ^%fic 
qt'il ne feitrit pas feelbin d*utt6 opé- 
ntkmduSaifiiE^rit, pour âi^egiie 
le inâa devînt la figure-dn ik>rps de 
Chnft. On répond qtf il éftvpay<^'oh 
neyoe pas Dk^ q^'i}'fece }é poki de 
i'ciiGhariftie Uiïe fîmjHé & nue'figdrc, 
finais unSacreitïent f^otàire, efficace, 
k acconipagné de la Grâce du Corps 
de Jefiisf- Cbrtft ,• & on rénilàtqftié ifin 
paââat que tes Pères ont attnëîlé'le 
dcBigcment, qu^Hs ow! conçu <fàî4s 
rEadwriflàe , à^ l» Prière A ^ f Wvè- 
1= awDada«ttitttE«i>r*^,<5ô nôtt» 1S{^- 
noiïdatioin des Pafbles , 'Cec^ (ff mm 
Q<jrfs. M. Arnaud, iiïflftoic beaucoup 
for ce qoc ks PereS n'ont pas* dit les 
mcnrîCS chofts Ai Bdptêmé<]^étlç J'Eû- 
clUttilt»-; rwai^ c'dl que lé Bapîéne 
ifti' f^ M inftJtUé deJefus-^Çjhrif , 
pour $tre k Myftére de f3n'GôTpf èc 

' de foa Sang ; & qi^o? ou*il ttouf t ^^" 

B ne 



1 

>l6 Nonvd^es dp U RépHtUtjne 
ne la Grâce que fon Corps & Ion Sang 
nous ont méri éei, ce o'efl pas (bus la 
même idée qu'en donne l'Euchariftie ; 
& ne les figurant pas direâement on 
ne lui peut pas donner les mêmes 

. noms , ni en f^lcr de la même ma- 
nière. Mais ajoutent ces Meffieurs, 
l'Euchariftie eft appelée la Vérité des 
figures anciennes. Gela eft vray , mais 
les Pères l'ont pu dire uns croire la 
Tranfiibftantiation , parce que les Ty- 
pes figuroient l'Euchariftie indireâe- 

: ment dans l'effet & dans l'efficace du 
Corps de Jefiis-Chrift qu'elle commu- 




dit Saint Âmbroiiè. A quoi bon preiTer, 

après cela , la Manducation réelle 
. qu'enfeignent les Pères ? Nous y en rc - 
; connoiflons une très -réelle, maisSpi- 
! rituelle, qui (èlon l'ordre de Dieudoit 
. accompagner lacommunion dn pain; 
. & Saint Auguftin n'a- 1- il pas dit. 
. Que marier la Chair de fefur -.Chrijtj 

^ une pgure de langage four fignifier 
,^u*il faut méditer fa mort ^ Scc* 
. L'Auteur repodreauili fortement ce 

«ue M. Arnaud avoit ofé avançât fi 
' fauifcmcnt, que félon les Minijhts^ U 

mainirc aliment d* le moindx^fw^at* 

pitraire 



des Lettres, Jaavief i^88, ^7 
bitraire^ ^ui fàt^^finger^un^hômme ais 
PaJJton de ^efm ^Chrift ^ lui a^mmuni* 
que Ça Chair auffi rùUement^ue iePain 
conjacrC Danj le dernier Chapitre , oa 
tire avantage en pallànt pQur nôtre fë- 
paration d*avec Koniç,^e Taveu qu'a 
&it M. Arnaud t i^ f^,afiff$qher ée 
PEuchaxiJiic 
Cbrifl.fi fejt 
commettre Idolâtrie. 



ARTICLE V. 

Viti Ludoviçi, i Scckendorf Equiti 
Yranc. Confiliarii intimi Saxonici\ 
Cùmmcntarius Hiftoricus ifr^ Apolo-^ 

fcticus de Luthcranifmo ^ is'c. Ceft- 
-dire, Ccmmcmahc Hiftorique Ît 
Afologetique fur PHiftoire du Luther 
ran^Tnedç M^Maimùouy^.. Frîincof. 
& LipiîaB Suii^pt. Ix>aa, Fred. Gle- 
ditfch. 1688. in 4. Divifé cn,deu3^ 
Parties, dont la preipîérc cfl.dc464 
& la Icçonde de 368 pag,.&fe trou- 
ve à Amftcrdaa^, cher Henry Bes- 
bordcs, 

CEt Auteur, qui cil; \m homiBede 
^ (Uialité Râpais de, Saxe, îbnble 
d sifQta n*en vooloir cpfà M. Mai»^- 
tourg. Il ft prppoiè de çcno^ife fcfi 

B i Bîir 



iMdlim èœl^uth^a^finK PRififeurs 
-crokaat* pèutr-iéere' qii'iï ^cft xki pcti 
%ird ^Yï^T^t"^ pr^ftnicftient;, tint par- 
ce qtte VMvet&irt -qà^il'^îittaqtie eft 
tnoft il y-^'d^* <iddq^'^"-tem$ ; '9;tite 

trcs au ^tttênle-gftiTC ipc' M: Mf^ 
toanr ^»* eoîôt>oftx\ "^pié^ ÉvcfUr;^ 

fement,ont perdit toiitd'tiri cdâgg 
rnic matheateufe fataîiîé unç Tx>n 
partie dé lent (tôàit ; depuis qte je 
içai quels Efprits fîcheux , fe font.» 
feiV<ilfeidéco[avrIr lê*gràttd noirihfê^clc 
•Mioris' dont ih;praîfâdéit que cd 
'Hiftbirès IbrK pleines.: Ife^àfffiTr^ 





{chictifrTrictït imél^'esqiftl éft difljtâfc 
^è les^ dîftingàetl &: if fedt âVôUcrq^ifel 
ce préjlBgê cd^fei^td^gptrtëîâ: Moiri 
"dèV^on'iffe^ >feut pt^^:ipltr$ éa» 
tendt^^rter. ^éicoiîïîdftatîptiS a'bai 

■ptïWitt: foh tivte fcotttrè ùti' AiiteUt^ 
décrié , & il a laifon d'efpérèr qa'oiïlij 
ycrra de bon ^œij , parce que tpiui>.* 
mféfA ftké éri àvaMTottt sq^] 

• nue • éntiép^ift: im'ftd dé 'pèi«k^ 

i t4 i ^i hCŒ 



b&éfonnaftOB. a::qp»i«ïenç<Ê f^ là 

Soc , & qu'it % \fm A tieqf ^encora 

çesde ce No«i , ^Bt £ % mèA€ l'eft 
tiatc par k$ lq|9g^ foFiœs ^\i leur s 
i£ndu$, U a ^ |»|£ cfi niQjfiea toute ]a 
MiÉé poffiWef>our.yi6t$r4€« RiWio^ 
4fogu«^PÙ Te» gîr^ç/;Ôv<i3sI^fai»ifr 

Cle ioanfér^ Je» çhoib i« faut ptC^ 
4aa$ k fiéçle preoed^. Âpréib 
jRf^ con&lté Qes. Mumfoitç ^eo 

«coup d'wlifî^tioa&dt fom^JMU 
<ic &Ki;eiKiQrf ^^ p^ k;3 f>riére$ 

lbiisecoTO:!eM^Mttn)bQut;g,p<^&a'» . 

^«i'ilefttoûiowitein$4e^eIàtérH 

ijk de âeâlmfer te Public dc& ânffi» . 

ipreffioos qm'<»i hii^idooné^» iltt^^ 
âèaie 4afis une 9&d loaga^ Prdftr 
^«rec q«eU« ea^âitode & par ^iiieit 

eifii.ttiKâKecatté ce déâem... Il n^ 
pu t|iie la : niai^pe:ouû:agcaabq^ 
^ ottdques Ecrivaiiis François ont 
^ oe fis Anccflres n^àit été comme 
(^ mguitton qoi Ta pooffî a ce tmr* 
vd ; mais tt déclare que rien ne Ty^a 
É^ plus pukBunment que l'amouc 
PK&eqa^iUpcair la Vérité, dcmtiln'il 
|è v^ÎL iiut» quelque idpeoe dcreflcnr 
i î * B 3 tunent 



ie NtmielUt de U RépkhU^a^ 
tiifteitt- que l'Auïeur de rMiftoiredil 
JÛithcraorfine a affeâé de s'éloigner 
.«lus les çhores dlèntitiles. ' 
"V^jAfin qu'on en putflc mieux juger, 

'^obliganoD, d'iafêrcr dans l'Ouvrage 



, uOEft wn& ce qtiiÈL-. , ms--- 

'iafrc,Jo'rs qttll ctbit poà*ffiP8e'afrj 
ïcsLcontrc les Pnsefbmfiqiieîqt^^fiÔ^ 

Suenccs Schcufcs. Tout câsPaïdÉ- 
lé par M. deSeckendorfd^ln6TO-1 
ni^re autant fillide&convaiacanK que 
le peuvent fàohaiter les pertbnnes nû- 
fiiÙvAlc&i&bien^i^ilrçpcHiJro forte-. 



der Lettres. Ji^vicr i68^' ^t: 
ment les injiiftes aaru&tions de fc^ 
Adveriàiie, on ne peut pas kii i'eprcM 
cher qa*ii ibite jamais desbotnes die: 
k modération. Nous û'avonsdanj^ce^ 
Volrnne q^e la réfiitarion dtlpreihicr 
livre de THiftoire <ta Ldtheràhîfmétt 
f& commence par Jes éVenerii^èiJ^dC' 
& Éwieufe anhée isir-^ qtii ïoMritti. 

y^tï Seoofld,(ïu! tfâittetadi»: 

^ f^tfé^jtf prte t^sfn 
'"liiçé de^^s^iiA- 

... «M^^ 

M|û 6îr^ part, On né ^èot 

'^^ JôîitfMf #: ni.i^mofgttcr unô 

îfig^î^^ Spltep^èît CEI- 

^ fgwjaof ^ >fi tfn lui iWfatrêqaM 

>fg^5^4»cli5[uecliofe. Et pour. 

^ ;lpi^atO\Jis:Jii^T«)rochcs qtiW 

^ _turrôir faire , aprÂ avoît deftiné' 

première Partie àç foïv Livre a rtf- 

. fiiter M. MaimbQurg ^ Tmitre contient 

'Ses Additions qui çonfiftetit pour id 

plus gr^dç partie en d«s extraits tir. 

B4 xtt 





îmiàt divers. Aiiteurs.ûa mamiicritST 
ott' iflQpriûicz.^0 dont, il cite. les témoin 

Siges pour .coofifancr ies priocipaujc* 
s dom il eSLqtieftioai & il lèm* 
Iris qoe M* de Seckendorf , en fiiîvant 
c;ette xnéthode , vuëille achever par-là 
^. dÉtmire cotiérement rHifloiie duo/ 
I^Qjtheraniihie. 

]kbis fi à^m ces Additions ii ire-^ 
pOttflb rigoureufèment les calomnies» 
€k Mv ^l^imbourg^il n'épargne pcriac; 
JDOBL piiis M. Vaniias , qui ne fbmfafc 
avoir pas fii place que pour imiter &s 
d^^jutiemens perpétuels. C'eft encore» 
110 Bomrçl Adverâke, qui s'élève aiir^ 
jottcd^bm oaatre ce célèbre tiiftoriè»-« 

. â&icM» Bomet ,qui Ta^acco^ dëVêtrô 
tbaSt en phsfieisrsxiio&s fiir les affiii*^ 
taDS4if Afl^eterre ;& comme les efcrits 
que ces Meffieufs ont publiei \\Mt 
contre f aptr e font entre ks mains dd 
tout k monde , il ânt laîâèr ans ^p<ny 
firnnes definterefTëes la liberté de j^ef 
leqQeldesdeoxaraHbn. Après M. ^r^ 
net on a veu paroftre M. de la Roc^ 
que, qui lut a pcnrté des coups qu'oïl 
anra peut ^ être tSbi de peine à 
pmet > & ce qui n'eft pas peu môrti- 
fiant pour M. Vanllas , c'eft une Let« 
tre de M» 4^H^:(icr qu'on trouve dan^ 
i V ^* cet 



cet QçTKrage ,,9p 41 li^T^p^odak^ deia,V? 
U|iiAç»d.q»e:<|Vfl^M partes r<Sia^ 












'^4 Nm^eBèi de U RjpuhBjué 
H joute-, que l'ElèBeur travkiSd à reni' 
flir Jrun Prmce de fa maifon ttt \Ar' 
ehevîchi ^hrs qu^^Û vienitBh à vaqtter ^ 
iTquUl avoif Mpi/ flêr'^0tHk Ut ftff^ 
frà^cf de chaque (Î*4*©ï5ie;' €éHfbht', 
dit Mv de'SÎeckfeiidorf , àutitht 'ëTHii- 
iions, pute ^^lî dt<:onftaiît qtffl n'y 
flsvbit alors (ua^ la -maifon de Sare àa- 
ron Prince qui fût eil état de poflèder 
cette charge. Cet article deviendroit 
trop long fi Ton vouloit rapfk>rtcr ici 
les autres beVêUcs ftitiblables'dàhr on 
accufe M. VartHas. C*eft a lui à voir 
^el p^rti il doit prendre contre tant 
de ]:^tfonaës qui Taitaquent â la ibis. 
Uiv homme moins haUle que lui y fc* 
roit fort empêché. D un côté il eft 
dangereux de s'engager à répondre, 
dans la csainte de ne pouvoir iàtisfaire 
^' M^ Buniec. De l'autre, s*il garde le 
filence-, ily a fiijet d\ipréhender que 
$k répuâuio» d^a diancdante , nV 
Àeve de fc niïrier. On ne doute pas 
j»eanmdins qu'il ne pfenne ce dernier 
parti êotnme le moins embaraâ^,& 
qiae fituf fe mettre beaucoup en pdne 
Au'on lejiôncrediik , il ne<iemeure per- 
mdé qm V^ favorable accueil, qu'on 
% &it iti^ pcemiers Ouvrages , lut don-f 
^ affir? d^jnuhorilé dans le monde pour 

[^ li%^W tout ce ^HljQodra , 

^^ jUl 



dtf Lèttref. Janvier 1688; %^ 
au hazardd'avokeofin un fort (>a1*eUà 
cdai de M.Maimbourg dont fl fuit iî> 
heoreofemeiit les traces. \ 

A RTI C ti E V L 

0/w/ Epiftolicum , exhib^^fif fcannif 
Cafe/ii Efiftolas^ ad Prsncifetj No- 
biles Viroî , &c. Ccft-à-dirc, Kr 
cuïil des Lettres de Cafclins ùrites 
à diverfes Perfonnes. Francofurti. 
Sumptibus Bartholdi Fuhrmanni 
1687. in 8.Pa^. xtia. Etîctrçu- 
ve à Amftcrdani , chez Henry Des- 
bardes. 

Rien ne fait plus dlionneur i |a 
mémoire de Cafelius , aue rdfi- ' 
me qu'on témoigne pour les Ecrits 
tant d'années après làmort. Il y a. dé- . 
ja quelque - tems qu''u9c bonne pàrtiQ 
de fes Lettres fut imprimée ;& lesdîf^ 
fôrentes Edidons qu'on afaites ont été 
fi Ken reçues , que de toutes parts otl 
a Ibuhaité avec le dernier emprefïc- 
nicnt qa*il $*cn fît une nouvelle , pdW 
rendre p\ibliques les autres qui reftcnt 
encore i paroître. M. de Ùransfçîd^ 
Rcaevir de TEcole Illuttre de Gottiûi-" . 
gcn s'eft chargé de ce loin d'autant' 
plus volontiers qu'U s'v étoit enquçl- 



^ JCûHThSes de h R^ahStiuè 
^ie fori^ engagé, qoftnd il iBtttejour 

Latines de Cafèbifis^^Bl^att jc^tneat 
dey Cijiimvifleui î » , ont inin* de ibrt 
prés cdlei des Àneicns. - On âvott ciP- 
p<rc quç. rimprçflion de feswtrçisOct-., 
vhgcs Politiques & Philologiqvics, qui 
font; en groad nombre , ne tarderait 
guéres après cela, comme M. de Drans- 
ieîd avpit doniré tieii dç s*y attendre* 
Mats divers obû^les ont empêché jui^ 
qiies i pr é&it l'cxccirtioi;! de ce déf- 
éra. Pout cônlbler le Public de ces 
cfelaS îtnportuns^, \\ donne aajouniTiuî 
un gros volume de Lettres du m&ne 
Autour qui n'avoienj point été vciies y 
a U afiSire qti'fl pomna en donner en- 
core bcaoçcMip d'autres, écrites à <ft* 
vtrçScavg^s^VacquiGafelîus étoiten 
côthmetec; Deur'Vôyages qu'A fit en 
Italie, ^l^iïi en iyc^o.' l'autre en lydô.- 
1© gvtjîent procuré, la conjioiflaftecdc 
téiit' Cc^(Ja*tTy arQit.'d*hontmes ÏHtff- 
ftfes en ce, Pars - là , entre le&uch. t)jk 
compte Mirret , Mannce ^ Si^onittr ' 
Ht Iclbél-ebre m^/W Noble Flor^n- 
t^ ijifet on aiiil}h'é ', datij le cinflfut'éme 
iJTvre 'âe ce Reoii-U , ph^cui^ Lettre^? 
aafeîfl&& à Catcliûs. ÉBe* nèrqu^nthi 
confidftàtiôn partîcjliérc quête Doâe ' 
.IfâKcHaroîr'pôiir'l^ji. ï\ ne luirehoit • 



d^s Lettrei. Jahvîcr i688r 3^^; 

periônne avec des lettres âe rocom-.' 

ïofmàsaxm de là part » qa'il ne reçût/; 

svec tOQS les témoignagqs polTibles dC'* 

bieovetiiface ; & Cafeiias de^âxicâtéM 

a'oabib lisn dtctont ce iqQn poovoif *i 

contrifamy i entretenir, (on âdSeâiou;.'! 

Emit rcvicmi'^italieyilfiÉtétsbdif^^:: 

fcfifeureaPlMiodfophieA en^Çloquétitrc • 

à B:f^^êch ^ d'où ayant étié oblige de 

s'^^otaer pendant qœlqae-teim pour • 

prcMTc fjoka de i'ééicaician d'un dcs^- 

Pmcfls. de Mc^kctbocR^ , ifâttenâi» ' 

appelle à Hémjiêd,, parles^ptel&fates " 

feaidtflCiaiis de Hcttri Duc de Lcmc* ' 

bot^qui-y avoit foûdéone Acadeiini^w' 

Cff lût dans ce pofte qu'il paâËi les • 

vkigt'dt'^psatre dernières années' de • 

là vie, avee an appkudiilèmeQt imi^ * 

miel ,£c daœrellûiie de tom les hèn^ <: 

ntKSgem, mâaid di3s.fhisgraBc^ S^in^ / 

ce», qui' & âi^knt 1» p)a^ dke t^^ T 

vw 4e ïes Lettres- -Se Aie ibi> fty^e ^ 

pur & aiiè en a peu- de poreils etit^^j > 

ks AiiMun Moden^es^ Qn y voûr^' 

ptv toat beaucoup^ d'<^legçuicè & ^' 

g^ace , qui jointes à^tua^ résonne dixH^ 

omt autfiit'cu^tftcamii'cpydte eit^na'^ ' 

tQtidk'7m4)0àv4nt:mai^a6»4^4tii«i^ ^ 

g^'dQ»{i}bfidii&jks. t^Mr.de^fûfl-^î 

S de iM ehD&s niâinosr^oiiteiiNi^' 
1$ c^ Lettres. , elles roulent; prel^ 



:^$, Nouvelles de la RêpubKiftie 

qae tomes iurdes madères coi^ornacs 
à la profeffion que Caièlias avoit em- 
brailëe. Il s'y en trouve à la vârité, 
de fort coTirtes dont les Cntiqitespié- 
teodrmt peat-étré qa*on & pouvoit 
paflèr (ans peine. Mais ils en jugcicot 
aatrement, s'ils. can(iderent que tout, 
jusqu'aux plus petites chofts ^ eft re-* 
marquable dans les grands hommes i 
&que leur moindres produôions por- 
tent toujours avec elles quc^ues traits 
dç leurs hellesqoalitez. Toutes les Let« 
très deCiceron ne icmt pas d'une éga* 
le force. Quelques-unes femblcntmé- 
IDC aflfex lèches & négligées. Elles 
n'ont pas laifTé de faire radmiradon 
des Sçavans , qui ne ie confoleroicnt 
pas , & elles avoient été fuppiimées 
par la malignité des Cenfems. . La di* 
vei^fité plaît à l'efprit ;. & après avoir 
parcouru de riches camp^nes char- 
gées de fruits f on n'eft psk fiché quel* 
que-fois de trouver en ion chemin des 
landes & des brayeres. Dans les Let- 
tres de Cafelhis j on n'en verra que 
très - peu qui puiflènt avec ju&ice Are 
mi&s en cedernier rang. . On y.rca* 
contre fouvent des moralitet excellent 
tes pour la conduite de hi vie , comme 
quand il dit, que * pur Hm icùte^il 



âés Lettres. Janvier lôgS, ,39 

f*ut Je fropofcT d^ètre homrà'e de iien\ 
ou du moins de fai?e- tour fer efforti 
fur le devenir , ajoutant que cette p<f!lr 
Hk ^cAlfàki d€*^ià jeufiêOè une'iî vh 
?fe impreffion^Tdr loftefpnt',<^u*elIePà 
ibovcnt empêché de tonfibër cn^iver- 
fe$ fautes. Ovt trouve encore daiistès 
Lettres des Côirièinr tre^- utiles pour 
ceux qui veulent s'attacher à la Icâu- 
rc des anciens Auteurs. La vîng:-cin- 
quiéme dil fixiéme Livre , montre le 
cas flnguMi^r 9a*9 faifôii dé Terenee^ 
i Pexenlpie de Manuce qui le re^ 
oommandoit fortement. I! reprend 
CCQX qui méprifent Plante ; mais on 
voit bien qu'il donne ibn cœur à S^^ 
lufle , tant pour & fiiUimité dans là 
manière d'écrire , que pour fon rap- 
port avec Tfetft^rfiie, ♦auquel comme 
k PereRapin l'a remarqué depuis, U a 
été comparé patQuimiiien. 1) ne faut 
pas demanderas n%tre Auteur eftl'un 
des ffrands admirateurs d*Homere , dont 
les Ouvrages lui étoiem fi chers qu'il 
ks avoit étudier avec une extrême ap*^ 
pîtcation dés ion enfance. ; en quoi il 
iè trouvoit d'un même goût avec &n 
Ami le Sçavant ViBoréut , dont nous 
avons cy *de(Bis parte, qui t dans une 

♦ ttsflexionf fur rnijioire^ 



fts JLctfiçcsp^oîtravid'gpprcnifcC', 

& Çafelii^C^ enlaitbit lii^'v faigmufe- 

^ tes j^^s> <wi'«iè mfi \^m^^ 

pour iarij:ç>j\figC9r-4qp6la.lfi<to 
Xettces ne&r4i j^diat tfî^ilt^àkplii- 

;Ber la,xiicthodç «k bicji com^oî^ ^ 
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Jet Là$r€t\ Jài»rier 1686/ é^y 
À^ TIGLE.V î I-' 

D^ ^Publici Ppion$ci Uhf 4uP\ &C. 

fMe de PçUp^ ept 4fMX Livras , fér 
M. Chrifiêfhk Hdvtkjifieh. in 8. i. 
Vol. FiS^ 1049. A Francfort , diox 
Miiirlj|iHaIiervoidi687. Et ft trou* 
ve i AflaOcrdam^ cbcft Hibiiry Des- 
bordes. 

IJj s'eft d<^ âîtil y anenf c« dix 
«Bs une prcnûére écUtion de cet 
Qmigpi. Mais tons les exemplaires 
^tasKOt fi promptement di&ribaez/ 

as 4sa5«i^g a feteî ^cafer « «i 

ttiK-w^ ficcmde*^ L'A«teur«a aj^wt^ 
ta arevti ite vrahit fœ ^u^dle pmir, 
fins qm^il 7 At diven changemeos & 
des aogmenutioiis oonfidén^les. Il 
appliqua à cette rerifion atcc un td 
attacheHent qœ loti Livre éftpref^ 
qaes groffide lanvoitié par tes nou^ 
vdies remarques qui y ont été ajou- 
ta». Ce vSA pourtant pas hii qui a 
pris loia de cette édition; mais Ni. Sa* 
ver (on vmw\ parce que la mort l'a 
retiré du âfOnde après avoir mis i ce * 
Traité la dernière main , de (brte qu*on ' 
peur te mgsrder cc^tncme une- piéc^ 

ache^ 
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4X NoHifsJUs de U RtpubUifMt: 
achevée, & qui a toutes fis parles. 
Oaj Verra reptéfenté avec une gran- 
de exaâitude tout ce quieftnêceflàire 
?our bien connoître la République de 
'ologne. Ce qui ne manquera pas uns 
dpiué de pfajre aux Politiques qui veu- 
-miS^'^^'^à fopds la roaniéte dont 

W3% mm 

)jx,4w f logt,^aWieSj I 



dan$4& inémçr-tcïas ^omes ces Pro- 
vinces i rAutéur veut dire feulement 
oa'il^ y ont porté Icuraçmc$,& étcn- 
da le? boraesdc leur. Empire. Quoi 
qu'ilçafoit^oùpctttjqgtNrdcià qiie, 

îï 





Ida Leitrei. Jmviàr 1688. M 
£ <]Uelqùc j'om il prcnoit étivie à $ 
Pologne de lefcouvrer tout ce qa*on 
*ffiire (jucUe a perdu, elle ne manque- 
roit point apparemment de prétextes 
planfibles pour tâtre des réunions. 

Le fccond lâvre de M. Hanknoch 
ojdiqoe Mnplemcnt tout ce qui coijr 



QomtDcr on Saccelletir à Sîgitmoad 
1 1 1 qui r^(Kt alots , toUiles Or- 
dres du R«mniinc 's'flevetent cttpïte 
cate proportion , dont ils dcmwde 
.1. ;■ . ■. ■ rtn" 



çy- devant . «i çorpsKëparF, .roauSÎ 
îMi II a £té uai av,ec oOjm de PokMaja. 
pour ne &ir€ tous deuç ^u'un 1^ 
^l?î^^ t cowpofé a'Ecçléfiofti. 

gués « de L^çs. i^es ^cmuAh 

faodfae, & cdui de ^^cqdoI ,4f quinxe 
Jvéqucs. JLes i^i^^ ropïîs^îS; 

^hafidjuns , à enfin les Officiers <ta 
oeiiM au nombre de huk dontiegraad 
Maréchal du Rojriaume eft le pt«o?ier, 
r y *îîl*'^«««»ndi!esMadflratt^opt 
ifi* 4^rentes charges fb^d4t«^Jée$ 

par M. t*»r<*iipd» i»v«c kneo^ de- 

petteté. Il paûfe «Hi^ite à 1$ wW^ 

ttt les Boroas , les Comtes ftles 
Dacs liNK ^s & d'oH Miéoieirtng, 
ipel^ies efiocts <)a*qa ait (^ flog^ 
aottre «iifii'«u de h diftiaéHoiu; lEca 
4&cit les pcQri%>«-.doQ| le pouvoio 
de vie & dtvioft OM ie$ N^btes'Of* 
$Hi JoKs Sujet» ttVtt pas undoiinoiii» 
ires. Ils axât fi jaloux de leur dkô^ 
té j que * l'Eoipiireor Moxtmilieii arant 
voulu honoter .qttei(pics Nobles Polo* 
nos du THresde Du«a & tkfOonaw^ 

_•:'■' ■ .•• ils 



ife s'CXcoferettt'dÈ: l'accepter, Te côit- 
ttntiiis-, diwnt-if^j'duiàhg qu'ils te- 
noienr an leui Patrie Les Ct'réMniei 
qa'ih> ctofcrvertt dafis Iciîr!! AlIfemM^ 
R)it générales . (î)it partjcuiiprei, &les 
dtceriçs ^rocedures.qjjj fe pf(Ui(]ncm 
oiletfrî ,,f»urtiiflcBt chcor^ 

iM.'M une âni>îeiiia«|^ 

aè d'éWi lerchcs .qu'il .«faite? 

fiir des liptatans. Ce' qu'il 

iffide U ;S Pblonois.&deia 

fïBtilëtê dont i^Ttoiit la GuciTe'^.n'aft 
pas moitis djgbç ^'çtre 10.;.niaaqiei^ 
(pré Son oïdfê:g;uils g<irdotit j-iî ne 
pfeut'9*cmii£M<y:,de!wfQiinot^ïeqa'4B' 
Wgrafiar ^OX'. de- lewft, armées , 
■â('ljlKr^;if_^e.s.jXo,Wiii compofées de 
iBl KiStc côjnhataus j.-il-S'y- trouvera ' 
fit' rnoiiiS' dt^qnMÙç , fliille Éoujat^ «, 

: wamttfë cfi^é*»pj juûtiks,, Cçft'fewfl- 
nnûjài itifi'i'rnti tji.eji-tyîiîiiic vméè,'' 
* <f j caif&r-degT^ds dcfor^rci. .C'car 
■&' cjtf'il Treité'de!î C6Çiquéa,'& 3cs. at ; 

I Tianccs'qfl'iIs'oiit'^teB avec la.Pol»^ 
■gtie: Enfin" af>res avoir remarquéque , 
IrPeupl'c dâfis ccR'oyaumc û'a.aucar ; 
jv: f>att*u.Goyveraeiiient,-îl çobclaî 

I Von Ouvrage' eri.cfilant que la EolMne 
cft liiTC'Riîpnl^iqûe, où iaMbtiârdiiê 

1 eft mêlée avec l'ArifloCEatie y & il fi- , 
■-■ , ■ [ nit ' 
P.ÏÇ. 870. "■.* ■ ■ 



s NêUveUcs de ta ^épubUipit 
t par un proverbe qpi eil en uiàge 
iQS ce pais - là , il y a plus de miSs 
is , que la Pologne eft gouverme far 
conftijîon^ paroles qu*iï tâche d*cx- 
ifèr en les feifant pailèr pour un pa* 
doxe , Comme il y a chex tous les 
^ples de certains quolibets, qui pouf 
re en la bouche d^ti chacun n*ea 
>nt pas plus véritables. On trouve en- 
)re dans cet Ouvrage des obièrvations 
irticulieres qui ne doivent pas être 
fgligées ; comme ce qu'il rapporte 
Etienne Battori * qui régna dans la 
ologne,vcrs la fin du Siècle préce;- 
rnt , lors qu'étam follicité d'employer 
. force pour étendre là Religioa, il 
ipondit que Dieu s*étoit reièrvé trois 
lofcs , faire quelque choje de rieni 
redire les chojer futuret , ér dominer 
\f\les confciencef. L'événement dont 
I. Hartknoch fait le récit de f deux 
îf4wx,qui furent trouvez en i66i. 
msdes tbrefts de Pologne e(l biendî- 
ae de trouver icy û place. Des Ibl- 
tts chaf&ns dans les bois rencontre- 
nt une troupe d*ours,&deuxcnfans 
lêlei parmi eux. Ces ours étans atta- 
lei par les Soldats prirent auflî - tôt 
Alite j & un de ces enfans s'échapa 

en 
* Pag. 102. 
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-des Le f très. Janyier 1688. i^/ 

en leur compagnie. Mais Tautre, que 
l'on jugea avoir environ neuf ans, tut 
amené à Varfbvie &.prélènté au Koy 
Caiiniir.Il marchoit a quatre pieds com* 
me un ours , & fe nourrifibit de mets 
ièmblables à ceux de ces animaux. On 
ne laiflà pas de le baptizer & de lui 
apprendre, quoi qu*avec beaucoup de 
peine , â marcher droit. £n vain on s'ef- 
força de lui enièigner la langue du 
Pais. Il ne fut pas poâable d'y réuinr. 
Ayant été donné par le Roy. à Tun de 
fes O Aciers.^ il le fkilbit ftrvir à por- 
ter du bois Y a à d'autres tilàges déme- 
nce nature. Mais il ne fè défit jamais 
entièrement de Ion naturel farouche , 
& fi quelque -fbiâ iliè fàuvoit dans les 
forefts , les ours le reconnoifibient auflf- 
tôc & ne lui &ilbient aucun mal. Ce 
récit , de la vérité duquel il ne fcmble 
I |>as qu'on puiflë douter, peut donper 
iieu aux curieux d*examiner fi cet en» 
£uu étbit un vrai honune , ou bien fi 
ce n'étoit point quelque ours efïeâif 
que Ton auroit aprivoifë. Mais en cp 
cas on auroitpouilélexéleunpeuloin^ 
k il n'y a pas d'apparence qu'on en 
&it venu ju^u'à lui confërer le Bap"* 
téoie , 0U1S avoir premièrement de Ton 
àomanité des preuves autant dëciiives 
que le demandoit une démarche de 
cette importance. AR^ 



1 



^ J^oiivettes de Xt- RépMhlie[tte 



. ARTICLE VIII. 

« » 

J^audi de plafimrr Pi/ccr (PElèqucnàc 
x: &M Pùtjk'^ fr^cn^éîÀ- rAcadFttrfe 
/., Fj-ATbÇoifc ^ four'ics Prix de XôH'f. 
•^^iarma^ icjûur de 8aim LnHU de ik 
^ 'incmc Annife , av^c k$ difi&térf frc- 
I 7iQnces[ ic mcmù jont n li H^c^fticn 
.. Je M, PAbbé de Choify , ni fa pJa&e 
i ',. de JVf . le Duc de Saint »Aignan, A 

- Paris , en là Boutique dcPierre Ib 

- Petit 1677. ,Et fe trouve à Amftei*- 
c!. dam, thciHcnry De^rdeis. mil. 

Dire que M.' de Fontenclk a as- 
piré au prix d*Eloqucncc , dont la 
tdiftribution fe feit tous les d^x ans», 
ipar le jugement de TAcadcrafe Fnwj- 
:Çoife , & dire xju'il à remporté oe prix ^, 
-c'ert la même cboft. Car il s*€ft fffoft 
âiftingué par les exceMewtt Oîwi^geis 
'qu'il a dontiei au Public, <ïu*î1 ne peut 
jicn fortir de fa plume qui ne ^bit 
.aufïï'tôt Ciivi d'une appf^^tion g<f- 
jîéralc. Aulfi l'Académie n'a poim 
•balancË à lui adjujçer unpîiiî, qut nfc 
:lbi pouroit jfitrc raifomîablemèat-coiv- 
.tcfté.. BllB s*aâbiiïblafuitrabt-& côûtu»- 
îUic , le jour ôeSainc Loufe dcrnfei: , quî 



iii iL^/rf/« Janvier i68S. 4^ 
eftle vioet-ciiiquiémç d'Août, 4c ai 
y fit la Icâure du diicouts de M. iln 
FmieneBe^fifT U Patience ér fur U PiK 
ce qui lui eft contraire , iiijet ftopoS^ 
^ fyxM.de Baisfoe pom le prix^ 
f Elo^eoce. Ce iboit ôter à ce dif* 
cours la plus grande partie dislàgFlor^ 
qoe d'eatrepcoidre d'en donœtiqraMi 
abrcgé. Céox qui diront hhcviMU, 
de le voir, comme ans doute U «ttcft 
bien digne , le trouveront dans ce «^ 
caëO. On n'aura pas de peine a y ter 
eohnoître le caraâÀedellllofllBcAttft 
teor des Dialpgoes des Morts^ ^ 1» 
Pluralité des mondes^&c. On j foià 
témcr p^*tout ce même tour heureux 
frïï içait fi bien donner aux diofts, 
la même élévation des pènfêes , lamê-t 
ijat pureté des expréfiion^. Se piatt- il 
rien de plus ingénieux , mais en mê? 
Bie-temsde plus vérit^Ie ^qoe ce çn*ll 
dit pour montrer combien la^Raifim 
eofiompuë & laRevâationDivine fim 
oppoSi€$ i ÂPet^ement de U natmf^ 
Inmiéteî c^kjhs de latf^lipenjuuvmu! 
hes.contrairefl La nature fétr fis mm* 
vemius def9rdonne:( augmente jîosi âm^ 
ieuTf; ifla\Sjgtigim let met^feurakifi 
dire , ift^ ^ far. la fatience ft^^dk 
nouf ân/pfre. Si nous en croj^ms^Pune^ 
n§Mf ajoutent À des maux nécîffàireswm 

C * mal 



|9 Nèuvellès de U. Repnkfiéjue 
MaI vohntdiré ; èr fi nuur fuivotu ter 
MfiruBiêns nietautte'^ notis Urohtji&'tkf 
înauit m'cejfatrts ief fkifffrandtdetpuf^ 
hf biefis. ... 

.# Il ftudrôit copier tout «ce difcôiirs^ 
fi Ton avôit pris à tache d'en tnarquep 
tGias les beaux endroits. Riéq n'ypa* 
flAt foiblep rien n'y languit ; & )l:è(t> 
difficile ^ le liâtit <^:ne pas conr*: 
dutrc ^ qu^ fi r Académie a rendu jiïfi; 
ttK àM: dcVontcneile^txi pette occa^ 
fiot} ., 'eHe pourra bien -^ tôt encore rc*: 
coiinottre ion mérite d'une manière' 
yfaiS' Cblennelle , lors, que i l'admet tant 
éàna fbn ifein, elle lui donnera lapia* 
w, que 1^ grands hommes, donti] 
porte k flomT-ont fi dignement oècû-» 

- <i^^s qùefcque honneur que fhçc à 
Mb^'de FcntcncUc le prix qu'il vient de 
Dcmporter . celui dont TOdedê Made- 
Sicimle aes Jiouiiertf fot .couronnée 
lt»inémcJQiir^lttî:cô> encore plus glo- 
tieux.* Quelle mcfveillé.dc Vûir u;nc> 
pcribanc^dê (on fcxe ,>dans une aufii 
gmndetjeanèiib, triompher de tant de 
doâes Rivaux, qui ne s*àttendoient à 
rien moins ^qu.'à une pareille débite I 
On auroit de ja.pchie ^ le croire , fi. 
cet parodes qui fe trouvent à la fin de* 
tdfU roimè^^^^ dtgencrès frogeneran^ 



, des Lettres. Jany icr 1688 . f\ 

Acjuiîx columbam , ne nous aprenoliNA 

çu'ctant f^lle de rilluftre Madame9^ 

yot/Iieref , il nc fc peut qu'un ai^ 

grand mérite mic le (ienne fôit pûSà 

jufques à elle. jLe iUjet donné pou£ le 

prix de Poëfie étoit , de C^ducamn]^ 

laNoùlcjpidîiHr tes Ecoles des GiUttJhft 

hommes ^ir dans àa Maifon- de $/tteft 

C)r. On ne lût feulement dans TAôU» 

demie <jaè les deux précfes de Profeijfo 

de Vers, qui ont iremporté le prix.; nwii 

on ne s'eft pas contèiité de les impcft 

mer dans ce Recueil; on y ajtnoo 

deux pièces de chaque ïbrte , qui bidi| 

quelles n'ayent point ^té honorécsidiii^ 

prix ,, lie laiflènt pas neanmoim (J'a?» 

voir leur beautetl Un dilcours-àï| 

louange du l^^^y envoyé par TAcadcmiq 

de Soiflbns à celle de raris, une.E^î- 

tre au Roy de M. Perrault , & tpvà/i 

qucs autres pièces en vers , le trottrmnti 

à la fin -de ce Recueil. Mais oit %nm 

à la tête les deux 'diïcours pronûnjfcil 

dans TAcâdeMie le même jour , qui&tr 

celui de 4a réception de M. TAHbddiJf 

Choify , 'en la place de M. le Ducadi^ 

Saint Aioyian , & peut - être ne SàssAi 

t-on pas fiche de les reutontrer rcyioii 
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ft Nouvelles de U RêpnbR^e 

Dffco$érr frononc^ donr l-Academù 
Franfof'Jè far M. PAM^ de Choify. 

M E s s I E U R s. 

Si les Loix de TAcadcmie me lè 
permettoîent , je gardcrois aujour- 
d'hui un filencc rcfecaucux : j'imite- 
rois les nouveaux Cardinaux , qui en 
prenant leur place dans le Sacre Col- 
lège, ont quclque-tems la bouche fer- 
mée ; & je ne ibngerois qu'à me taire 
ju^u'à ce que vous m'euffieï appris â 
Ken parler. Mais il feutobéïr à la cou- 
tume, il faut que ma reconnoiflàncc 
parqifle ; & de quelles expreffionspour- 
ray-je me ièrvu: pour vous la montrer 
toute entière ? Comment vous mar-^ 
quer la joy e dont je me fcns pénétré , 
en me voyant affocié à ce qu'il y a de 
plus grand & de plus illumre dans ce 
koyaumc ? 

C'cft icy que les prenûcrs hommes 
de TEtat le dépouillent de tout le fefte 
de la grandeur , & ne cherchent de dif- 
tinâion que par la fiiblimité du génie 
& par la profonde capacité. Car , M b s- 
s I EUR s, ce n'eft ni la naiflànce féa- 
le, n'y les feules jdignitex, qui rendent 

vôtre 



^s Lettres. Jzmier i688* ji^ 
vdteCcMnp^îefi cdebr^. Il ne&& 
fiioit pas^pour oUT^r che^ vous,d1i- 
voir pâflë par les plus grands emplois r 
TElprit & le Sçâvolr vous ont ouvert 
b porte de T Académie : c'eft -ce qui 
vous diftingue du refle des hommes, 
k qui. £ût admirer parmy vous des 
Thcologicris fublimes , des Phîlofo- 
phes pénétmns,des Poètes &desOra^ 
teocs éa premier Ordre , & des Hiflof; 
tiens qui feront paflêr d nos neveuf les 
merveilles de nôtre Siècle. ^ ' 

Quand je me vois placé entre l^iis 
tes grands hommes ^ que deformaH 
l'appettecay-mes^Confréres, je me fens 
acité par une mMt émulation à Jbt- 
yte d«s exemples qui me vont être 
finuiiers. L'àffiduité àvosÂflèmbléés 
iD^ tkadtE lieu de ' mérke , & peut*êtr6 
mVn 4omera: jt croy déjà fèntir en 
moy l'e^cde 1* Académie , qui m'<é- 
levé «a defltis de moy -même , & j'ai 
ay befbin pour réparer fat perte que 
v0Bsavex faite. Elleeftgrande , Me sr 
s I B n R s , Celuy dont je remplis la pla* 
ce inénte vos regrets & nos lotianges. 

À peine eft-il fi>rti de Tenfànce, 
fi^H marche aux combats , & à la gloi- 
re, lur les traces de les Anc^ftres. il eft 
blefiK au combat de Vaudrevange, an 
fiégc de Dole ,& plusdangereufemeitt 

C3 à 



f^ NouyeUes dt ta RépH^iefue 
Wcduy de GravcUiie : & fi <knsbifof« 
ife'il cherche ^r tout les occafions de 
^ire éclater là valeur ; c*efi que cette 
-valeur , cette ardeur de gloire, qui fiut 
'les Hçros , rcmpliflbit fon cœur , & 
que trop- grande & trop-vive pour s'y 
contenir , elle fc répandoit au dehors. 
2^' Qui de vQus, Mess i eurs , n'a 
^^ connu l'élévation & la vivacité de 
-î^; e(|>i:}t ? Il éti laî0bit a tous mo- 
rfteSi^ 'éâh^ëéfî-aés^- traits^ ' deftikhs : 

brc,il trouvoit encofc du tënis rdBil- 
-tkt 4UX Mufès^ ;« fe ^fertoit hdûoté 

'fltt T!itre'd^Aéiiaë*}a%^''''^ ^rî4Îr^ 
55 ;Lal)Om€ «ièe»)i^cïÉ\i?T 
-^ fehrîr toot^rtf ^Wiffe :^^<?ë 
•\i'être •h<ymt^tm^ ;'W^ 
reux pour avoir i& prckéakJû-^iâlsjBëft* 
Jiére ; inais ce qui &uî*rcK WëB- 

gë^,^ 4r ^ïvéit'^KiT ta0î^Va#iBW- 

^liènfîttviblàblç & tendre K^fkPcrf^ 
ne du Roy, ce Grand Prince rhono* 
toit de fa bien veillance. 

Tant d'avantages , qui le diftin'* 

- guoientdans la première Cour du mon- 
de, ne Tont point cxcmté de la Loy 

'^commune , il eft mort; mais il a laif- 
le à la France un Fils digne héritier de 
Ibu grand cœ^r & de les Vertus y qui 

dcz 




iti& plus tendre jcoaedc , au milica 
de la C our & de k Ouerre, de la ià- 
veur & des gl^ifes, à codiacré tputc$-^ 
fcs Vertus morales par une Piété Chrér 
tienne ., Piété . (înguliére , ' univerfellc*- 
ment reconnue & refpcûée. * . 

C'eft à vous , M ess 1 eu r S, à 
marquer par des traits immortels les 
aâions de ce grand hoiiuiie , doiit la 
perte vous fera long -teins fenfiblc. 
Vous le ferez: fi mémoire vivra à ja- 
àiais dans vos . Ouvrages : tout ce qui 
part de vos mains fe &nt du génie, de 
vôtre Fondateur. 

Si Ton a dit autre: fois que conunc 
Ce&r par fes conquêtes avbit augmen- 
té l'Empire de Rome , Ciceroa pas 
ion éloquence àvoit étendu Teipritdes 
Romains , nc'pounons- nous pas dire 
qoe le Cardinal de Richelieu ièùl a fiit , 
.en France ;. ce' que Ccûr & Cicçroa 
avoîent fait à Rome , &'que fi par les rcP 
lûrts d^une 'Politique admirable il 4 
Xéculé nos frontières ; il nous à éîevé^ 
t)oli , & fi jelofedire , agrandi refprit par 
rétabliflcment de l'Académie. 

Mais, Messieurs,, s'il a tant 
&ît pour 1 État, en formant vôtre Conv 
pàgpie , il a encore plus fait pour lujr- 
meme. En vain pour' fi gjoire eût-il 
trouvé te moyen d'îAbaiflcfb fierté dsc 
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1*6 Nâmvelks de la RepnhHqne 
cette Maifbn otgaeiUeulc , qai oiak 
fe comparer à la Mai£>n de France : 
cti vain par la prife de la Rochelle 
eût-il donné le premier coup aumonlr 
îrc qui vient d'expirer à nos yeux : Ibn 
Nom pouvoit périr encore , & la plus 

rHTtdefc a6Koiis , quoi que marmécs 
un caraâére fingulier de grandeur ^ 
euflent pA £tre ign<^ée$ des âges fîii- 
Tànts , fi en fondant 1* Académie , il 
n'eét fondé en méme*tems le fbxs^tr 
nk éternel de fa gloire- 

' A fi mort TAouemie éperdue ttott" 
va un afyle chez un illuftrè Ghancdiei! ^ 
dont làinémoite vbusft ra toftjtniri dié;* 
ire, & qtÂpenâaztitphBdetrtntCHStOfai^^ 
ù&s premier Qief de b Juftice , i toit 
jouf^ jpalfê pour le plus édairédesMii'- 

Mais quand vous fefttes perdu, t^ 
tombez en de nouvelles allarmes^ in^ 
cettaiûs de vos deftinées , attelle joye 
pc^ vous j & quelle gloire /Un Roy le 

Îlûs eratia des Rois fe déclare v6tre 
'rdWaeur , vous reçoit dans Ibu Pa- 
lais , & vous, feale aux premières C3om=^ 
punies de Ion Royaume. Par -là, 
MESSIEURS, par-là, vos nomsde- 
venus inunortels marcheront à la fuite 
du fîen , & vous pouvez vous répon- 
dre à voTls- mêmes de Timimortalité 

que 



des Lettres. Janvier r6t8. fy, 
que vous Içaveï donner aux autAi^ 
Vous kl ^avez donner iSrehient;:^ 
vousfaéojtmetefc â LOUYS: »# 
*ft entré et Prince & Vous un côift» 
merce de glokte ; & fi fi Ptoteaî^ 
Totïs jfek tant d^bwieiir , vous fxftM 
Tes vous ftiter de n'être pas îriotilt^îi 
fi Gloire. Guy, MessiëurÎ,:^ 
?tince fi néccflàire à tous , à fèsjSfec 
j«s , qd'H a déjà rendu les îWa^^lès» 
1)las redoutables du*m««aèîv*<ii^tw 

i&i Alliez .à:f8rtB«acôldfcfl»ïfe«^ 

iHMmrit$ftsèsvddât<» ffit'^^ 

lîic, a* bclbin devons pour lâ^jBt^f^ 
RPî Affcn «âfe^tdut]grtn*(Ju]^%Èft!; 
aabit^petaef/* ^rfflfecf touti^ cmier4iltt 

Vous y ^ ftàvailteï > 'Me è s r « tr «r^SiQ 
ï)6ja pluscPunc fois vous Viaveiimôm*^ 
tré aux yeux des hommes ^galemeari 
Grand aans la Paix & dans la Guerre;.*' 
Mais <Ju'cft-ce que la Valeur des pîit^y 
grands Héros comparée à la Piété dàt 
véritables Chrétiens ? Il règne ce Roy :' 
glorieux i ft ttjûjonrs attentif à 1» 



{( j8 tioHVfSe^ dé I4 Repnblidf^e 
H reconnoiiEince qu'il doit à celuy doot 
-ii tient tout, il fongecontiDaellement 
'À faire régner dans (on cœur &. (}aos 
8j6>n Royaume ce Dieu ,qu; depuis tsuit 
3dî(^nées répand fqr ià PerfonBç une 
lift longue fuite de profpéritçx. N'a-tHl 
lexfas fait taire ces malheuteux , qui noal- 
Oigré les lumières naturelles de Tame , af- 
sdfeâent une impiété à laquelle ils ne 
8£{auroient parvenir ^ N'a-t'il pasré- 
K^i^àmé cette fureur- du UaQ>b^me ailèx 
^:siildacieux pour aller atta^er. Dieu 
i JQfi)ues dans îosa Thrône ? Il faitplua^, 
r.>l.«s'embrafe du zélé de la maîibn de 
7i]Diett; il n^épaigne ni ibins, nidé- 
^lenfe pour augmenter le Royaume 
^fdc Jefus^Chrifl: ., (on zélé traverfe les 
> mers , & va chercher aux extrémitei • 
ide laTene des. peuples cnièveiisdans 
- '^ferténéhiresde f Idolâtrie ; les premié- 
r flçb difficultex ne le rebutent point,* il 
\ £iit avec confiance un deffem que le 
rjjCiel luy a infpiré ; & fi nos. voeux font 
' exaucez , bien- tôt (bus (es aufpices là 
Foy du vray Dieu fera triomphante 
dans les Royaumes de l'Orient. ~ 
Que diray-je encore ? Ce Héros 
Chrétien attaque ouvertement ce Par- 
ti formidable de l'Herefie , qui avoit fkft 1 
'trembler les Rois (es prédeceflèuïs ; 
il achève e^i moins d'une année ce 
-^' . qu'il» 
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n'avoieat oie entreprendrcdepuis pr<$ 
de deux Siècles ; & le Monftre Infet^ 
liai réduit aiix ^bois ., *r*"éntrc .pour p^ 
mais dans l'abyGne , d*QÙ là ttalice (fcs 
Novateurs & les niceiirs corrompues 
de nos aycuK » r&vôient fait Ibrtkv 
Heureufe France ,. tH ne verras plus 
tes en&ns déchirçr tes entrailles î Une 
méfne Religion leur feraprendre les 
mêmes intérêts ; .&.' c'eft .à LQU Y S 
LE G R A N D . que tu es redcval^IC 
4 un fi_grand bien : parlons plus iulïc • 
c'eft àl3ieu; &'le même Dieu, pour 
afliirer nôtre bonheur, vient deiious 
coiifèrvercePriaee',-&dc k rendre aut 
prières ardentes' de f oùté rÈurope : 
ur, Mps«i.^urs, les, François nç 
font pas les.lèvlsquisMri^éreflçnt àunç 
finté fi préciôuf^y .f5{ fi qùérqùesPria- 
çes , jalQujç de M gloire du Roy , ont té^ 
moigné par de vains prpjets dé ligues 
vouloir profiter dé Tétat où ils le 
croyoicnt ; leurs fiijéts ménîes , & tous 
les peuples de TEurope, faifoient des 
vœux fecrets pour luy, /cachant, biert 
qu'en là feule PèrfOnnc féfide la tran* 
quilité univerfclîe. 

Mais où m'emportç mon.2ële? A' 
peine placé parmy vous j^entreprcns ce 
qui feroit trembler lés plus grands Ora- 
teurs ; & - fans confulter mes forces - 

C (S j?ofc 



^ Non V elle s de là République . 
j*oft parler d'un Roy , dont il n*eft 
permis de parler qu'à ceux , qui com- 
me tous, Messieurs, le peuvent 
^e d*une manière digne de luy- 

:Apâ jae M. PAbb^ de Choify eut 
dit^ refnertii l* Académie , M. de 
Bergeree Secrétaire du Cabinet ^ if 

jremierComtuk deM.deCroiffyMi- 
nijhe & Secrétaire d'Etat , Je trùu* 
vont âhrt DireBeury prit la JaroU^ 
' èr luj r^pndit m cet termes. 






O N S I E U R. 



L'Eloquence , !'elï>rît 4 la polieede 
Sa remer cîment , que vous vene^ 
dç faire a T Académie, luy renouvel- 
teit le^ féiîtiment de tout ce qu'elle a 
Jôfdu en la perfonne de Monfîeur le 
t>uc de St . Aignan : & je puis tous dire^ 
àûffi , Moûfeur , qu'elle ne pouvoit pa^ 
Vous donner ufi^ mar^eplûs honorable 
4e Tcftirtie qu'elle feit de vous , qtf en 
yôùs rccéVânjt à la place d'un homme 
4( ce mérite , dont elle honorera toû* 
jOuris. & .therira là mémoire. 
' ÏI eft bien jufte que les Lettres rd- 
pondent à Tàmour qu'il a eu pour elles;, 
«6 que par des mal'ques étemelles de 

leur 
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Iror reconnoH&nce , elles feccnt voir ^ 
^ti*il n'y a point d'homme, en quelque 
nmg, que la fortune Tait élevé, a qcû 
î! ne ibît glorieux de les avoir aimées. 

Monficur le Duc de St. Aignan lés 
âimoit de la même paffion dont ]||1 
lùmoit la gloire ; & il avoit pris tons 
tes Ibins necefBdres pour avoir ce qu^c^ 
Icspntdephisutile a de plus agréable. 
II étoit bien éloigné de la vaine erreur 
de ceux qui s^imagincnt que tout le iné- 
rité confifte dans le faaxard d^étre né 
d'une ancienne Maiibn, &ilnereear'^ 
doit l'avantage d*avoir tant d'Ilhutrcs 
Ayeux <, qoe comme Une obligation jii*^ 
diÇjcnlable d'augmenter l'éclat de leur 
nom par un mérité perlbnneh 

Bcï qu'il put lire noftrc hiftoire, li^ 
T vit avec une noble émulation ioi{ 
Tris-ayeul le Comte de St. Aignaa 
Gouverneur du Berry, k Chef du Con* 
fel du Duc d'Alençon: il refolut ^gt 
fi-toft . ou de ttiourir jeane dans la car- 
fiâ-e de l*honncur, comme le Comte 
fc St. Aignan fonder c , ou d'y aller 
^lusloin que fon Tris-ayeuL commj^^' 
il a fait en metitant reftime oc la çon-! 
fiance du Rôy. 

Il jugea que le meilleur moyen ^e' 
parvenir a ce comble d'honneur, érpit 
ic joindre les Lettres avec les Armes ; • 

ar 
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paruncalliaucequin'efl pas moins n^ 
turclle que celle de Tçlprit avccle çœurj 
& fe voyant attache au lèrviçe dVn. 
iPridce âont les vertus hcroiqucs door 
iicrpnt plus d'eraploy aux Lettres^, 
•qde n'ont fait tous les Héros de TAiir 
tiqiiité , il en prh encore plus d*affèâioà 
pour elles, lls^âquit une manière de 
parler & d^écrîre noble , facile^ élc'- 

f'uiité, & fit. voir à la France cette tjr- 
,uiîtëRdmaiiie,âuîétort le caraâéré 
jdcsScipions, & cies plus Illuftres Ro- 
niains. . .^ 

, Ccft a^ Texdmple de ces Y ainqueurs 
de^ Nations , quiau retour de leurcam- 
pagnes chargez des dépouilles de leurs 
ennemis, s'en vcnoicnt travailler avec 
Terence ,' & Içavoîcnt auffi bien con- 
duire les imrigues (de laSçen^ , que les 
(Iratagemes ae' la guerre ;/c*cft à leur. 
exemple, dis je^ que Monfieur Te I>uc; 
de Saint Aignan a &ît voir tant de fois 
Qu*un Lieutenant Général des Armées 
du Roy , pouvoit être Poète , Orateur ^ 
&Hiftorien.; quefaifintîuy même des 
pétions de la plus grande valeur ^ it 
fcavoit encore les Igucr dans les au- 
tres; & qu'avec 'ce niéme cœur qui ne. 
cjcmandoit. qu'aie ûcrifier p<mr le fcr- 
vicc du Roy , il formoit chaque jour 
des femimcns exprimer de la maniété 

. la 
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la plus délicate & la plus êloquehtç. 

Par ces Qualitex véritablemçm Aca- 
démiques il obtijjû: da^ certe Com- 
pagnie la p^çe ^\i y a fi digpeffîÇDjt 
occupée, & il liierifaaùffi d'être npiv^ 
;TiéProtedevu;d'ut)ê;IUuftre Acadc^c 
que nous avons recçîiçj dans nûtte Alr 
liance; ce qui edpour luycûi honneur 
qui ne périra. point ^ & d^autant plus 

Î[rand que le jRoy veut biçix porter jâa 
emblable Titre v/& If joindre a ceux 
que fcs Vérttte & (es Conijuçftcs^'juy bû| 
acquis. », , • . . 

Mais non Icuknient Mr. le Duc d^ 
de Saint Aignau ctoit le Proteâciir d*ur- 
ne célèbre Académie par un titre par* 
ticulier ; on peut dirç iqu^il l'étoit gé- 
néralement de tous l|es gens de -Lettre^ 
parune géuérodté qui p êxcëptoit pe'ir^ 
fônne. Le mérite , quelque ëtrai^er 
qu'il fût, de quelque part qu'il pAt ve-f 
riir , étôit'fûr de trouver enluy de rap- 
puy & de. la proteé^on; Il recevoir a- 
vec des témoignages d'amitié tous ceux 
quiavoient quelque talent d'écrit, & 
il ne leur faiiblt fèntir ïbn rang ^ ^ 
dignité que par lcs.})oas' offices qu'il le 
pMibit a leur rendre. Il aimoit aufli 
tous nos exercices^ & ^ venoit bien plus 
fouventqa'onn'eûtoè l'elpérer d'une 
pcrlbane qui ne poavoit y venir fins 

qjiiô* 



1^^ HiHvéïïes de la Ripubliejue 
•^uitMr tous les agrémens de la Cour. 
' Il me fciri)le que je le vois encore 
'dans ce bemi jotir, QÙ nous nousaflem- 
%ttrtîefepout tëiHoteier nôtre joyc du 
•^ftAlîflemcnt du Roy. On y lut une 
Ode magnifique qu'il avoir faîte fiir ce 
ftjét , ou Telptit ft le télé paroilïbicnt 
^1e))nent, & qui brilloit par tout de 
ce feu de la phis vive jcuneffc , qtfil 
H toôjouirt conlèrvé par un privilège 
que la nature n'accorde qu*a des Génies 

«îtraotdinaires. 

. Enfin après une longue & heureuft^ 
Vic^, il efi mort dans tous 1^ tfefiliiétefiS*b 
de la Pitfté Chrétienne ,' tOl6«»>'^25 
hotinèurs 6t des rècompeftfes, tjti^à- 
Voicnt mérité fim coutagcv feta ïflcf ', 
8c fi fidélité dan^ fc'fcrvicedtrRôy ;* 
n à eu en montant la odnfelatk^ de 
biflèr après luy uif fils qui attgmciitfc-'^b 
ta lencoit tettc- fucceffiôn ilfe gtolfig &5i 
devcrtu. • > >?.. 

• Cet Hluftre Fîîs qui le fera revivre , 
$*tft toujours diftingué avec honneur 
ft fins OTfcÔadon. On a toujours veu 
ttk luy beaucoup de courage avec beau- 
coup dfedouctùr, une admirable pu- 
reté de mœmt , une parfeite unifor- 
mité de conduite , de la pénétration, 
de l'application , de la vigilance , un* 
amour confiant pour la vérité, &pour 

la 
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k jiiftice y & fUt mttt imeforidepîété^ 
fl^ le ait i^r en &cret soie yeux de 
Dfett&ui , comme s*it Àcit veu de 
toDsks4ionimes. 

Tint de Vertus qui ont mérité que 
WsHn4ge(i peu a¥ftlicé il ak été fkk 
Chef dn Cofllèa des Fihanccs , jttfti- 
fent chaque jour un S bon choix, & 
fott voir que te R(W , yâfyt (Sfpoiâ- 
teur de lès graœs , 1 le don ftprême 
^diicemér lese^its. Heureux ce- 
tay doM nous honorms la mémoire, 
d^irokim fi d^e héritier de ibn nom 
fcdefis¥MfosT 

" Mids tttms' h'Mroimp^^îté moitié 
kâiêttx ^ luy donner un ^Succe(fèut 
mmy '^oûs ; & yous iyam choifi^ 
nfbnfieur^ pour répaitr une fî^gran^ 
de pcné^ nous e^^n» ^ue vous ftv 
rei lôfier pufalsmement notre eiioix^ 
^ que vous rq)ottdret poifiûtement 
inare attente? 

- L^Acâdémie ne vous demande rien 
pour elle , quc^ous ne foitt obligé de 
«ire pour vous-même. Vous kdcvex 
i la tîîputatxon que vous vous êtes ac- 
^ par vos ouvrages ; Vous le devez 
au fitng dont vous ibrtez , an grand 
Clutticelîer de f Hofpital vôtre Tris- 
aycul , plus ilhïûre encore par fes ex* 
ccllcns éicrits, que par Feminence-de 

la 
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lu première ç^rg<^4|i{!^y&ume;Voii6 
i^ ckVcE enfin à çe«e illuftre Mérc, 
corapîjarîable ^aux. Coraelies ,. qui parloit 
fà langue avec tant de grâce & de pur 
rcté, & qui vous ayaqt fait fucçer rc- 
loquence avec le lait , nous à àovoA 
lieu de penfcr cjie vous étiez né poujr 
r Académie, & quevo^s a.viez étééli^ 
vé pour^ellc, entre les bras & dans te, 
ièin dfisMufcsmêrnes- 
. Mais quelque talent que vous ayez 
pour l'éloquence , la nouvelle obli- 
gation que vous ayez dç <;oniacrer 
vos veilles à la gloire de téOUIS- 
XE GRANDE nôtre Augufte Pto- 
tcâcur , vous fera (èntir de ,pl(i$'ei| 
plus combien il efi difficile de parler 
.dignemëjnt d'un Prince dont la vie eS 
.une fixité continuelle de prodiges. 

Les Poètes (è plaignent oe n^avoir 
))oint d^expreffions î2lcz fortes pour 
fépfcfenter le iriérueilleax de fcs ex- 
ploits , & les Hiftoricns au contpiire 
de n*en avoir point jd^aflez fimplès,' 
pour enipécher que tant de mérueilles 
ne pailèut p9Ùr autant de ââions. 
Quel art, quelle application,, quelle 
conduite rie. éwidrat'il point poùrçonr 
lerver la vtay-lèmblance avec la grain* 
deiir dès chofes qu'il a faites : 
. Je né parle point de cette Valeur é- 

ton* 
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Umiunte , qui a pris compie en cou- 
rant les plus fortes Villes du Monde, 
& devant qui les armées les plus nom» 
breafes ont toujours fuy de peur, de 
combâtre. Je ne penfemàinteiiant 
^u'a cette glorieufe Paix, dont nou^ 
joiiiflbns , &, qui a été raite dans un 
temSfOÙ Tonne voyoit de toutes parts 
«le des PuifEinces irritées de n,os vi« 
ôoires , que des b^tats ennemis déda^ 
m de nos intérêts » que des Princes 
jiloax de nosavanxages, tous avec des 
¥09^llâeiâ différentes & incompati« 
l^^(^oinjÉknt*dônc parât tout d'un 
eô3p-8étté? ^ fî heureufc ? Ccft ua 
tâiitkilèdttlaûgejarede LOUIS LE 
WR1VljTDfV%i<^ là politique nc.fçaun 
iûit çblnprcndi;e : ;& commé^luy Icul 
a pu la d&nner a tôiîtc rEuropê, luy 
ml%tfffî^ttteluy con&rver. 
^^<Qoô9!)ien d*adion, de pénétration ^ 
^ \lé prévoyance pour fiire que tant d*Ë- 
tâts libres , & dont les intérêts font fi 
contraires , demeureiit dans les ter-* 
incs qu'il leur a prefcrit ! Il faut voir 
fealément ce qui n'cft plus , & ce qui 
a ell pas encore , comme ce qui eft : 
il faut avoir un Génie d*une force & 
dune étendue extra. rdinaire ., que 
nulle affairé ne charge, que nul objet 
ne troqi^^.e, que nidle di£fo:ulté n*jar* 

rêtc 
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ré!t ; Tel enfin qu'eft le Génie de 
iOUIS LE GRAND , qui cft 
r^wodu dans toutes les parties de TE- 
^t^ & qui n'y eft-point renfermé, a- 
giflant au dehors comme au dedans^ 
avec une force inconcevable. 

Il cft juiques dans les extrémités du 
monde, oùrrous avtz vu , Moniteur ', 
tant de Saintes^ Méfiions fo^tenuës par 
les fecours continuels de fi Puifi&ncc 
&deÉi Piété. 

' Il eft dans les Cours étrangères, cm 
\\ conduit & éctaire fes Mmiftres , <îai 
liVmt^ipi'^ iire & qu'a feire tmcndre 
Wottt fi ly udence a di<^. 
^-« eft fer les frontières du Royaume, 
gtfiiftît fortifier d'une manière qui dé- 
Goftcctte- & déferre tous nos eimc^ 

Il cft fotles^Ports ,oùil feitconftrttr- 
le cc^ Vaificaux prod^emx , quipor- 
tentpattout le monde la gloire du Nom 
François. ^ 

" ïlêftdans les Académies de Guerre. 
8c de Mairine , où la noble éducauon 
jointe à lanoblefièdu fing, forme des 
c({>rits &des courages également capa- 
bles du commandement & de Texécu* 
Hon dans les plus grandes cntrepri- 
lès, 

' Ueft enfin par tout, qui fait que tout 
* - cft 
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eftr^^léconmieildoîtrétre: LesGsx^ 
niloiis toûjoars entretenues , les Ma* 
^ns toujours pleins, les Âi&naux 
toujours garnis , les Troupes toujours 
CQ haleine, & après les Travaur de la 
Gnerre , maintenant occupé à des ou*f 
vrs^s m^nifiques , qui font les fruits 
de b Paix. Ceft ainfi <pie ce Grand 
Prince s^ii&nt en même tems de tou- 
tes parts , & £ii&nt des choies qiti in^ 
firent continuellement de la terreur 
a&s ennemis, de Tamour aies fa jets, 
& de l'admiration a tout le monde , il 
peat malgré les haines , les jalûufîes & 
les défimces, coniêrver la Paixqifil a 
&ite > parce quHl n*y a point d'Etat qui 
ne Toyc connîen il fèrdt daiigereux 
de lavouloir rompre. 

Quelques Princes de PEmpîre Ifcm- 
bloient en avoir la penlfe , & corn*- 
mençoient a former des ligués nouvel- 
les : mais le Roy toujours également 
jufte & fi^e , ne voulant ni llirpren- 
dre ni être fiupris , fit dire à rEmp&- 
rcar que iî, dans deux mois du jour de 
là déclaration , il ne recevoit de luy des 
aflhrances pofitives de robfervation de 
laTréve, il prendroit les mefiires qu'il 
jageroit necef&ires pour le biendelbn 
Etat. Ses troupes en même tems vo- 
lent fur les frontières d'Allemagne , 

& 



^ l'Emçcceur >^y (tonne toji^ -tes aG 
&ranceç"<ju'ilpouYoiJL.fo ' Aiii-' 

fi rËurope ' luy dçit une féconde fois 
le repos & la tranquilité doue elle 
jouil;. . . , 

; D'autre part rEfpagne avoît fait un^ 
injufliceaiios Marchands, &les.con- 
baignoiï de payer une ta^e violente ,. 
ïbus; prétexte: qu'ils njégociôient daiis 
les Indes contre lès Ordonnances- 
Le Roy pour arfccer tout d'im coup 
ces cômmenccmens de divifion , a 
jugé a propos d'envoyer devant Ca- 
dix une flotte capable de conquérir tou - 
les les Indes. Auffi-tôt VEfi-'agnc al- 
larmée a promis de yendré ce' qu'elle 
avo;t pris; & le Roy "qui s'cacU'ccui- 
terité a paru encore plias grand par /^ 
modération que* par (a puiâànce: car 
il ett vray que rien u'eft fi admirable 
fiir la terre que d'y voir un Prince, 
qui pouvant tout ce qu'il veut , ne 
vucille rien qui ne Ibit jufte. 

Mais c'çll le Caraàére naturel de 
X.OU1S LE GRAND, cueille 
fonds d^ cette Ame Héroïque , où tou - 
tcslesVcrtusfbntpures, finceres, io- 
Ikics^ véritables, & font toutes en- 
fcmblç par une. admirable union qu'il 
eH. non ftiilement le plus Grand de- 
tpù^'. les Roys , rauiis encore, lé 
.' - ■ plus 
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pltts parfait de tous les lionnaBâs.; 

Ce»! qai liront ee^eto .haraiigue& 
n'auront pas de pekie a y remarquer 
toas Içs agrémebs , que la poJiteilè& 
qu'âne grande étude pouvou leur doiv 
iier« Quelque; uixs apr és.les avok .CQm* 
paréej, en.ont fait un jiJ^meiif pareil 
1 CQluy .que Balzac Ëii&ir autrefois 
du ftmeux !fi)unet d^Urauie. Il n'en 
blafinoip pas les iiuit premiers vers , 
nuiç.il.tcoiiyoic qiie toute la nobieflè 
^toute la grandeur étoit derrière, eux ; 
& il ajoutoit qu'ils l'avoient fait rire en 
tappcîlanl dans fi mémoire /rr cor^cj^e/ 
^ Italie oti les s.^Utsifricè^fp^ ifs^Maî" 
très. Ce fèroit mettre la harangue de 
Mr. r ABbérfe Chol^ à (m- tfop 'ha$ 
prixqùe d'enjuger ii peufàvorablemeiit. 
Elle, n'a pasïculement le preinier pas 
par le drcMt d'ainefTe ; elle k peut dif- 
peter . encore par la confidération de 
fcs prapre^a«antages. On a fort ap- 
ptoaté ce; que Mr.dftBcrgcr^t ditdu 
^oy.f^uctènf Àî.fitinfes Mfjfions fmt 
fmenues par les fecfiurs -continuels de 
f^fuiffance &defa fiM, Mais on dou- 
te fi i*on îdoit admêtre laçoftfequen-» 
ce qu'on jcuatirée-, c'eft^dit-on, qu*il 
Fa ui»e grande, di^eoce entre l'An* 
€ieni& le Nouveau. QiriltiaoUhie, 
^ L'An. 
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L*Ancien fe (bûtenoit de lui même ^ 
& la feule force de la Vérité fervoit 
d'appuy & de recommandation aux 
premiers Chrétiens. !^Iais aujourd'hui 
les choies ont changé de fiice , & lès 
Véritet Catholiques ne fi>nt pas fi ar 
iS^es à perfiiader qu'il ne fbit betbin , 
DOur les faire recevoir , qu^un Grand 
Monarque le ferre de toute fbn au<« 
thorité , iàns quoi ce grand nombre^dè 
Miffions qui fe fiût dedans & dehors 
k Royaume, feroit de peu ou de nul 
ufage. 



ARTICLE IX. 

Milmûîret de UMmori^de LOUYS 
XIV. Sur et qui sUfi fa^ à U fin 
de U vit de LOUYS XIIL 4r 

• fendent ta j^e^fnce d'Anne £Autn^ 
cht. Mite £ LOVYS XIV- 

' »« i2, A Ville-Franche, diex. Jeu 
de Paul i688« Pag. 94a. Et fe 
trouvei Amfterdam , chex Heniy 
Wctftein. 1688. 

IL feroit difficile de trouver 
de mdùeurs morceaux d'Hif"! 
toire que ceux que l'on ^nne au 
Piri>lic dans ceRecaëiL Lesintri'^ 

^cs,' 
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|aes , qui occi^^érent la Cour &r h^ 
lia de la vie du feu Roy , y ibot dé* 
jxiélées arec beaucoup d'adrei!e. On 
7 voit aujSi uneRelàtionMeti ciroonfr 
Ifficiée , des. derfiiéres guerres civilesf. 
Mirisil&ut aTjertiMeIieâeur,que les 
Piéces^dont ae Recueil eft coxnpoiS, i^ 
fi>flt pas toutes de celuy , dont les Mé* 
ïïioires paroiilènt à la tète ; pui^qu^il 
ibttiiéa lafameufe bataille de Nor- 
linguev dounée Faù 164^ ; & que le^ 
dernîjer s troubles iie .conunefïçàreBf 
-qu'en 1.6^ : . . \ 

Le ddfein' de M.deîla Qîaftre, 
4ins CCS mémoires , a fté de faire 
connoîtrc à fis amis , qu'ils ne dé- 
voient pas attribuer iès inalheurs à foâ 
peu de condttite , niais lèulement au 
^ à/t fou elprity qui avOi( toûjoiir^ 
ctc mal^fT9pt\ OHX fdurhs y ir a^x 
I^^Met. S'il ne is'cftpèî flatté cft.côr 
^) jamais une' maiavaUè fortune nV 
çu une plus louable cauiè , & n'a àH 




petit rôle fiir le Wb^àtrc de 1^ Cour^, 
OHcût p^lené|^ger>>s?H n'ej^trbiivé 
le fecret d'y pardftrç avei: lesprenûpcs 
Pcrfonnagcs. </ ' : > 

- Aptes ht mort du Oardiftal de Rîr 
I chelica^laprance fe figura de voir un 
• * D ' grand 



74 MiHV^Mii'U ^fAlinfme 

Cnâ «haâgétiiaïc daxo^ l8s,>afiktti!S(. 

Mteaosfr ' il ^ntt (omoroir: tme cjulqpB^ 
tarofue -le «Jaas^eià £lir on i^dè Mk- 

dans le Confeil .avec la otJtte «Rho- 
M^^ ♦IroénàÉpôfadant iS>vfcJ- Le 

-ft'^^M.: dei^Wteycï^,iis*3ûréatat»,'&''>e 
HRiiiJMAf jSGWfirnin«àrtt.:oi»2^ 

iuc-foès cffuycr à fes lfi|riftw«i'<l«8 1 

iffiç^ jour au'G*rfiB>l , Jqnà.il re- 
partit 



-tetstAît aigrcirom , finr cpi€lGiïi«:;cho- 
dfesffsiittjrîpKapoâHL, jwk cj^ ùoit 
ImliçytymTSiMk ) cc^; Meffiairs rf^- 

du SpyanK;; siia . âeyj'af9iO)ttr j^nfi 
ife^ttcfanî^ <»tiib5:1kiu»rii6 *^ 

-Wêc Sirmoiid2&Ki5C(Mi&fK»ir rn%Etic 
1»»[aiftBent i .6aIMajeaé dJ^^ahKfj ah 

^Mms9tL da&s te dènSivdutAoy , àài 

ÏMcnt à la Cour ; Ctxii^^tt^^^t^i^ 
-fOi dé RîdîaiMOTpi»tto)tet?y flK 



ij^ . Nèu^tSts dila Ripuhliqke 
-VitrySi de Ba^fomf terre i^ par une ral- 
fon aflèx iinguliére ^ & fort capable de 
*pef fuader un grand Monarque « c'eft 
i^î^ih iuy f»j9Ment unettaf gfopt d^- 
'fmfe 4 i4 BafiiBei Xie X)iic deficau- 
'j^rt revintMe fon exil comme les au- 
tres. U fiit fort agréablement reçu de 
;]a Reyne ^ qui lui donnoit en toutes 
occafions des marques diftii^uéetf , de 
ibn eftime » & de la confiance qu'elle 
^voit en & probité ; ju&ues - là , qu'un 
jour qu'on crût que ie &oy alloit niou- 
ixit V Elle le choifît ^pour garder le Dau- 
j^hin, A Ib Dttc d* Anjou ; mais^ ceja 
.»îie dura pas long-tems, * nvfié [Mu- 
Jierum ingeninm* Le Roy né fut pas 
(plutôt mort , qu'elle changea de xnâ* 
\niéce à l'^rd de ce Prince , & des 
ij^i^res iCiai éJétoient attachez- à Elle , 
-pux dépends, même de leur <Foct|me; 
I/& on fhti tout étonné de: vowiciCac- 
. dinal Miazarin , , à la tête du Ck>nlptl ; 
-lay 9 qû'cm regardoit comhoe un.hoim- 
fîWÇ pcrdiu, apfii^s ce.qu*on avoiten- 
«jtendu dire à la RcymQ au £ijec de . là 
déclaration touchant. /^ Bsgcncr^. qae 
::^,tlf4it un i^ eu tnurs qifi ficJefÀMon' 

. ,;^ C^j^ucvilora q«tc M€9rièui>^ lA fm- 
,j^fMçf4f?f ,f îïijîibià -riJGre rXCïix quitjs^é- 
'M>i^mi é^çlmz pQitor ia Rcyne^oontsc 
. v.i^ Tcnat. ^ kX les 



des Lettres. Jànvîcr i(S&8/ 77 
les Mmiftres^ virent tombçf tout d'an. 
coup ces grands édifices de fortuné / 
qu'ils avoient élevé, dans leur imagir 
nation.. Car le Cardinal, s'â^ rendu» 
le>laître de toutes les Charges , nVf 
?oit garde de les donacir à ces eiprits 
fiers qui n'ayoieot pu plier (bus fbn- 
autorité. Il en concr^^nit même pluri 
ficurs à iè defiàirç oe celles. Qu'iibr 
swQientd<ja- M.delaChaftre^jfutdai 
iK>n)bre d^ çe& derniers* Q%\ lui 6t^ &; 
charge de Colonel Général des. SaUr- 
fcs, & c*eft à Toccafion de cette inr 
juftice qu'il a compofé ic$ ;Mémoî< 
res, dans k^uels, outre q^ qui le re* 
^tde en, particulier » il y. a un mélaai 
gpfbrt diyertiflànt de divér&sautr^jè: 
chofesi ^uoi qu'ils, ne renferment qi*e> 
THiftoire d'une fc.ule . ^née^ On y.; 
voit enfHis les Portraits de la Cour,'; 
telle quMle étoit il y a trente-cinq anSr!* 
Les affaires d'Etat s'y trouvent mê- 
lées avec Ie;s intrigues snipourcufes ^ 
doQt, ou, découvre mêïTie les myÛére^: 
avec un peq de liberté ^ & çeto» aR^) 
dépends de la réputation de quetque^^ 
Dames. Mais dans la dilpofitioa cL'ef-, 
prit, où le monde eft aujoard'hui , C(^ 
traits de médilànce , aq lieu à^ t>kj[rcr'. 
la charité des Leâeurs ; ne fervitont' 
appanjuimenç ^^uVlçm;. fiart.tïouyçfi 
vU D i plus. 



7^^ I^vâBH àà lÀ Ripnlrtî^uti 

, Les m^m^ifiXi^Ui^Wmx^ 
da(}> pmniifres: aû»dts^ de ^Rc^e^ 

4X>iiï|iie cSeft l'Eioiie de la NiKkm- 
FrânçoKè ^ de fi laflkr de ibni propre 
bonhearr âft de j]b^ combacpe elle ^ mê- 
me fqfoandlêlic ne tffamk point de l6^ 
â&M& ft«t^ è&taà ;: aptes ci^ 4€^a» de 
bMlttâitticidâ' gWfe, VRcPfatmie (b< 
vid i!àal*>lidntèufim€iiif d6bhifé perks 
ttieeâistd^istie More ci? ife ^ qû le Biît' 
ïdeui dbif^i de 6 riikie. 
r L^ât^ife* de ee& mouvemens^, eft 




€»h donâe^cy.- Ëé^gtârîcft ^n^ièti^dont^ 
lâ( fttoi^e' ft;iA3)kik'aldrâ^kciMé^en 
fvreni Wptif^effte* 'Qm»- (}tte Id'tJhr* 
dtnal Ma»ttift , {^p iUJEe p9tin(|iie mi 
pea moins mbuttiaiiie que cefiedefon 
tf rédeceffisur^for eoaMatât ^dè demander 
laboarièauxgtns^, %tos4tar<ker la- vie 
(Ce<]iii Kii^ BiérHé le Tiire'<drf7M»y 

dsnsi^ une 4es SpfiafB dmi €>i> te r^' 
gdî aprâ ât 0K)rt) ) I) nekiâk- sas de 
mmber dans fexéeraïkm pUfUique. 
Time lemKmde^comménçfrà^ataiiF- 
rl9r de KnSiot^yioit^c desTraktaai. 
-' : c - Le£ 



dwn^ qui s^Ofyxxftwtac ioi, HMiOÊMA 
1 jÇé^nctaiî) lil^iiÀc^de^ G^io^^à^. 

(les pli^ iiMirM' dfi Pa(h»ii9eM«'^ Olir 
qa^éiie & anréràr l imis ^ éenz- iMidré» 

avec ikkT'giisIâè hAilceitti ^ 

une dtiù&l au^ba '^ikr fèia peûl'-éMr 
pas fàibhé de ^^avoir: L*ïmcfefine^ 9f 

tidtlée'itepiâs qitdques iainé^, i^P^é^ 
Gifldft^<tf(ïtf iA^tt dëijohieaifiss fii^ê^' 

titatt< «éd^2 ô^tiao liôfiiiccmp ^ dVm/ 
portement : les C«t)K:yMqiJF09Ô€^t*'fataP 
ce , grands & petits , Laïcs . &Ecclé- 
IMiqaes , avoicnt pris party, chacua 

félon 



9a NiHveBes de h Rtpffbtùfmt 

clairet^ ou î*n/w;^ef> w fdàUniflcu 
Ubx joac le (âàocdîcf : -Çfjfiiier , gui 
^toit (de et dtnûér Ordre; & de plus 
l^objeitrâiyori de la hayhe publique, aln 
laot au Palais \ ion earoflè fut luivi , 
^ar force gens mudnez , qui y^ujuient 

li6"%^.Ce Cbçfcd^ift Jttfticc. amfiper- 
ioO^ % J^r;Uae .P0p«Jacç< ifoctcnfe ^ fe 
yid ob%é de ft ftuyeretezielluci 
deX«i>k?x , fins longer ^c ce Duc/ 
<roit ibn ennemi, quant au Spirùuçi ^ 

i)uîs qu'il éu)itgmiiiil«»imi/?f dfçpro-. 
effion : çf^ms^ dwis Jîi y&itfç ^ q|i>an4' 
Uïiîwrokpenié^ U.|Vi ^«m^ç$,ciî^; 

vmtoçe^queçetre ;éfléKm<^:r^lten7: 

ri rempreuen^fat <^'îl fWfiit >^ fe roic; 
Içbuyert 4c la violence de fis, |^é- 
cuteurs, Lqis qu'il s'agit de J&uVei;. 1er 
çOrps, on oublie ayfeipent les intérêts 
de Pe§>rit. Cette ayenture réjoiiit fort y 
le party dn jj^fèpifme ; it luitfQôrwt 
l'oçcaiîou. de pc^rtjir^ïi/R^rtjyi.Qpfltraio 
Xfi,,, des coçps aujTt vigoureux \ Jpif{i 
c^ur .qu'oi^- lui ^ pprt^.depMÎs dm^. 
X^hunade ; en ypiçy ^u^Jqwes.iuns 
dans les vers fuivans* , : 



éf es Lf tires. jMvicr 1688. &' 

Danf ce dernier foùlevement 
Chofe bien di^ne de notre dge j 

, Saint Jifiguftm 4 vu Pelage \ !. '^^ 
Dans tin ùransf abat fctncne 

' LapauvreGBiKÇE St/FfiS4fir$ 
Toute pale èr iôuie tremblante " * 
CAfjf .r£FFJG.dC£ mjon rfCMtrf 
Elle y fit amande honorable 

Four expier J^erretpr dcrn^ dk ùpit cott' 
fable' 

V avoir cru qu'on Jepût Jéuiverfantfon 
fecourK -, ..'-'■ ^ ' 't 

Mais laifl(int-1à ks. clï^rinouchcç 
de plume qui fç&iloietitdans 1 Eglilbi 
rctournons^ux guerres de TEtat. Uàç 
çhofe qu'on aura peut «^écrci quelque 
pcyuc a croire, c*«(l qxie cette Ssûntjî 
Mère ErI »(è . .^ « ^ Wf/c/ ^ fangurnem , & 
(jii n'în^ire a fo eufiuxs'que dcs/fcn-t 
tunehs pàQfî<jués ^, eût là douleur d^ 
voir ^fen cette occafioa^un Prélat; açr 
citer les^peuples. au foûlcveiiient.. L^ 
Coadjutcur de Paris ,. qu'ion a conni^ 
depuis eus IcnQxndcCardifialdeEëts,^ 
^ fa lieu d'appaifer \^s écrits ^ commei 
' foa.'carajâére le demandoît ,. le$ ip*.^ 
toit au ÇQÔtraire avec un pcrveillcu^ 
I artifice. irétoîfiBaI,fàtîsfaitâèJaCou^^ 
Pw s'ca v'angér 'Jï ameiitoit de Wu> 

D j * tc$ 



^2 Nouvelles de la 'RepuhUéjiPh 
tes parts les Rebelles- . Il les encotrra- 
gcoit à k f^ôlte & ficrîfi^rit àîiifi à 
ton relîentimtmt S>n propre repos , & 
celuy de totit leRôyâumc^ft fc décla- 
tok&àè fttôit t&iXitmi ïïé quicôn- 
titt/pMôijie'fetttr k Paijt. ; '■ ; 

Xrcs dîtKtonj ptfblïqtte^ curent pcîut^ 
tant une Trêve de (}uel(yies mois , apr^ 
ïélîïueïs , eîîes rocomniencereflr avec 
plus de chaleur qu'aupatav^t, Ler 
Frondeur f^ icgardoieut to^ours leCar- 
ififaâl y cortîme.l* Auteur (ïe tous le^dé- 
ford^re^. Hstîtepcruvoitrnt Are contents 
qu*rl lier Sk cftafl? du Confeil , & relé- 
gué' au delà des Monts. Ç*cft pour- 
quoi ils obligèrent te Parlement dcPa.* 
rïSyi donner contre lui un fai^^lant At*- 
rèty par legod , il loi éroît ctijoittt de 
lottîr iiiceÉimment de ta Cour, ècâà 
Rdyatmiè dans tuiraine, après lequel 
temsf il étoit Ofdontié i tous tes Six* 
jets da.Roy de loi courre flis. 
• Cfti ffe peur dire cômbieti ta ' Couf 
fut : étdtffiéé* d'une cnrreprife auflj 
Hardie , & suffi tmprei^eiîfer . que eel-* 
fe-là. L'Âmoflté da ï>qc tfOrtèilisi 
& dttPrhïce deCoii**V^tôit *e:rcui ^t 
xjlt qidrdttoiti Jbtï^énùibè/ "Sfe- 

^ * tout 



dit: contra ia.TîôkimxL 4es mmiiiSf 
Daas cottiBl «vSiet oh Iny fit mille re* 
6toï<àK$;i.&oiM)Qné^caîîeii^ ^pdiur' 
£ai^pi|0fc dAà&IafnDti:j.ikKeaie y^om^ 
ploya joi^ii^i IgmicK» JLei&ov'mAi 

1Pl4tJéTi ri^(^9^imna^iÊ Jb fûbti Jifm 

om evok t^ pim de befcki dHinPVott^ 
âeiir; kijr prosnit 4^ètre toute & vio 
il)âfleûiàmvol£)ittésl <^t : ^ 

de ce .Jeune H^m» L0:Pânee>&i txfet 
dûnc en écàt de lépomcr )'âi(Qle»ct»^ 
doiRcbdiea^&àEvdc uiieAttiiée de 

fo0if>lçpt niiUc; hommes: V ft «fflege^ 
dms*^ Xyàibahéii le Fmiœ de Con* 
tiv'&'A^-Çuçhaffii dsiLioiigoevllD^fif 
Imnv 'i^âoismrcetikés:^ ce qui nèlfe* 



oae VînAtMndhKuiMpt^tXMti» Ubb ^Fnn^ 
iàm^VH yi«aixpkifieQi««9mbM dèn- 
nés y entre les^affiégeanl^& les aiCégez 
^lesmis & UisMires^laâeideki^me. 
comcàeaeèrenrlpairtecdepats. : ^ 

i La£ooty4(fa^^ lo^nlâidi^âuMt 
ptativetofltîciii ^'Iqa^Ettie'^vd^k hbfi|^ 
d^<ttt dcMmi)ics le^dei^d^miHesf &' 
d^nt. ilÀ Vaille: Capitale d^ BLô-* 

:: : D 6 yavunc 



P4 Jmvcih'sJdela.-iidpi^w 

autres: Villes v & m^c dtfe Piîovincès^ 
entières s^étoîentibûlerées à fon^em^ 
fîc. Oa craignoh que les Ennênttsdd 
yJEtat AC-prafitaflènt de -cette *cok«otï-' 
ânce^ ij&ôft^ikiie fourniflènc ^ w»^ 
pesrawMâdoniantsi;,! coniipeen ef^ 
Cdr^lfiÀcdùflhla dbaçom :s^ éeok ea^ 
gi^ é: Tout cela fiorta k Cour * i cher- 
çlierd^" moyens d'acconunoàemetit. 
Le plus efficace ea bonne Politique, 
^Qit. de tâcher à gagner les giand^Sd*- 
gneurs , & les Cicftidc parti , (âuflî: 
« inapçfflaHttan ipasde le feire. (En 
W vint ai^ment à ^boatffear lesproniBl^' 
&B quW< fit :aut uns , ' de Qùi:i0rm^ 
^^w»^^V"&au3[raùtresi de Charges &; de^ 
?iw/fc»f : , .& les chofes forent ména- 
gées avec \^n fuccea^fiheùrcux, quVm 
npnima.dç part & d'à»à:edès.Dépat^î 
P&iICtmyaiBttâ^la Baar:iuquixfeipQ4j 
<^4iei|jBp au gGednèsontahi^eqtidesl 

A confidérer ce >qoc .W Printtc de 
Condé v.çnoiiL de Airq pour, k premier j . 
W^t 4 !Etat.^ : il' ayra ipçrlboaa^ii 
Jf T^jCût ÎRi^inéiîuiil^doifoicfeiviviiti 
■» »V & Ta^te. daù» iJnc :étroifc A 6m^, , 
nçllç wyoflj ,cÊpcndtot aslfe-taouils) ' 
':.".;. c Ci Icrént. 



^âût biènrt6t àf^éè oLeiC^cfiiialRè 
-poavant pbitd le poi^^ des gninde$ 
oUigttions qu-it avoicà ibli bien Ai- 
âeurv 'crûcqaeTOii(&.deliv«et4uibiti 
if onç» recôniiomiice iit4)oiàLiu$ ; tè 
ineilleiirop0itr'ilii(y:>âRiit'dé> pcvàit it 
2maè. l' C VAf jbqoo^U feiptit ûêctAshA 
inàr la :Qianiécer|[éQérepiè dont il'^tm^ 
vaîlla à le décrm'dans^le môndev en 
le ikiûnt i>aâèr pduf PAttteor de toa* 
les les Tîoleoces que le peuple avoir 
fimfiertcs.' Il n'et^âùiic {ks^d^nvanta^ 
ge .poàr.'fengageri les FrsndéUr* i ft 
fedbaéilicfùsf^ftoteGoiir, &^fbiait» 
le prqjerde Id^pt^cn des «Ptinees dé 
Ckiné^i^' ^ de Oomi , âc'dtl Dac dé 
Longiievfile ; Projet , qu'on exécu- 
ta. biea* tôt apr^s: Ce qui alluma dé 
Aooveau la fàxene en iGii jaune ; fi)u§ 
iacoodaké 4e$£Nic&<(k }30uiSfeh>^Sè 
df iaiABQbd^Foooatât.^ Mais ks tt^ 
iié€^4duCaiAiia];'iiëbaft0rem^ bieti 
piimiuy^/.Mékifiettr,''& le Parlement 
iè déclarèrent tCNitf d'un coiup pour les 
PrincdS , & non lènledient ils obtin- 
rent kur liberté , mais ils demande-- 
rent.£Mifli la vie dti'Qiniinal^ qui^ pa^^ 
le '4 ie vid4&r<)é de^^uittef b paitie, ée 
delbrtii'dt^Rô^fttttiiaeénâil^bnee. ' 

.^Oa l^ftaAe*^feHquî ft^paf&dan^H' 
fçutevl^ l^idSrntllJMnt^e iè^Prifîtèe dé- 



81$ Nbi^vHl^rdf U:Jg/fuifiti^ 
âoiQbd£. »^oii 4e ôiprifyn y.rlizy.fittf{- 
^teofke kftansUe^. • JPlofiet^s aiéc»^ 
4lctt) te.fiMifirQiit. £ads méim & <i6- 

ipi|r}pi 4e J»tte gnnukt ¥ilte ^ i qnelfe 
^Qitec^ iab^àm coitlittv oùotti!irid 
fâdr m : fi :ératod noi^rcf Je. fcmiâ 
9ms]i 9ic £&qot.pwt;^ Qtiiqaeilnfliit 
Q$cup6 dulofUedc! réparée Oss pcÉtJBs^ 

mffi: QMvnf^nr^ |iae mie rércdmiai 

finigowie pour<te Heitpçe de Cjipdé:^ 

m fr fi^ toDrborsjdti'Royailrae 9>1ïpai: 
i^'étne p« I« téitnaiailiiTrioQ^hejdc 
fts Ër^qmHi; ^ccmunetu il. ft récûÉ 
en Flandres , où il ibâttnt avec tSkz 
dç glQke )e^ £Q>igiK)te«L Ce(i.èctta« 
&rti^ d!$ c^Pdl^octelEt'deFfafiooqiaé 
fioi^ept kiR^latiQmt«i>'0adoiUksicjri) 
^ 9i'q9 « 9«» le &iQ ' idiiicoûiiqiiigÉav 
f n margf deplu^eQr$:)i^è$Remai90Bq 
(irée$des4Uiciei»Aitt9iirs[^ - /. \h Si 
. A ce$ deux pH$CQ9 on en a joiitÉ 
deui autres , qm ùxi% doote ^ 'j(e.ftf 
^Btjni9>:eHcsiqttîdiyQrtir«>af leniGAnsi 
yune eft ^ ^l4'^^4i*^ ^ MUd^Moià^ 
gnevUh â4m fan ffjmfnetfieau \4ifnsk> 
ddm U guerre^ ip^^rh de^ l^An 16149. 

L*autre eft, ^n^^jf^^imduç ÀtH^ 

de 



dffs Lettres i Janvier 1688/- 
de M.ieJS^auf^.^.Q&irâ^^ 
proprcmenc&QT&iyreitforrii^eiii 
fes. Dbhs la pteàH^tt on re^fél 
te ]e Duc ^ Lotigoe^ltc , à 1â 1 
de lâ Kobîeâè'de NDrinsHidîe ^ ^ 
mâtit k ehîiniA^fi^è dcfleki de. le 
une Armée f«M&nte', 'éontpàr «v; 
ce n dfibi1)a^toQt€Sft«^€h«]f|t$«tc( 
de & Cottf ; Getis, qvi à <to juger] 
fes<fi(coor»qa''ôAleQr fintm^tr, p( 
▼oietit joSemcnt f)r^tendMf 4 fiK 
ncHT cf cpccoper tme place dbms Ar^ I 
jmmamt* lMltt9 Pftaff e 'on^ iflOC 

âgfei f MfimiMnl ^ Duc fleBd 
feiT^ iMi^ffi mèitMe f«iti»^HM.$!e»in 
que avec Bësoedtifdt'infltîgiin^ & 
le feint prétexte de le juftifier , on 
tourne en ridicule. Onyexpoft^d^u 
manière burleiqiel &i màuxiaifcs qi 
lités. Il n'y eu a aucune , qu'on i 
fefle pafTer eii tet^ fouis 4er yctnc 
Lefteur. Softinfidéiké, ftfsMTeb 
vôure, lè^'traMfou», fiftavtîBceS) 

roiffoit tour^-tôur.' Mais ki cl! 
i laquelle ^'attftdie: le plus Mon 
de Saitit: ËtmenKmt , (qu'un iawpu 
iié ^efAiitc"ûr dfe cette pidce).(C^ 
^ rignôréice potSiti» de cel^iicèà 1 
gard du langage. Si ^n J'eftCfOit^ ' 
Incidents d un proccï ^ étoient pc 
fey*des 4cc9dcnn. Il difînt que < 

cba 



S9 JN^/tvtfles de la RépuMque 

ohaàriii:e$ tendues' (Je hoir étoienr tuy 
ùnquet , ;& :<]iiçdcs. yeox ïalcifs étoient 
liUguh^f' J^ me rapporte de cela à 
ceojc /qui rp9t comiu ; ^cependant, je 

diwy qu'ilneft rfj« le pfém^Coiirt;-^ 
&is quiair ignoré Ja ^pifiçatÎDti des 
tqifioe^JcS' plQS ^GQmmuQS^. pioiTqu'à 
to^Gw» 4e' Français. préxnier^ npçer- 
tmt fieigneor^ ayant eoteodadire^ae. 
le Roy aymoit »;>rt les Epigranmes ; 
s'îjiu^nA 9«e cVtQit« quelques Mets, 
dâfcieoxi» & s'en alla de ce pas trou* 
KT on di^Sf jCheis dq cuifiic^ pqur le 
pcier dtlluyrm ftiric aççoii«K>der ^ jçc. 
qoinç tomyi\Ui pas de donner uneaia;^^ 
pie maôiéfif d<t rire à^wtelaCoor- > 



ARTICLE X- 

fitflifrâti$n dct tififgffi 46. France /un 

-Jcs 244rit^qfi46r Bvf4nf de famlit 

\ faitt font U cûnfenfement de leurs. 

Parent y far P. ie Merre -Advecat en 

BAtknine. A Paris, ch(^ Antoine 

Dezallier, rue Ssiint Jacques à 1^ 

Couronne d'Or. i687-;Et fctrojivc 

-' iiAinfteràain,che2 Henry Desooi* 

•t. .j ' • 



dci Dmra. Janvier 1 68& 89 

LEs Pécifîon^ dû ÇoimçUc 4e Trem 
teiie ipat pas ^claiiei, qu'il ne£b 
forme tçus les jour^ it ap[\iveik^,4jf^ 
fici|kex,rar le jfem qoe ronidok don^ 
ncr à pluficurs.de ce^^Déçrets^; Vm 
Çongregatipn établie pour Içs. éclaircir ^ 
n*a jiû^epipéçh^r , que.mêinç i^ésfoft, 
JSgemeo^i;,il\ne j(e fpit él6yé#ï»/fir^Pà 
iî<?n4>i» :lte A4i4>We$-ftlt .dçf. vWiéWfc 

yw.::la^droitd'ç3[pfe9^^.,lçs fxaipiM 
qa vloQçile eu £iyeur..ik fo^ ^>p)iiion^ 
Qn CD. ftrqit plus furpris.i .fi l'onna 
fcavoi t que ,fles ,Perè5 dp .<^ f-oaçilç fe 

^f*;.4<5:. piûfifHirSiî^^^iîfowes > ,& J»: 
crainte^qu'il^oat^^^^u îrQvjl^t^obU-r 
ger les .U€iss4ç choquer trop ouvcsEtCn 
mcm les autres ?efi.kça\iJ^.quU<W^' 
&t laiilcr indecifes.4<i,çe4rtainçs,q,i|e^ 
tipi^ déjljiqatç^ , gufqvi^Hc^.iis.piK.çrûr 
BC' pouyoç tQuehçr^ftg? pprjU ,G'^i 
UQ s^iyAor^ .q^ lier P. PaKliiQUfrd^oour) 
Tre ea divers . li^ux de ^n H^9ire ^ où. 
il&it yoic; quelles ont çté les vérita- 
bles veuës de . cette yéaerable AfTeniT! 
blée^ dans la plus -part des Décréta 
qu'çllQ. « putti^vf §ksC^ .peut " être, 
-:. ^ ' . une 



iiliêéeth dh^h HépiifiùfHi 




m fb piopo# 4^è9^u«iiMrr^ck#]^ 

le i&.M4^ih^e# fié»jQM^- '^^^ ^ 

(»iilè%cx>mmé sBégità9i«.tOW'iHâti^ 
llai»ei«ent en Pranoe*ce dertiicp paiti, 
miis ; d^ElM^es : finit' dins un fen^i)^ 
cMtriiréfVft pi^Sîenâi^fil que noiKÀ^ 
tant lai xK^bmx^ dé$ <]Moiiiu^c$s , t<HHf 
ks GathoH^[«teftft^#<ôè1igfè%.d^^ 
nolcre cés^M^riliigéS'IHM: bôtl^â-vala-' 
Mbs. Ift aflfirèm: que 4ë Géndle <fe 
Tceotef ii^ fî «eftenient déclaré poar 
ea«^ qu-il ne fe-pctit rien IbîahtnteHd^ 
pnift e«()rès^Ër^de«its i^^fèmb^<«^ 
bord qub 4a feiile f^Stoé iles<pkfbres^ 
du Déc^t {bffiÈ^ po^r Ttidér^Affi^' 
dftMy if né iëra pas iMtil&'^'léè^t^ 
pott^ fcy ,'eôiiîmc<eÔ« ieMu¥et)C; 
0» f. Çhap*. dé la Seffiôti' ^ ' AjM' 

f if^M» inp y»*]/^ fétf d^k^et qnt les M^ 
fé4gtf '9Uil^fJiki9''f4in avec ^n^ tibré 



des LfttrtT. Jàm^icr i^ft 2* 
cn^tematr ij^ ptrticr ne. -fiicm 4r 
vnmr^lHarfa^ ^ tkfir mit K^iJ^ nétef 
étfcinr a$mnlh[ ^'& j»c taty^^' ISl^ar' 

fiftf^,. cwmmr kr0 % Suhn^ Sjnèiàitt 
c^ndamrtfy (pri mèntjtte ces Mtmâger 
fiymr '^rais ér ^aln^hf:^ & qné^^iftht' 
flMj[hnmt\ fue* [tt Màrhtgtr cûrértnà^' 
rts{ fatifès eiifMf iefamitt fànf- técoiU'l 
ftntvménfdetwrt farent , fviit'nufr^^^ 
<jjifH éff aà ffitivjrin des farmrd^Jn 
mi fiât ^itdhféêf cajferl i^cdntrfÈoinr fit 
Smntr Eghfi d&Ditûphurdè trft^uf^' 
m YMifinrltîi A tmj^iiff èli^^t^ &t^ ' 
fcndufi î : - 

• Qilett}u(5Sf dét^tnxrs âJR^i» qif&ir 
pmt âîlëmek^ ceinarquer èiaxrrttij^r 
lotes-, éHéa ^^i^netlt., êe fe i iiStir , Iku"^ 
(te cMclai^ S .çttc aTptenfibh étii Cbtr^ 
cite eô / içtt^nc€rê qtté Ife* eoB&ipc^ 
Acnt àc% fwens ne fôît potof îriteiVe* 
na ^ns ntv Mariage ^ilne lâiflc pas au 
fond? rfctrtî légkhne. Ccrpendant M. 
te Mcrr d entreprend de xYiôntrer que 
tejwH-èks-de ce détret dotvciit teè 
in«c5'dahs \m lews' fort difl^rcift, « 
qu^ii iij Y a pas- rfappai^icc' * 'qu^imèft-* 
I jrfw^e i^^ fi'ai*nnfie AgemN^c* àk-^' 
àms^ tes pmimfWf éj^ûwlur MtrrHhit^^ 
comme tiûrnt inptfku» i f^^ifr^ *'^ 

! ♦ -Pag. 5. 



9^. Nlfuvettis de la R^Mllhue 
Centrais à PaufboritéUjnfime des S eu» 
ti€r4i^fl II diviiê ion Trake eivoaze 
chapitres , & ^pr es avoir expliqua la>. 
qjicftioii dans le premier , il prouve 
dans le ieçonid , qac les^ Pères mêmes* 
àxL Concile .n*ont point approuvé, ces 
Ibrtes de Mariages , & il remarque . 
qn'un Décret qui en fyt àteffé , que le 
Cardinal Palavicin «i ipiiëté ^dan^ (oOi' 
HiAoirÇ) Ipi^n qu'il «'aif j7oin(ité pq* 
Ùiét/çÀ un témoignages cerfs^in de ^qr/ 
^ntiipentfur ceiùjet- Il ajpÂte^u\in . 
Concile tenu à Cojqgne ^cn j f^ô. neof 
ans avant celui dé Treutg , savoir fak pa- 
roitre un grand déOr pour le ré^iif- 
%xieQ^ dç^ra^ienne Dil^ipUne^ qui ' 
coni^mnôli) cqsiçïc. , iljicitq^. xgqs^ les- 
I^iages clandeftias* 11 pppoiste qiiti 
(^V 9^ ^^ qu'ptîlût les Ci^ien») 
deJaSeâion: 24. & les Décretsgqit^*-; 
garaent la Diicipline , contc^nus ^ps (^ 
i^me SefTion., il y çn eutplunepnr 
qui ne furent p^s .aprouve2:.d'une;pac-* 
tie ^es^.Peres , &,que celui qpi déclare 
mh^ leiMariages-clandeflins fût dç ce 
namt>rè. rIVIaisqu 'ili^paroît pas qu'an-, 
ciin des ^Pèrcs ni le Oardinaî 4e IxJr*, 
raine ^ ni les autres François, fè foient 
oppofez à ce Décret qui confirme les. 
Mariages des. enfiins de âmille^ faits; 
iks^ le coniiçntement de leurs parens , 

d'où 



d'où cet Auteur conclut ,♦ juV/x i* 
rm fùint ininfret^ danriefmr ^rie 
quelques Jbeologicnt ieuicnt lui don^ 

Pourincttreccttcvcttté dansun{>kfe 
wau jcHir ,. il dit que le priacipul drf. 
fcia du Concile a 4té de s'oppofer 
m opinions reçues par les Proteftansi 
a qtfU confirme par un C3fcmple tî- 
K dttCanony.de.cette mémcicffion, 
QQi dencMQce anatheme âiccux quiM^ 
^cnt qnc le mariage fe peut dMbo- 
te pour caufc d'adultéré , & què çfe' 
^rime eft un figet Imtime de lépar*. 
tor.MrJeMén«afl&eiqucles Gftfecy, 
«ûcore qu'ils fbient dé cefeniimeitf, 
ûont poipt, été condamner par ce 
GKionjqui a été feitfiiilciïient corfr 
fttlcs PioceifaBisv ^ei^iffneftt^aîiiè 
^Jfigc de nSglift Gtine &tbt-&ièt 
dticontrairê a l'Ecritu» ûùxM. iJ/ 4- 

^i fijt rcfarni^ fir ier remontr^Hcef dés^ 
^^giidtms de. la K^{ublique: de Va- 
•^]r«» fié r^ftefen^mf^ que UDéfoi. 
îmtiMt. Grffcs fltm tfijtrv^ddnti dà 
ifef'ii^ rdeV0imKdc cd^ Sestmuràh^ 
WjU4 fMgiifiÀfi:K^»tÊe rcçfvtùf dmr 

K Qommwçn ii qne ci C^mn d^ii^ 



j94 S8im:vMSks:dtlU^J^^ 

JM^en.qiie, feloa rAmbaur , te Con- 
cile n'a point prononcé (ùr ce qui aie 
;kF'fiH^iééJscttitsâad)i!mrnlreJcsLa- 
Àfi ife.te:iSre(tS4toiKbant.lfiBdiflolQ- 
4»lifié 4U Nbrisige. .Cidil'èDiniiiie.rfti- 

fei|W«it>t|lic;Mnle ihfarteTXBtiqaVin 
ce^daiksnictfiûrieidaBtt^.â^ ott- 
fiuii^vte fin&iUe* LssiGiiipcBJnVonc m - 
^'CHiiefPM^ >npBt pttts jqnc io p p ggggyi 
.^i^ «uninK'ieiiK^ qaè iei' LcûrO- 
t^'^iPWvpnt tieodfiCiJiulJBs/liitinaigQs 
^^«^ftes -de 6iiiille3aanaaâiaz,âni5le 

|fi!l»(nwyfH> s'ilxatfl.crA, ies.fipotef' 
il»nç41oi^ liMit«inpris , tputaqo^Os 
j^f!fi^ft0C !(|tte rie iZHifini|cnicai: des 
j|f^^epç.^dl iuia€finrexde:ifaBfc mttaitl 
:^;i{eodr^t ëmttu^ & ifaTuiâèpQBdBBii* 

je^«ittoncé pûtecndl^ , ^'^^ ^ ^^* 
Jâot'fttb tes approuver. Oonnneiléft 
-éfMtaUe , il Q/e laifio pas enfilite de 
.Aine: cette juAice à v}UfllgaeK-uQsdo$ 
Iteotaffiuis , ^f sinâ paiement a>eé«9 

-Jogneiiti cjoc ks. ^nfens xloivcfil ié 
fÉOttivoir paidevant te Magiftrat ,''loi)$ 
'que les parens ('oppoiènt a leur Ma- 
riage 



tt^gç.; Aîoevcc^ptç les AaarhtiMb^dn 
Coacik m ' iWibeit^fit > tout 4Ui iplus^ 

w>Pir(Heftiiis.ai?a ,tito avttcé^^r .Ce 

19- MÀilefttfKtéfttmnieikAi bel u^ 
%e^'qiiel4iiM:.inatiéi«<^qBe libu uaitte 
4e i&eitie:ipu>cioiit > te ^Psôtcftans «0 

de 40lr^t3bàcH:idc ^oftetnfaBieçttiSBS :, 
{>oitr savoir Koa ;dàès^teinkcxk ^qiBiM- 
If» l(silr;.<pitxt£z. .Pour Icsârfl&k^ !dk 
NôG^AttlheiBr, encore '<|ft'il8'i«|iea(t 
t&{[)o«ra cû&Êrvé ieiir wâm nngeip 

9ni$^-m& bi^^ùè leur ùtpi^^dA 4m 

fe dcSes.fiBS^i^ ^&da[ amtpimGmoc 

comme de .fqndeiqeût Àvfoate cette 
Difpo^, M. leMerredansIes-Chap. 

' in- 
* Pag' i?' 



^ UmveHis de fa Rij>HSii/fù& 

infifte fiir les paroles mémesdu Décret 
pour faire voir qu'il n'a été fait que con*' 
tre les Protcflans , & qu'il rftft point 
contraire>aoK: ordonnances • des Rois 
dcFrance.:Pc«*4*n/cycryîr4ifr , dît- 
jl, fitVBj^Ufe difeanufibeme 4ux^9u- 
-vetJuni ^uï je fervmta»f^urd*hu) four 
frocuter le r^ei deièurt Etdtr^^ Pumeik 
-des fitmilkf ^ & la SénSéfication dei 
*jnarie:(^ êer moyens qu*eHe Uùrprofc» 
foét autrrfoù^ & qu^eUemdeHnoit eilt 
mime a teur les' fiiUes'* ' Ce A jufte* 
«xnent, ditomt de leur côté les Prote' 
•flins^ pairccscotifldérations, que nous 
irégardana tes. Mariages des enfans dé 
Famille comme Nuls, & pui(qu1I 
y a des circemfiances où ces Mariages font 
fi cofstrahes au repu des Etats ^a Pti-^ 
men desfamHlts;^ &â laSanftàfic/stien 
d^Marka(\ ^m CEflijeiTlet SoW'^ 
'perainsfonf'om$ge:(;de.les déclarer nuls ^ 
n'eft ce pa^Une preuve qa'tls ftnt con- 
damnez taot pftrla Loi naturelle que 
par la divine ? Il fèmble *m^e que 
dans la fiiite Mr. le MérrcnVn diicon- 
vienne pas entièrement , puiiqu'il re* 
connoîtdHm côté*^ fii«r lesenfitns de 
fiiméile qui *vinle»t faire ces Mmsiages 
fon très crnmnçls ^ iT far confofuent. 

* VafT, ^o. 

♦ Pag. 3 t. 



t'tSaerenmr à ctnr quint fi4t fafii- 
. Jter un ârguasent^ae Mf . te ]Wferre^jti- 

" ^^f ^' ^ *> »e fok ftis «b 
«PouYoit (JesSouvatàifB de càflcr tes 

"■,^f5««»J .elle pôAw «Jimiiwjïrle 
.«Wl€ des ft-mott CathoIioQés.rttti è 
« lerveiu de »««; ie«# Mthorité po» 

''ïnM-ï'^^i? here^tes dtttt ifs 
*t^ «» SouvttaiBs. S^ apfenneot 

cK: Ri^i^^. G A, ^ Rbfliateè: 
^;^JûfiytM/teMetrfr imSSlù 



V 



^8 'Noti(velUs Àt' U RjlfHhïtKf^t 
\ "Ces reflexions •& quelques aurredde 

Îar èille forcç fppt le fUjet du 4. Chap. 
iics fiiivans, font employer ^ mon - 
jfltrèr quelle va été ^ de tout tcms, & 
quelle eft encore à prefent la Di(çrpli- 
.;nc de l'Eglife Grecque Uir ce fiijer, 
.mjeijcs ont été à. ce même égard les 
.Conîb|tutiQns de ViEgldle Gallicane: 
. que conformément à ces Loix fi folen- 
nellement établies, le Mariage de Ju- 
.dith Fille du Roy Charles le Chaliv« 
'.avec lé Conite Baudouin ^ & celiiî de 
Louis le Begue/fon^Frere avec An$- 
^ard , furent déclarez nuîfi , par cette 
. xaifon que le copfcntement deis i^arfens 
eft tieceflàirepour; la validité du Ma- 
riage de leurs enfans» C'eft ce que 
TAutheur confirme encore par les 
lioix des premiers Empereurs Chré- 
tiens. Il allègue enfuite les Loix Ro- 
'jnaines, qui ne permettoient pas aux en- 
fans de famille de fe marieif (ans te cèn- 
Tentçment de leurs Pères , quoy^qii'iîs 
éuffent plus, de ay. ans. A ces Loix il 
joint celles des premiers Rois de Fraa«- 
ce , & celles de TEglife ,fiir leconfen* 
tement dcsMaiftres pour la validité d^ 
Mariage des Elclaves, ou même des 
Seigneurs pôûr^cçluyûfc leurs VkflEkirf. 
Apres cela IJ^r. le MSirq tachc4^ten- 
' ; dre 



des iLetfres: Jûnvief i6S8: 99" 
dre la raîibn pcûrquoy TEgliiè Romai* 
ne, qui a interdit le Mariage avix Pref- 
ttcs , fia ijui enfin zr déclarij 'nuls Ip $ 
Mariages^. clandeftiAs , a^encôrè fin- 
dulgence de, tolérer cepx que .les enr 
fims dè'Amiilc cônttàâent iàn^ le con- 
fcntcment de leurs parens. Les con- 
fidéfations qu'il feit là-dellus , & fes 
r^xwifts folides aux objeftions qu'on 
poùrroit luy propofrr, font dignes de' 
fcliumié^es , ^ui ne l'empêchent pour-; 
ftmt-pas de fetre profeffion d'une hu-' 
Biffité profonde , puîfqu'îl finit fon 
Traitté'éh déclarant qu'il s'eftimera très 
oMfeé a tous ccux^ui auront la bonté 
dç ravertîr des défauts qu'ils y auront 
tcmarqûez. Apparemment on y aura. 
debrpéine,parce que ce Lîvrcà été éra-?^ 
' rsAsi atfeV isfn gtand Ibîny le qu'il crf; 
ttiini ,-'nén ïcojémént de TApproba-/, 
toû ordinaire d«Poacurs, mais auf-; 
fdt ceflcde Mr. If&li Ancien Adyo- 
«atriparlement ', commis par Mn *- 
lé Oiantclicrpour en faire la;lpc- 

t»c/ .'-•-'■• •• ;'; " ■ 
A R T I;eL'E XL' , 

i^Etat fréfcnt djc ia Puiffnci'Ono- 
mane , avec kr Caufes 4i jônAccr^ifi 

E 1 femcnP^ 



ïOp Nn^veUes de ht R^fuiliquè 
' ftwfw^ ^ if ceUei de f4 J>fc44eme. 
Tar le Sietir DuVignm &eçr^'$ê$rty 
*'^' ;A Pari5, chez D^tel Horthc»- 
1587.. 1» i;^,Paggv 370. : 

et X4vrc cfttout - à - fiiît (bitems i 
8t le rapport qu'il a à IMtai des af^ 
Aires d^aujourcThui eft capaUe toor 
fçul de donner la curipHté de le lire» 
J*Autcur cojixiîiencc par tracer uue idée 
^iiçrale du fort if, m foible.dc r&Br 
puedès^Ottomans. Il ftit on-fuitc des 
i^9èxipn& fur les principaux HK)yeos « 
dût ont fervi à Uccroiilèmmt deJa 
PuUIànce Ottomane , & il ep donne 
les raUbns^ Il joint à cela uai Abrégé 
Hifiôrjque^des ançieoi^sj^éyolittion^^ 
dui,rcmk'ârriv<f^ chez îe^ Tnc^i^knt 
a ife^tore^^v^ les CJhr^çis. ii*€yeiiwii^ 
fm^ . Içu tirer iivicw (waol^e. - £t 
aj>ré$ avxur £u£ divertb pfc^lmil^QQi 
pAiticuli^res fur lea dernières g^erfesi 
<juc.Ies Turcs ont eues fwrec iltËmpé- 
rçur^, les Vcnitipnf^, ks:Pp.iimoK$i,& 
lesMôfcôvitès ; il j^ffé de-là à ladâ?ai 
dence, où la Puiffence Ottomane fi 
trouve «ojottrd*hu!. ïttxi examine les 
cauics,.^fl ftlt.Toîtffaf-dittferics re- 
lations qu'il nous donne , & par plu- 
lieurrraÛbonemens qu'il y jointe qu'il 
.1^ jmroit rien de piiu facile à préfeni 



- ' 



aui 



des Letir0s. Janvier 1688L k>i 
au Princes Chrétiois que de reprendre 
Coi^ndnople , & que de prcmter do 
cette oonfternfltioji, où iômIe$Tarc$ 
par le mauvais âicces de leurs affinres. 



^p-» 



ARTiGL>E XII. 

- ' . ■• *: ' '. ■ • 

Suùfde PJcQQmfiifiemmr itf Prof M* 
. tkr y êu JmÊftkficuiêH des Preuver 

Hifioriqucsykc. Par kS.P. f. F. 

fi. F*J5Tè. ARottodam^ cheif 
: ^AfaraiMin Acber 1687. in %i. P^« 

G > Kft icynn Abtégfda Livre rfe/ Fri*- 
</^7 Z^^mr/ contre le Péififme , 
g«e Nt Jurieoavoit pronûs^Uy alo^ 
tems^ CB £»€!» de teox q^pi ne £bût< 
pascapables dftinc longue kânre^Ceft 
ttORytsSoh lut, Ml Fi9/r4f> 4/1/^ fidèle- 
ié là ^éffo» ^moint ifue ettui jue 
Itf Cttwont^hMTs niodemé» préfiincent 
i leuss Cometti( cft flotté. Tôat le 
monda lïlen conviendra pa»,fittisd(Hl« 
te. Parmi oem^li mtrne qui neVi* 
vent pa& dans la Gcvmomnion Rotmîp» 
ne^ il y ctuiqot ne vèukm point qM 
Ton pooifc trop coàcte elle Ict «iden* 
nés Vxofàéàei y nirAnkle de l'An- 
tc-Cïri^. ll&iftiM. Jiiniett ne4^^éem* 




lolr NcHlfeUes de U JtepHbliquè 

ne pas que ceux qui ent trouv^fjètémc ^ 
dànr le ^3. Chaf. tPEfaye^ au'iieu de ' 
icfuf '-' Chrift , ne fuiJSent trouver le Fa- 
ff. dans Jet. 'B^vdatiom de Daniel^ if, 
dam i^Afoca/yjffc. li n^a garde ^dit-ïiy 
dë'^'ônfofiSré la fentimens des Eglifes 
Prote^Hté/lavQC ceux di quelquer^Par' 
ticuliers. Et comme il prétend qu'en- 
tre' toutes les Eglïfés ilîn*y en iyt au- 
cune, à qui on ayt autant d'obligation 
qu'àl'Eglife Anglicane, pour la décou- 
verte dp ce qu*il appelle -le* AfyyfeVf 
d* Iniquité^ ^ 5P^ prctqife toot cequc 
l'bii fçait là-deflîis , on l'ayt ap0ti$4c 
fcs plus erands hommes , les VjfbrjuT^ 
les 'Beddeh '^M^Mèdics ^'& cent âu-f 
tX^% de la iriêmc force , que l'Eglhfe Atv^ 
glicane a produits; il s'afTure que rien' 
ne fera capable de la &ire changçr:dC'' 
f^nfimcnt,. Au rcûe coriuneicet Ow^ 
¥rage efl uneiikire de ibn (LiVrQ''^tf& 
P»^^/:ùmpifJicîncnt des frofbc'ue/^ ïl-fe'fc 
4pu te blén^qu'on & fetoit atiéndurquT il y ^ 
eiÎA répdndu aux difficultés qu'on a fai - - 
tes cbncrie la I. Partie. Mais il n*apas ' 
jugé à propos de s'engager davantage ' 
dansdes cbnte(latton$.,qûi pdonxïyeQt / 
ée"je étctncllcs^ &ildâ:larequ?ii;ix'a ' 
paf pour cela afiez de ioiiir. II avedsc' I 
poiirtâiit r Auteur :die r.Èxàmen V que * 
& Mjf tbode lui paroît. toute propre 

, . ^ pour 



ies Lettfis. janvier 1688. 10^ 
pour rémrcrftr Vjiccord cmi ft trouVc 
oitre les Prophéties , fit les tvençmenrt 
4 qtiHl pourroit prouver par la même 
wyc <jue celles aa Vieux Tcftameot 
né font èucore çii iieaàecQçipUç(M . 

T A B LE 

* » 

Des Matières principales. 

Janvier 1688: 
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MoHfs tU rC/iutifur des jenHniens dejjntértfi 

."i^ii. - . .. . • - • f. 
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BHchafïfikyScntinwis^€S?éTeslérdiffus, itf. 

C/r/"i/f vfr « , f f que c*efi. Vf 

Ceci clt mon Corps , en quels fens Us P^es 
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^ ^Pefxou:velaTraHp4hkniiatm. ' iV 
SfCKE^DoRy, Comnientârius Hifto^' 
«cas & Apobgcnirur de Luthcrahifmo. 

j^aimhourg , 5or/ J,ry?x moires. ' H 

-r-lr'n ^'^^^^^^ ^»*« découvertes dans 

/es Hi^oîrespar M, de Sec^endorf. j i 

^rederioDuc de Saxe.dequelletaiUfUHoit, x i 
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debourgpour un Prince déjà Maifon. 54 
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Epmolas. ' , 

C«/r//iij, D/Vfr/?x cir confiances de fa-\,ie. x6. 
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DcRcptiWîca1>olotiîdaLfbriDuor- / *li 

■%^, /«r le/qufls la Pologne à'dis'prhen^ 
tions,,' ^- • •-«.** . .if J. 

-B/fif?/o« dun ,I{ny Je Pologne , eont^Htèment , 
^u a faut pour la rendre yalide. '45 

Sfnat de Pologne, les membres qui k compa-/ 
'fent. ' ^^r 

t^fméeàef Polonais ^défaut conftderahlequ'it 
•>«.'.• %. 

^^•«p /?«/e»ff d'Etienne Battori. ibid. 

Enfant ra/4Va^e , 5/// «c pf«f apprendre à par- 
ler , hati?ié en Poloçtte, aj^ 

• - Reca^ii 
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71 
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74 
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diyerfes fortunes, 79 & fiiiv. 
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ARTICLE I. 

Extrait A*mt Lettre écrite de LàtÇ 
éstSy fur dirers endroits de rjflE\îèi- 
dc de Virgile > & fur un PaflTage de 
f Evangile- felcm Saint Luc. 

E vouf fuir oiligil > Monjieur » 
d'avoir crû gut Pexpîicanon^ que 
je vùtêt €n^oy4j d*un endreù ^e^« 
nacreon , métitoit qut vom U don^ 
^Jfit:( âu Vubiic, f^ neffai fi on m 
ra ijigetpth àhofe. fe Jhuhaittî que 
%t S^matqaes ^ue 7e vom envoyé au* 



.io6 Nouvelles de la RepHhlique 
jourd'hui vofts contentent. Elles font 
fur deux ou trois Pajfagef du premier 
livre de r^Eneide , ^ui n\nt foint en-- 
core f fte' expli^ues^ dans le Jens f «e /^ 
leur donne, 

Id mecuens 5 vcterifque hiemor 

. Saturniabelli 
Prima quod ad Troiam pro 

carisgcffcratArgis. 

^ . . , . - 

La difficulté ijuyi y a dans ces deux 
Vers ejt qu^on doute du Verbe qu'on 
doit donner au Nominatif^SLtuxnisL^ Les 
uns veulent: que ce fait 'audieFac ,• qui 
fe trouve au 24. Vers 5 lit autres croyent 
que cUn arcebat ^du }«if. ?our thoi^ 
je croy que ce nCefi ni l'un ni l'autre , 
^ que le Verbe de cette fhrafe eft, e- 
jrac, qui e fi fous- entendu. Ce qui m 
Je fait croire y e'efi que U Poète faieu- 
ne énumératien deffujess de crainte if 
de colire 4^ I4 D^eîfe j if qu'aftù il 
dit , His accenfa fupcr , &c. ce qui 
marque que le Verbe, arcebat, n^efi fâs\ 
'fl{is le verbe de cette fhrafe que des 
autres qui le précèdent, p ne trouve 
nulle apparence que ce foit audierat $ 
car outre que la conftru^ion if lefem 
ftrotçnt tres-rudesy il y a deux pério- 
des entre-deux.' fç traduis donc cet 

deux 
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ieux Vers ainfi en notre langue^ 

Juiîon apprëhendoit cela , & elle 
fe reflouvenok de Tancienne guerre 
contre les Troyens , où elle avoir la 
première pris parti pour fes chers Grecs. 

2. Ma feconie Remarque eji furcet 
fêroles du 66*»^. Vert , Fœderecerto, 
lue je traduit, par un traitté afluré. 
Foedus fignifie cela y je ctoy , en cet 
endroit ; ce qu'on verra i fi on eonfidé* 
Te que fupiter a dtnne' , fuivant Vir^ 
giUy un B^y aux Vent s y four les reter 
nir ou les lâcher y aux ordres qu'il cil 
reccvroit , c^eft ce que fignifie le mot de 
luffijs. Le terme de fçircc fait encore 
hâucouf four cette explication , ce me 
[mile. 

fefajie à un troijiffme tndroit y qui, 
jt croy y n*eji point entendu du tout, 
^efi au 118. Véirs. 

Ipfîus ance oculos ingens à yertice 
ponrus, &c. 
?* ne m*arrêterai pointa rapporter tou- 
tes les différentes explications , qu*on 
donne à ces deux mots i à vertice : je 
\ ferais trop long , Ù" ce n*e^ pas icy h 
lieu de faire une Difiertation. ^e mr 
contenterai d'en donner Pexpîicatim 
que je croy lajneilleure. A mon Jhnsl 

F a dcnci 



lo8 'islyiêvelhsÀeia RfifMhligUe 
donc » à vertice y^mj^f .par à^niétCé, 
Cette fâ^on de varier n*efl pat fi extra' 
ordinaire , qtfm iepomreit croire. Vir- 
gile s^enjert^407>nf, yèrs de ce Li' 
pu , où il fArie ajufi , 

Ambrofi^ue coaae divinom ver*', 
tice odorem fpiraverc- 
Vcïtcxne fiei4t.par fi^niper le fanimet 
de la tète 9 ni la tête en général : est 
le toute dit ^e les cheveux de Fénne 
p^exbalùent cette disuime Aide^r fue 
^uand élu eut tfiurné Je das. ]e creis 
donc qtkenmt le f^Jf^ge de Virgile doif 
itre ainfi txaduit en nosre Jangue, 
11 vid une grande vague ve^iaac par 
derriéi'e toiwcr iur la ponpe du yaif- 
feau qui portoic les Lydens & le fi- 
dèle Oronce. Oui ne trewMr-a fat plus 
étrange fue Virgile die icy gu'une,vague 
venant par derrière uentafur U f^- 
fe du vaiffeau, ^u^^^ndoés trouver vu- 
de F ex f région de fcq4ii à tergo, fiiivre 
par derrière , comme fi mpmvdtfttxl' 
quefois finivre par devAnt. 

Afin d^ remplir le papier de 'chefer 
plus utiles y je vous envoyé fuejfuet 
B^emarjues fur le ver f et Z.du l'S. cha- 
pitre ae r Evangile félon Saine, Luc, 
Mais c[uand le Fils de l'homme vien* 
dra , penfez'vous qu'il trouve de la 
fiy en la terre ? CeS Jur U mot de 

îoj 



dtsLettres.Févxicri69î. lop 
fby, /jue je' fm tes deux ^(fU'xions 
finvamer. 

fremiirement , Bu pfenant la foy ,' 
iânf ce p^0i^ y comme on 4 accoûtu* 
mi y four Une Vertu chrétienne y on doit 
ft fimner une idie de [* événement du 
fih de rhomme , gui efi contraire à 
eeUe qtu mut en donnent les autrer 
tienx où il en eït farte. Car quand te 
fiis de rhomme viendra four juger ta 
terre 3 il y aura^ (dit Saint Matt,i4» 
Jl.j 'des élus aJPemBle:( des quatre par^ 
tits du monde» Il nous à dit aupara' 
ww f lî- 4Î. ^ ^^'it y aura dzs Ju- 
ftes qui reluiront comme te Soteit, Et 
[imsatkt plus loin y c'eft des éliis dont 
Saim Luc dit icy que Dieu fera vtn^ 

S once, Sionprendt^avenementduPllf 
ihofrtme peur là délivrance des f^ 
dites en général , ou en particulier^ 
eomme je croj que c^en eft le fens , on 
ue pourra pas affurémene prendre le mot 
de foy pour U fbj Chrétienne y car le 
fils de Fhomme ne viendra pas pour 
Mivrer ceux qui vf auront pas la foy. 
ïia féconde l^tij^ion eft que le rai" 
Jrnnetnent rfeft affuriment pas tien fui' 
vi ^fi en prend la foy pour la foy tee 
Cbrftienry ou pour toutes les Ver tut 
chrttienmr induji'vemens. ]êfus-Chrifi 
cmgarr ter Ans à ane^ Veuve 9 qui s 



1 1 Nouvelles de la République 
un adverfaire, dont elle m peut av4>ir 
jùïiice ^ue far les ' gtandes prières 
qu^elUfait au. Juge delà ville, {qu^oti 
preQe cette comparaijon , ir jamais on 
fCa rien veu de plus teau,] Enfuiteil 
dit y Se Dieu ne vangera- t-il point fes é- 
lus qui crient à lui jour & nuit , rfTc?. 
Je vous dis que bien-tôt il les vange- 
ra. Mais> ajoute- 1' il , quand le Fils 
de rhortime viendra i penfez-vous qu'il 
trouve de la foy en la terre ? Le rai-^ 
fonnement languit apurement y- fi on 
prend la foy pour ce qvCan a aecoù" 
tume\ Ce qui ne fera pas , je croy , ji. 
on donne a ^Içtç fa figni fi cation êrdi" 

naire , qui e§t confiance , aflurance ^ 
croyance 5 perAiafion. Sion luy dpnm 
cettt fignificatian ; le fins 4^ ces paro» 

les fera , Penfez-vous que quand le Fil$ 
de rhomme viendra fur la terre ^ il 
trouve qu'on s'y attcndoit , ou qu'on le 
croye i Le raifonnement en aura affu* 
rement beaucoup plus de force : car ]€-: 
fus-GbriJi voudra Aire s Oui , je vaut 
dis y Dieu vangera fes Elus , quoy qu^il 
diffère de fe mettre en colère k caufe 
d^eux : mais quand le Fils de l'homme 
vendra pour les vanger , on ne i*atten* 
dra plus , pour dire > lors qu'il viendra 
pour hs dz'livrer de leurs ennemis , ce 
fera quand ils le croirant U moins^ 

Outre 



des Lettres. Février i (?8 8. ii f 
Oiz/re- ia fuite du raifonnement , Pid^e 
fue nous prénom là de ravenement 
du Félf de rhomme , Je quelque ma' 
ni^re qu^on le prenne \ ejî confirme i 
hut cê éfui nouT en eh dit dans /'£- 
criture Sainte y iir ace que nous voyons 
arriver tous les jours. Le Rfiyjiume de 
Dieu ne viendra point quand on y pren- 
dra garde, comme il y a mo^ à mot au 
verfet zo. duchap. 17. du mime'Evan' 
pu , & non pas , avec apparence , com^ 
me on le traduit. 

yaurois tien fouhaitti , vous pou- 
voir envoyer cecy plùtoH 5 maisj^atten^ 
dois toujours que feuffe veu fi on n^a-^ 
voit rien ait jur Pexplieation dupaffa* 
geà'Anacreon. h fuis. &c. 

ALondfês, ce- 



ARTICLE IL 

Jo. DuBRAVlI, Olomus^enfis E- 
pifcopi Hiftoria Bohemica , d Cl. V- 
Tboma Jordano , Medicoy Genzalo- 
giarum , Epifcoporum , Hegum , Du- 
cum , Catalogis ornata , & necejfa^ 

F 4 rij^ 



in fine adjeâ4 eft JEnes SYLViX» 
CardinaÙtf deBohtmùrum Online 4a 
GeftùHiSoria. Ccft^iràiïe.VHé^* 
Jloire de Bohême far DuhAvm s ^ 
U même HiftoirefarJBlne^sSyMms^^ 
. Francofurtî , impenfis Jo. Geoi^ 
Stceck 9 Imprîm. Jo. Philifh An-^ 
drese. X 6 8 8. in S. Pdgçs 879. 8B 

194. 

aUoy que ces deux Hiftirircs ne 
foyent pas nouvelles, elles n'en 
font pas moins curieufes > & la 
feule importance des chofes qu'eUes 
çontiemient pouvoir êcre une raifoa 
fuffifante. pour obliger le, LibraîreaJes 
iMmprîirier. Je ne ïçay pourtant jfi la 
tcnjonélure prcfente n*y a- point c<xah 
tribué quelque chofe. Car dansim 
temps , où tout fe remue contre le Par- 
ti Proteftant, on a bien jugé que da 
moins il n'y auroît rien à perdre à des 
Livres.,, qui racontent de queUe ma- 
nière on agît autrefois pour ruiner ce- 
lui que le fameux Prcde'cefleurde.LU- 
ther avoir formé contre TEglize Ro- 
maine» 

La Première de ces Hîftoînes efl: 
«elle de Vukravius , ou. Diéx,MmikJ, 

Evêque 



B^^êque d'OImm», dans la Moravie* 
Ofha mis- fa» Vie à la têce de fon Ott« 
vra|e^;: par laquelle on apprend que 
q^teoic un h^mme aaffi capable* d'agir 
^à*étrireiiqatFer4inamiRQi desjlo- 
«aibsr l^employa^ divetfes.fotS dans des 
jW^tifl^ioes itnpofcaQtess & qu'ainfi 
it eic> fou vont part à; ce q^i re> fie de 
•Rltt^-confidërabje de Ton temps. Mais 
comme il joigjQoit l!érudeaux aftaires» 
il crut' ne patH^oir mieux-^emplo^er fa 
phii&e qu'à' donner? VHiBxArt- de . fon 
ins^ lltcamppTaidoiK oelle^cy 4 8c 
ii'on fit* faire lui-m'êtnei la.prcmiéro 
édifiioti» TAn 1552. Mat& comme 
il la fit imprimer à fes dépens, il en 
ttfiùt touî les , Exemplaires •: de forte 
9u!ils ne' devinrent publics qu'après fa 
nwrt, quitarriva^deiiï-^ans après ^ ci- 
Qore apprenibon^de 1-JSptcre didica- 
V*ie.<]^'ibtne ferrépftndfrçot guexe$« 
J^eut-êtM-e! qneidéstlocs on' ne goûtoJc 
p^ qu'^ei bien des- rencontres TAu- 
theuireuftî prts parti iauffi ouTcrtemenc 
<)tt11 ' a^ fait i^ On plûtoft encore on 
oe trottyoip pas^que fon Hiftoire euft 
toiietla netteté & toute la lumière né- 
oeflainSi J^àtlç peu de foin qu'il avoir 
«a de p:uu:quer les temps, aufquelsics 
choies mêmes Ie^> plus mémorables t^ 
iDleocamy^e^. Ce dernier défaut, 

F 5 qui 



n'4 NouveUes de ta RifpubR^e 
^ui eft aflurément fort -confidérable 
dans un Ouvrage comme celui -cy, 
fut avanrageufemenc re'paré par une 
Seconde Edition » qui fe fît 23. ans 
après k Preniiére , c'eft-à. dire l*aii 
1574. Thomas Jordain, homme doc- 
te de ce temps-là, qui en prit le foin, 
ne fe contenta pa$ d"y mettre les Lif- 
tes des Ducs, des Rois, des Ëvêquess 
les Généalogies & les Succcffionsdes 
Princes s m^Js il y ajouta encore 
des Notes de Chronologie & d'Hiftoi- 
re, qui y donnèrent de grands éclair- 
ciflèmens. Et c'eft fur cette Secon- 
de Edition qu'on a fait ccue écs^- 
»iére. - 

Cette Hiftoîre eft di vifée en XXXIII 
Livres, qui ont tous à leur tefte des 
Sommaires fort-exafts. Elle corn- 
Rieiïce i la fondation de l'Etat par 
C:(echius p&'dle finit à Ferdinand y 
frère de rEtnperciir Charles Qiiint, 
& Empereur après lui, par laréngna- 
tîon que Charles lui fit de l'Empire. 
D'abord on y donne une aflez belle 
defcriptionde la Bohême. 0^n parle de 
fa fituâtion , de fon étendue , de f<s 
villes , de (es rivières , de la nature 
& des qualités de fon terroir > auffi 
bien que de l'efprit & des mœurs de 
fes habitant. On remarque entr'autres 

cho- 
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chofes qu'il n'y a point de païs dan^ 
l'Europe, qui ayc des mines fi riches. 
Ou y trouve en quelques endroits de 
l'argent tout- pur. On y tire de certains 
puits de l'or , qui n'approche pas 
moins dé la' pureté ; 6f on dit icy 

Îu'on en a quelquefois préfenté an 
Loi des grains , qui peioient chacun 
jufques à dix livres. On y a encore 
des mines de la plupart des autres mé^ 
taux 'y &c ony trouve l'Éfcar boucle, u* 
ne Pierre qui approche du Sapphir , 
& TAmethyfte. 

Pour rOrigine de ces Peuples , on la 
Jàic venir des Sciavonr 9 qu'on appel- 
le aujourd'hui Créâtes, C;fecA/«r hom- 
me puiflànt> Qc des plosconfidérable^ 
de fa Nation:, ayant été obligé de 
quitter la Sclavonie, pour un meurtre 

3a*il avoir cdmmis , ne trouva poinfc 
e aieilleur afyle pour lui & pour les 
^ens que la Bohême , qui lui parut un 
pais excellent , tout inculte qu'il êtok 
& beaucoup moins habité par les hom- 
mes que par les beftes. Il s'y arrêta 
donc avec fon frère Lecbus 1 l^un & 
l'autre accompagnez d'un grand nom- 
bre d'amis , de pareas , de lu)ets , & de 
domeftiques, de I'ub & de l'autre fe- 
xe , qui attachez à leur fortune les 
avoieftc fuivis dans leur fuite > & ayane 

F 6. lauurc 
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quelques Bergers, qui avoi^nc pdr-ty 
parrlà des cat>anes>,^ il fe minàillnir 
eofeigoer l'art de cultiver; laiterr£,.ai 
de b^ir.des maifons^. &ilcomiBm^^ 
ainfiiài former un Corpstd'Etd^ , <fÀ 
s'accruc bien-tôt; çarr U fouk-d^iûaur 
veaui^ babitaos.qui y.a&ordérâoc » afttir 
jrez par Ia> tranquiUuç qua l-o» y. gjaûr 
toic ^ & {)ar. la» douceur, dur Gouverner 
jnenc. Ce fu& une occaiioiv ài Z«er 
i?i«x de fe réparer d'avec fou, frère , 
pour aller chercher de nouveilco^Text- 
res : II pafla dans la Pologne » où il 
,n*eut: t>a& moins.de fuccés^que l'autre 
dans la fondation d'un nouvel. Rran, 
. Cependant Czâcbitts mourup,. fit 
ce Cumulus eiic pour Succefleur- ue 
tiumap Car Croffcur , qui gpuyema 
ce nouveau Peuple^, aprés:Czechiusj èr 
jtoit regardé cptnme un. homme: qui 
'avoit un grand commerce avec la 
Pivinit^. Il êcoit Devin , Su p^.-^ 
(ffoifToît fort habile dans la ffience 
des augures. Enfin il pafloit dans 
refpric duPeupJe pour être également 
juile & religieux. Celui-cy laiflà ea 
mourant le Gouvernement à Lj^bugk, 
la plus jeune de fes trois filles , qui.a- 
voic héricé de luy la conooifTance de 
Tavenin Mais un Peuple natarellemetit 
Audi âec que celui- ià ne potuyoit pzs 
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demeiuef long^tempstfous la<domi 
fiioii dtaacc SemoÈfii Cte -^noiiluc av 
110 BriBoebs^ScUyb^'^ comme B 
photcAet» IfiUQ afiprH:» de^ In; pm: 
litttiif». miB celut que leCit^defttii 
àt rêcre: abwcit èt^e: auffiibn; fipoi 
Elle: leur- die qiiCice.bipabûitettx:b < 

kttnm ce Peuplai n'êcioiic. à. la véi 
(|u!i]fK paï&a^, . nttist qiti^ aiAoit ; 1& fçi 
Geidfis.>Gtiora&futiutts: qu'il&n'âyoi 
qu'à députer ,. SL qm fon^Chei» 
qu'elle arvott fais aoieoer tontripr 
ne manqueroifi pas de QCkidiiice:Ic 
JUtéçtmtsL- lotit droit à cePrioce fut 
qii!ils.letrouveroient (Hrenanc foir« 
pas fur une table de fer. Cet On 
rendu.', dix hommes cboiiisj d^ev 
le» piu&.conridécable& de. l!Aâèmb 
& mettenreii daemimà^piedt^.ibuj 
oonduiœ-de ce Guide,, qui apréa t 
loogMCi ma^br, tour d'im . coilp; la 
letcHeoiia pour encres* dan&unguei 
oàiiivadroit à. ua Laboureur «. 
maiigeoif du.pain noir &:du fcor 
ge qui' ècoûipole fur le focdêfaici: 
ï]Liëy âc^rr étant deyanolui.,Jui.^îr 
profonde reyeneniseï A . ce9 fîgn^s 
iltnbaflkdeors reconncû&fio celui ;qi 
cherchent, ils le falu^ntcQiBme 1 
Frince» &lui.expofçocleLfB9ecde(l 



ri s Nouvelles de la Répuili^kt 
députation. Le bon homme accepté 
iàns balancer la dignité qu'on lui pré- 
fente ^ donne congé à fes bœufs» qu'on 
void s'évanooïr en l'air i fiche en ter- 
re fon aiguillon , qui poulTe inconci* 
nent trois branches > donc deux fe fé*- 
èfaent d'abord , & la troifiéme produit 
des noifettes*: & étant monté à cheval 
fait prendre aux Députez fa beface & 
fes fabots y pour en faire des monunnens 
éternels de fa première condition. 
Bien des gens prendront tout cela pour 
des contes ridicules» & apparemment 
ils auront raifon. Cependant à. voir 
comme nôtre Autheur le raconte froi- 
dement, & avec quel férieux il nous en 
apprend tout le prétendu myftére, peu 
s^tn faut qu'on ne s'imagine qu'il l'a 
cru tout bonnement. On ajoutera 
peut-être un peu plus de foy à PbiAoi^ 
re qu'ii fait de Ùiafta & de (es nou- 
velles Amazones. Cette Uiafta étoit 
runedesDemoifelles, ou filles d'bon» 
neurdeLjf^ttjj4, à qui cette Princefle, 
en mourant , donna le commandement 
de fon Château de Lyius , 8c le gouver- 
nement de fes Compagnes. Cette fil* 
le, quiavoit beaucoup de fierté Se de 
courage , flattée du rang où elle fe vit, 
& poutrcé par l'ambition de s'élever 
encore plus haut, forma ledefTein de 
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des Lettres. Février rtf 8f8i i f 5 
^^emparer de^ Pauthorité fouverainei 
Dans cette vue elle infpire à toutes les 
autres un profond mépris pour tes hom- 
mes, •& pne forte^^réfoliition de s'afj 
franchir de letïr dôminatiQn; 'Elle 
les forme âuxexerctces,'^ tes endur* 
cit aux trâvau^t â: aux fatigués de la 

Saerrc : * Et -en -«ïuitei ayant, cherché 
es occasions de cit^er des preuves dd 
leur valeur , elle remporta , pendant 
une guerre de fept ans , des ^wantages 
fi confidérablçs» que tout rËcatéton^ 
né de fesviâoirôs alloff Ce foùi»ém-e} 
fi Premiûabs n'euft enfin r^u luiten'* 
drç un piège, qu'elle ne put éviter, & 
où elle périt malheureuremem aved 
toutes fes Guerrières. 

Les onze premiers Ducs furent Pa- 
yens. Mais BorhoriuSf qui fut le dou- 
zième, embrafla le jChriftianifme î ce 
qui lui attira la Haiiied: la rébellion de 
fes Sujets; llcrouva pourtant enfin le 
moyen'deles gagner , & de fè- faire ré* 
tablir : âpres quoi il fe mit à bâtir des 
Templ.es, & à fonder des Echoles^ en 
forte qu'il fe fit beaucoup de Conver- 
fions. Mais une chofe faiioit de la pei- 
ne à ces- nouveaux Convertis , c'eft 
qu'ils n'entendoient pas la Langue La^ 
tine 9 dans laquelle on faifoit le fervice; 
Us demandoient donc qu'on le &il tu 
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langue Vlilf^aire s & U^ profioifif ioti 
eni aj^nt . dlo faite au ^ape Nicokili 
(ian$' ufi» aflexnblée de Brèlats , &t 
t«RQt]ionit. fifflée d'abord qu<<slle ne 
pouiroici.iMis maQ/quQri d'occe x«j«i(de 
daiisrcpuficdesibrftiesi fiti.âSi^i^appert 
dir notfo: Aatbeur ^ on o^euft: tou$ 
<i!iincouprOtm itftc: VQftlc:;qiii diuj^ 

$HUttL4ngmUfi[Xûnffff€^Qt Brodigefuf4' 
preoant/aonnajtdkfnent'le Pape> àce 
qiieîUHilborifrniiottfidv^q^lil^iiepfl&TO^ 
fitfeoim cotif^nceÀftènt à«c&^le«ifor. 
btmiistts fDiibait^iencde< loi. iMaî^ il 
iinpQseoit it&p^MJtiSi^, Rsomaiar quîB 
h^ Pcttfdesi. porialiâQi; par*tou^ la 
marque de Ton Empire; Auâi nocce 
AUtQQur noast^prcndqipe lesBohe- 
mien^t nei ipttiretfK pa$ longt temps da 
Ibir pf ivilégcr 5 le Fapô; l^àyant - rt vq^ 
qt}ébiefh!tâcrapi:r&f»t IbiB^qu'U ^tiabUt 
un Ëi^êquo-rài PmgMlô > .auquel il r«h 
eommaodA fore lQig9>etufemeâ& d^ n^ 
^loigjiïer.ef^qiioilqii«'ocfoitjdc$ Qétér 
m6»ies &da Cba^ pratiquezpar r&« 
glifcRooiaiiiew^ 

. Le fii-eoiier^j. qtti;futr éifewév à .oûtt» 
digoit^v ËcoléfiSiflii^ue'^. ftM Ihthmani 
Gilanoine , originure^de^ Saxo i anï> 
Qtielfucmii'5i Aiaib^rt^^ di&oUÎ n&Ci9 
Uidoicfl nottsrraeoiue biccb dea- ment* 
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veiUeSi ftJxvQit eftéasil jr^» par co» 
Peuples fàfloudKS ,. où do auncms dô 
hr Foy GhfêiîeiMie » àK^ieàt encose é*^ 
ffàemtat paUbn» ptr kucnQinbvs â^ 
f» ïcnB qtiatifié. Poin lesmeccreàii» 
mk>n S. Aiialfaerc allj» à RDdtie , St> 
obligea la Pape à. lancer contre eua le» 
fouùwcs. de Texcommunkatioiu Mû» 
le coup n^n^ fat finefte qu'à cinq fré-^ 
les qii'iL a^oitr, que cet Bhcbares k^ 
ritez âcrifiémnc inhuoiaincanèos av 
rcfièocimenc qaHlsen cofuçûtent. L?fitx 
floir^ raconte encore icy frotdetnens,. 
fur la foi des Aanaks de Bohême, qaa 
S. Ad^iberc , fans panâr de Ilome' , 
9IË&Z eniBobeme à leurs funeratihssoer 
qu'il piMûsuenAH^Bàtyoir(\n^i\f'Zy^o 
laiffé an: de^ fes emsi. Cp- bon BtélwL^ 
^(bit psnt-tofiÊi ass: choies fovtfingu* 
libres; téosoiiiiles Semnoas^qu^on. iiiv 
irid faire > dans: la PruflTè , aoK crotH 

Eux de bores plus dodles- que le» 
lEon» du paiffl , qui bien-loin. d'en. 
ktt^cndï97i> tcemparenobrutalemeno 
leors mains dans: Is'&aïgé^ ce faiim 
homme; 

VtatitUm , Tingp ft qimriéttte^ddn» 
l'ordre (fos:DiG5*de BoHeme, fut le 
premier l|of< qu'eue c^xe Nfttion. Ca«^ 
(quoique l^mpereur Oihoneuftdélëi» 
lé ce tîufi. à. &. JSfiMPlm i Celttii» 
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Xiz Nouvelles de laRipubli(]ue^ 
Qy peu ambitieux ne le porta point," 
& fe contenta toujours de celui de 
Prince , ou de Duc , ordinaire à ceux* 
qui a voient là première authorité dans 
lîetEtar. Maisl'Empereur Henri I V. 
déclara foicmnellement Vratiflaus R^oi 
de Bohême l'An M. LXXX VI. 
dans une Dicte affemblée dans la Ville 
de Maycnce. L'Hiftoire remarque- 
5U*i] êtoit bien aife de mettre dans fes- 
ititérêcs un Prince, qui n*êroit pas feu- 
lement Souverain de Bohême , mais 
encore de Moravie , de Silefte , & de 
Lttface. Son fils Bretislauî étant par- 
venu à la Principauté après lui , VEr 
vêque de Prague lui perfiiada de pu- 
blier un Editj par lequel il bannifloit 
du Royaume, dans un certain temps, 
tous ceux cjui ne feroient pas fournis 
à ce qui ctoit établi en matière de 
Religion. H ordonna encore , par 
le même avis , que la veille de 
Noèl, les Curez iroient par les bourgs 
& par les villages , & cntreroient dans 
les maifons, chantans des hymnes , & 
portans des reliques ,• qu'ils remarque- 
roieiit avec foin tous ceux , qui feroient 

Earoître leur dévotion en venant baifer" 
i C/oix,ou qui témoigneroient au con- 
traire leur peu de penchant pour laRcli- 
gionrççuç, foit en s*abfentant,foit en ne 
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. des Lettres. Fcvrîcri(5S8. \x% 
daignant s'jipprocber pour donner ce fi- 
gne de leur fénc'ration 5 Ce qui devoit 
cnfuice êcre rapporté , afin qtt'ils fuiTenr 
châtiez, ou par le Prince i ou par l'Eve- 
que. Ne diroit-on pas que ^ ê^é ia 
comme une efpeced'eflav, ou comme 
une ébauche de l'Inquintio», qu'on a 
vue depuis; &. ne feroit-ce point aiïez 
pourdifpmcràPitalie, ou à TEfpagnc 
la gloire de s'en être avifécs les premiè- 
res ? Ce fut à-peu prés dans ce ^mê- 
me temps qu'à la folUcitatioii de ?hTf 
re PHermùcy on commença à public 
la Croi/iiic? pour la conquête de la Terre 
Sainte. Mais Dubravius remarque que 
les Croi^^iqui^aflcrônt par la Bohême^ 
écoient G peu S^rpts^qu'il fallut marcher 
contre eux à main armée > pour arjrétcr 
leurs impiétez & leurs violences. Il 
marque un peu plus bas ) vers la fin du 
Xll. Siècle, l'origine de ceux qu'on a 
appeliez Picards & Vaudois , dont la 
perfécution ayant confumé la plus part^ 
il dit que leurs mûférables relief vii^ 
reatfe réfugier dans k Bohême. Le 
XI V. Siédevid la Couronne Impé^' 
liale fur la telle d'un Roi de Bohême $ 
Charles IV. ayant joint l'une'&l'autr^e 
dignité en fa pcrfonne , celle d'Empe- 
reur, & celle de Roi. Ce fut fur la 
fin de ce même Siècle que Tinvçntion 
V-^»loPS dcà 



124 N&uvêUes&laJitifmbli^ne 
ées Cammu fiKJcronfiée)en AUdmâg{ie$ 
& les pmmûsrs qui sien fenrif em fti^ 
renc , à cp qo^ofi die , les^ Vèffhknn 
dans i|TT combat nai^i contire Ids Ge«- 
iiots>?J|n xj îJo. Eftflr» nàtre-Authcur 
reowquv que Tannée 1400. tiic e^ 
trètnemenr retfSttrquaUe par le Jvbiïé 
mi. ti^ékbt^ iFracM , par la pet'nrrrf- 
tiîondu: Vape Bdnfiiae&ïX^aveeiam^ 
xne k)iefSinké dt' tel même dévochM 
<^^à fiome 5 Ce^ qtii y atcktf dètons 
<Àt6z un^ infime mu^tiludie c^ geni?, 
«ii vetJOÎeou [ïour a^oirpartau Jabitéi 
êc poim vénéxier lesAeHq^s. 
' Ce fur là comme le <> omMe & le plus 
i»uc dépé d^ctéAit, ou laDIévMîoti 
;Rtonraioe(ire^ vid élevée da»Si la- Bohê^ 
me? *^w4w Pr^icatww dfe fé4* 
JHtti^ ne tardèrent guéres à la» fthr dé- 
choie. Ce Doélêttf a vorrretitontrë uà 
Livrede- W%:/f/, iMÎculé LaPVrrré' , 
& if avok eu larcuriefficé-delelire. Ihins 
<re*Eivre'5 fdbnlerapporrqfie-rrciusett 
fiît IM>ra.wii^^ Wlcltf coiTdatiTm>ît 
Wute^IfcïCérémotîitesrqtje TEgHféRpr 
immeeffimelbpli». Ifjrvimoit toijp' 
tel'àntfiorîtéda Pkpe, en Ibrédinfîrnt 
^•lafimplêquriitéd^EVêquede Ronre. 
Fydëcriôîttouçles Vœuxdes fifbintes^, 
quSl ne feflbit pas feulement paflfa: 
pour db* rames' invcnnpns dts . hatt^ 
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mes y ixiflôs ipi'il regtrdoîc commi 
ëes otivdragcs 8c des pvaàoQi&ns d\ 
Demos* Enfin il condamnoît là-de 
^ns:lesSatisfaâioits& IcsDifcipImes 
û Ccaifeffioa auiiculâire , rEhcrrIfnt 
Onâiffio , tes Pnérâs pour les morts 
& Ifô antres chofes de même nature 
}can Has ayant trouvé ce Livre à foi 
llPttt, cottHnença à en prêcher la doc 
ttinej &il le fit fifort^ftiimerpar Ti 
ééc qu*ii on donna , <jiie lors qii'on o 
hiigsz par wieOndôiuiance ceux qui ei 
soient des Exemplaires de. les rappoi 
tir y il s'en trouva plus de deux cens 
qui paria faevsté delà r^eHûre , & par î 
ttchdTeotKie ia dorure , ou des autre 
ornenaens qu'on y avoir ajôôrez , mai 

Îooienc Je cas particulier qu*en fa: 
Henc ceux qui tes avoienc poffede: 
Tous ces Livres furent brûlez coir 
me comenans unepernicieufe do&v\ ne 
9c la défenfe de prêcher qu'on et à Jea 
Hus l'ayant obligé de fortir de Prague 
ilic retira dans le Village d*où il êtoit 
où le Seigneur du lieu lui permit c 
continuer (es Sermons , <kn$ lefque 
il difok quelquefois, fi nous en croiyoi 
B&tre Evêque ^ f «'ti dotmetcit un 
gr4md fiufflet à l'Eglire Rpmahte , (jt 
iê mArque y paroireit plus de cent ai 
âfrù. CepeftdafiK ftff rw»e , quiêtc 
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ii6 Nouvelles de la Répuili^ue 
aufli Maître cz arts , & originaire de 
Prague , ayant les mêmes fentimens que 
Jean Hus, contiouoit à les ibûtenir 
dans rUniverfité deceue Ville 5 &r 
comme il êtoit également fubtil & élo- 

Suent^qu'il avoic d'ailleurs beaucoup 
^ c fçavoîr, le bruit de fes Difpotes fc ré- 
pandit bien* tôt dans coûte la Ville , non 
ieulcment parmi les Sçavans, mais mê« 
me parmi le Peuple , dont une bonne 
partie (e déclara en fa faveur. Ce 
fuccés donna à JeanHus le courage de 
cetourner à Prague, où les nouvelles 
Indulgences , que le Pape ^f 4» XXIII. 
avoit envoyées , par lefqudles il of- 
froit la rémiffion de tous lès péchez à 
tous ceux qui raflifteroient contre JLif- 
dislaut Roi de Naples > lui fournirent 
la plus favorable occafion qu'on puft 
fouhaitter pour crier plus fort que 
jamais contre le Pape & contre Rome. 
Auffi décria-t-il tellement , & le Pape, 
& les Indulgences, que lors qu'on vint 
à les publier dans les Èglizes de Prague, 
iLs'en trouva parmi le Peuple , qui 
crièrent tout haut, qu'il pareiffoif èien 
yi/e le Pape Uoit l^^rtfechrift , puis 
(juUl faifoU publier des Çrcifades contre 
des Princes Chrétiens., Il en coûta la 
vie à cts malheureux i mais ils n'eur 
renc pas plûtofl efié exécutez qu'on les 
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, des Lettres. ¥t\xicr 1688. lay 
vintenfévclir honorablement , & on 
j>orca leurs corps dansl'Ëglife appelles 
Bethléem , accompagnez d'un grand 
.Peuple , en chantant à haute voix ^ 
Ceux'Cy font les Saints , éjui onp 
livri leurs Corps pour r Alliance de 
Dieu. 

Cependant PEmpire étant venu i 
vaquer par la mort de Rupert y quQ l'on 
avoit mis en la place de Venceslaus ; 
Les Electeurs s'aifemblérent pour élire 
un Empereur. On ne fut pas long- 
temps a délibérer. Car comme on 
demanda Tavis de Sigifmond Roi de 
Hongrie ^ qui êtoit un des Ëleâeurs, 
comme Marquis de Brandebourg s 
Sigifmond fe nomma lui - même y 
ajoutant qu^il ne connoiffoit perfonne 
fi bien que foy-mime, & fiu*il ne fça» 
voit pas fi les autres ùoient aujji dignes 
de CEmpire , dans un temps aujfi difi 
ficite èr auji fâcheux ^ue celui où Pon 
etott. Cette déclaration pleine de 
franchife en furprenant les Eleâeors 
gagna leur approbation : Ils décla- 
rèrent tout d'une voix Sigifmond Em- 
pereur i .& ce Prince n*eut pas plu- 
tôt efté élevé à cette dignité y au'tl 
fefervit de Tauthorité qu'elle lui aon* 
ncMC pour afTembler un Concile à 
Confiance. On fcait que lean Hus , 
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mipNiim dt Frdgttt , y allèrent; & 
'4^k:âTius reconnoit que ce fut avec k 
l8Mff*conckiic du Concile même. Ce* 
4)etidûnC'On «ne (ai% -pas, ^malgré cetre 
tiliuKmce delà fol pÂliqiie , îdc les^ 
'«lettre -en 'p»if<wi ., fc après 4caravoir 
fait leur proLés , de les condamner au 
feu , qu^is fotifflrireht avec cette fer- 
iHcté & cette confiance , «tri cft fçite 
de tout le monde, mais dont nôtre 
îljttoricn ne dit mot. On apprend . 
pourtant de lui qrrVntre les autres in- 
ifSÊfk\ct9 qo^on fit à- Jean Hus , on hn 
imputa les tro«Weis qui s'élevèrent à 
Prague, (ur Iclnjet de iaC<mpet peir- 
dant qu'il êeoit prifonnicr à Confian- 
ce. La propôfirîoa de la rendre an 
Peuple ^antcfté portée au Concile y 
a-voit efté fo.rt rudement rejcttée, & 
x>n avoir a}©ûté <ies anathêmes au re- 
fus. Tout cefe tie fit qti'aDgmenter te 
nombre de ceux qui Touloient le Sa- 
crement en fon enrier. Hs demandè- 
rent au Roi des Eglizes pônr le célébrer , 
en cette manière, & ir'ayans pu en obcc* \ 
nir, ils fe retirèrent julques au nombre 
de qBaranre miHe fur la montagne de 
^h»bor^ qui n*eft qu *à 5 . milles de Pra- 
gue 5 enfuite deqiro! leur Parti fe rendit 
en<:iore pîtfs confidérablc parlajonâioa 
de la Nobfcfiè. 
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des Lenres.Ftvrkt i6t^. ust 
Mais entre tous ceux qui rembraffë- 
rcnc, il n'y en eut point qui fe diftin- 
guaft comme le fameux Zifca > que 
Dubravius appelle toujours Ztfc0 > & 
il dit que ce nom fîpiiHe borgne. Il 
reçoit en effet , aufti bien que Snta* 
xius y auquel on peut dire qu'il tie cér 
doit, ni en valeur , ni en prudence n:uK« 
uires fi même il ne le forpaiïa pas paria 
grandeur de (es aâions : car il' ne ie yid 
jamais rien de plus merveilleux que 
tout ce qu'il fit dans la conduite de^ 
Hu[fues. Le Suppltcedc i^^n Hus^Si 
àtHitromfi de ?rafue.y avpit rempli de 
douleur & d'indignation ces Peuples; 
qui a voient embrafle leur doArine ) & 
les avoir porté à vanger leur mort par 
U ruine des plus belles EgUzes Rqt 
maines, & des Convents des Jacobins 
& des autres Moines^- qui a voient efté 
ks plus grands ennemis ,de ces dç^ 
Doaeurs. Il n'en falloic pas dayanr 
uge pour armer qontr'cux nott feuler 
ment toucerAllemugne , mais t<>ut>cç 
ui reconnoiffoit k . Si/é^e : KiC^m^ipt 
publia une C^oéjadei de lesB€>heT 
miens j obligez d^ fonger à .leur de^en- 
fe^ firent Ztfca un de leurs Chefs. J^i'arr 
Q)ée des Ci oife^ èiq\t de cent çiQquanr 
te mille faomofies, au if^pportde n$)tre 
Àutheur , Si .rEmperçur $4gijn^oni 
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1 3 o Nouvelles de laRipuhli^»e 
y coimnândoic en perfonne. Avec ces 
nombreufes troupes il vint fe caoïper 
devant Fi^gut , & aorés quek^ues fe- 
maifi^s de ftége , il nr donner Taflauc 
èénérat» Mais Zifca fçiu fi- bien dé- 
fendre lepofte qu'il avoit pris ^ & il fie 
un tel carnage desAllemansquiTy ac« 
taquérenc » qu'il jetta l'épouvante dans 
tome Taraiée ennemie , qui n'eut rien 
de plus prefl^que de lever le fiége , 8b 
de fe retirer. Une aviron de cette im« 
|)ortance mérkoit bien qu^oo lui don* 
liaft le Comma^iulement géncFal. ZU*- 
i^ha l'ayâm re^u, marche droit vers 
8igiA»ond , & lui ayant fait lever le 
fiége d'une place qu'il attâ^uoit ^ il lui 
donne tant de terreur , qu'il l'oblige à 
quitter la Bohême, & a $*enfuïrdans 
la Moravie* Peu de temps âprésil per- 
dit h vue, par un coup malheureux 
qu'il reçut , & qui lui creva Ton- bon 
mU Mais tout ayeugle qu'il êtoit il 
tie Iaii& pas de conduire toujours fon 
brthée avec tant de fagelTe , de 
tûtit -àe fuccés , que fa feule préfcn- \ 
te fuffifoit poBf ^rendre fes Soldats 
Invincibles. Auffi remplit -il teik* 
ttient do frayeur ifoute l'Allemagne, 
^ue quoi Qu'elle eltft juré fa ruiné « & 
Qu'elle euft armé. ctontre'Iui, & contre 
fes Bohémiens , tout ce qu'elle avoic 
\ de 



de forces I à lâ tcfte dcfqueHcsôn voyoît 
marcher rEmperewr accompagné des 
Princes & des Eîeâenri % de iuivi àt 
t<M]t le corps de la Nobleflb; la feule 
tpprocbe de Ziica mit eti déroutç 
toutes ces troupes v & 4'Emp<îrçur toà- 
joufs centt^nè de lui céder lé cbatn^ 
de bataille, fe vi4 cntin réduit à cette 
booteufe elctrèinîtéde lui demander la 
pMi, en hjf eflt#nrde le faire Vîceroî 
it Bohême. Kôrre /ii«tfhc«Ç préten4 

Sie Zifc» prefta l'oteiHe à ces propo* 
ions,. "flaque rtciV ne 'Pc.iTjpêtha de 
cbnducre avec* ;}^î]jpereur que ft 
to6rt,'qui arriva côtnme il* traîttoît. 
Mais Zifca êtolc trop habile pour 
eommectre cette faut^ , & il fcavoît 
trop cotnbten peu de fonds on dcvoît 
foire fur de telles offfçs» pour donner 
dans un piège comme teluMà. Quoi 
qu'il en foit , Tes Bohémiens firent dan§ 
ià mort une perte irréparable. Auffî 
prirent-ils le nom -d'Orpheiint 5 & s'ils 
remportèrent encore j après cela, quel- 

Jues viâoires ^ ils ne les pouffèrent pas 
m loin; On trouva le moven de les 
dcfantr , & on employa également 
l'artifice & la cruauté ppur les faire pé-* 
rîr lerfimsaprés les autres. On k phii- 
gbîtquel^Empereùf n'trrt avott pas agi 
avec eux de fort Bonne foi» Mais le 
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Concile de Conilaoce avoic déjà défini 
qu'on n*e(l point obligé de garder la 
foi aux Hérétiques» non plus qu'aux In« 
fidèles. Il paroic que cet ce maxime 
avoit grand cours ict ce ^ temps -là« 
Car ce fut fucce principe que. le Pape 
difpenfa, quelques années aprés^ Ladif" 
iauf» Roi de Pplogne, du Serment qu'il 
avoit fait d'une trêve de dix ans avec 
Amurath Empereur des Tivcs, & qu'il 
ne lui donna point de repos qu'il ne 
Teaft obligé à la rop9(»'e. Dupravius 
nous rapporte quQ le DefpôFe de Ser-» 
vie> & quelqi^s^ autres avec lia , s'op- 
poferent autant qu!ils purent à cette 
infidélité : m^is le Cardinal fuHtn^ 
Lcgat du Pape l'emporta fur eux. 
AuiTi^Iui & I^dijUaus furent- ils pu- 
nis d'un manque de foyfiinfigne. La* 
diflaus fut tue dans la bataille i & le 
Cardinal fut pris& maflacréf ar des vo« 
leurs, qui laiflerentfon corps en proye 
aux belles farouches. On trouve à la 
fin de cette Hiftoire une Lifte de tous 
les Evêques d'OlmutSâ avec un abré- 
gé de leur Vie , jufquesàSMffix/^ttx, 
Sui occupoit ce Siège fqr la fin du XV» 
iécle. 
L'HiAoiré J^JEnea^ Sjlviuf^qm de- 
puis fut Pape > fous le Nom de Pie ÎI, 
cft fi conforme à celle de Dubravius, 

qu'on 
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S 'on pourroic dire qu'elle «n eft un 
rrfgé , fi Ton ne fçavoit qu'elle eft 
piosaiicienne. > La principale différen- 
ce que j'y trouve confiftc dans la nette- 
té^ c|ui eft bien plus grande dans iEneaf 
S7lvius4]ue dans l'autre $ & dans quel- 
ques Circonftances mémorables » que. 
la bneveté du premier ne l'a pas em- 
pêché d« rapporter^ Ik que le deriîier- 
a fuppri anée$» Par exemple Celui-cy 
s^conrentéde dire en paflant qu'on 
avoir £iic brûler Jean Hus & Hierofme 
de Prague. Au Keu qu'iSneas Sylviui 
nous donne* une relation aflèz entière 
de leur procez &de leur fupplice. 
Voicy.ce qu^il dit de leur mort. On 
fwHùftfa dans le Concik U fentenee^ 
mtre aer ReieUes^ y' formant que ceuxf 
§ui reJencieHt U doBrine de PEglis[e 
ievaiem être bfJile:{. On fii dene irû^ 
lerfeai^ Hur lefremiers & Hiefefm» 
éiimt efté rtiènu ienfr-stmi en frijon^ 
fimt avoir voulu donner nule marque 
ée repentir t on lui fiifouffirir le mi" 
me fufplice» Tour deux endurèrent la 
mort avec tant de confiance , ijue lorr 
fu'ils alUrtnt au bûcher , on eufi dit 
^u^ilt allaient aux nèces y isT ils nedi" 
rens pat un feul mot /jui marjuaft la 
moindre douleur. Def éjuUlt commen-» 
Cirent à fentir le fiu $ iU fe mirent à 
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qbanur un Hjmnc ^ ifut^ la viohnte de^ 

la flamme fuf à ffmf fâfleiÈfpiciprde^ 

continuer, Qn m /if, poim fu^t^uc$/lm 

Fhilofuphe ayt i^mair fitiffent itti niofA 

éV4c autant de cùm^ firfc ttt deuia 

Bommîf fouffirirfnt h fsu ^ dmt ilf 

furent confume^. Pê^Fle¥tnpinyPun 

des plus illnftr^s Eeuvains de natté 

Siècle a z'c¥$i u^ hlle Lfttrs fur la 

m$rtJe Hizr^fmà^ Voilà k Demôi* 

gaâge q^'UB Cardini^i <lc|Mits Pape 4 

yenl à U mémpioe dl^c^ddux grands 

Hommes* toge Fkirewin .qu'il dre^ * 

te jqiti ittc Ciétiioin ociibiffe da bippti^ 

ce de HieroTme , a parlé «ncoore phm 

«lagQÎfiqusnaenc de ce dernier. SNI 

les en BnK croire Vim Sel^âi)tre,co«H» 

me il-n'î^'a: nulle rwfoQ /ëes-sîewtiîft 

penfer ; il n'eft . pas malaîle de dite 

quel jugement on^^oic Ëiice de cenft 

qui nous ont donné hs ABrtïéxCaof* 

cile de Gor^aoce, ou Too attribue à 

Hierâme de Prague d'avoir abjwép^r 

la crainte de la mort to«c ce qo'^il zroh 

dit & eatfeignécontre t\Ec;lhce Homâf» 

ne. En vérité il eftiurwenanrqo'oa 

impofede cette manière aies dos A Ae$ 

de cette importance et far4les faits fi 

publics. On a ajaàic à cette Jerwié* 

re Hiiloire la Vie & .l'Sogc de Am 

Autheur. 

AR- 



0lis Littrifs. Février 1 6%% 1%% 



ARTICLE III. 

Baums de g al aad, 9u le vhUabh moZ 
yen d'etftnéf U faix dt Skfi , & de 
hâter ia délivrante de i^E^iife , D/- 
vifè ffi 1 Jr Par fies : 1^88. in 11. 
Page« I/o, 

Quelques perfonnes, qui necoti- 
ooîfloïent encore ce Livre <]ue 
-pât le titre , s'êtoient imaginé 
^aece pouvoit être une nouvelle edi* 
lion de celui , que le -célèbre fofepb 
Hall SL donné ancrefetsau-pi^lic > fous 
ce même titre dt 'Baume de Galsadi 
& danslequdontrôtt^ un riche tbré- 
feb de «è>nfa|aiidn^ ^f toutes iR3rte^ 
d'ai&îgez. Mais il, ne faut •pasalletr 
bien4mii pour le diétrom^, & pour 
connoître q*e ce Baiùfte icy eft d'une 
»onvelle cômpôfition , & qu*il eft pat»- 
ticali^emenc deftiné à l& guérifon det 
piayes dli&nces > que les Eglifés de 
France & de Piémont ont reçu dans ceà 
. dernières années. 

Cet ouvrage ne potte aucun nom , til 
de TAuteur > ni de l'Imprimeur , ni dit 
Keu oà il a été imprimé. Il paroit 
fiwlemcnt , en le lifant , qu'il vietit 
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d*un Miniftre, mais d'un Mi niftre, qui 
n*a pas la trifte qualité J^Exilc' , que 
tant d'âuti^s 6nt àujôurdhtii; Cepen- 
dant le Livre eft d'un aflez bon carac- 
tère pour ne pas faire des- honneur à 
celui qui voudra bien TavoUer. Du c6- 
té de Terprit , on y void un grand nom- 
)>re de pçnfées vives > foureniies de 
de quantité de paflages des Prophètes» 
qu'on applique fort naturellement à 
rêcat des Fiaêles perfécutéz. Et du 
coté du cœar j^ il n'efl: rien de fi édi- 
fiant que d'y voir régner par tout un 
grand Zélé pour la gloire de Dieu } 
beaucoup de charité pour les Réfugiez, 
& une (orte. pa^içn pour rétablir dans 
j'Eglife la pureté des moeurs , qu*oo 
regarde conimc le préfage le plusfeut 
qu'on puiûe avoir d'uqe procbnioe dé^ 
lirrancç^ 

L*Autheur divife fon Ouvrage ea 
deux Parties générales. Il commence 
la première par une courte analyfe » 
Au'il y (Jonne^a Livre de r^ccomplif» 
fi ment des Vrofbetiet y &des principes 
l'ur lefquels M, Jurieu y établie Ter* 
pérance d'un prompt & heureux chan^^ 
gement dans la J^eligion. Il fait voir 
en-fuite la probabilité de. cette mêncie 
efpérance par d*aucres principes , piut 
éiije;^ quç ceux que ce ff av^nt homme 
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a j>uifez dans leLivre myftérieux de Vhr 
pocaiypfe » donc on peut dire que per- 
(onne, avanc luii n'avoit pénétré les 
obfcuricez avec tant de lumière d'ef- 
pric. Le Livre, f d*où il tire ces nou- 
velles preuves j <feftcelui.de /4jProvi* 
ience divine , que Ton voîd ouvert 
dans les événeoients, que nous avons 
aujourdbui devant les yeux , & qu'il 
appelle des principes de bon éugurt 
pour PEglife. 

Ces principes font au nombre . de 
huit. I, Vit AS de convalefcence y où 
le Roi fe trouve à préfent , après ar 
voir été fi danjgereufement malade s qui 
marque, félon lui , que Pieu deftjne r# 
grand Prince à quelque chofedej^rand 
& â* Avantageux pour PEgli:{c, . 2, 
Vagj^randifiemens de P Empire , ^i 
doit donner de la jaloufie à la France, 
& Tobliger par conféqucnt à ne pas 
nourrir des et^nemis daçs fop ptopt^ 
kin, en privant plus long-cemps de Ig 
liberté de confçience tant/ de milliers 
d'ames, qui ne regardent plus leur pa^ 
trie que comme une cruelle prifcn. «}• 
la deffcnfe dtfortir du B^yaume , par 
laquelle Dieu femble vouloir s'y con- 
ferver une femence de R^efirmation^ 
4. Les petits enfans , qui y font renfer- 
mez j & dont rinnocence follicic^ 

G S puif: 
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paifi&ti>n>enc fes ét6FAelké$ compâT- 
fiofifs. 5. Lef p^érer de 4ont€ rEur^^ 
fe frotiffiAme , qui affîégént tous les 
Jours 4a mifrfncorde divine^ & qui la 
fcvcbront itifàil|fbl6mefit à fe déclarer 
«nfàifâte^r. ^« VàUè^^mém (tame , 
oà fe trouvant tant de pailv tes captifs , 
qui' e(l un ^dfi f référé qu'ils feront 
bien - tôr foulagez. 7» Letdémarcbef 
pleines de fageflTe , que Dseu a faites 
pour difpofer la France Catholique à 
une nouvelle Réfôrmation : parles Li- 
vres des fanfenifies > où l'on découvre 
plufieurs fuper(h*tions de TEglife Ro- 
maine t Par rExpûJiiion de M. de 
Gondom, où la pureté de TEçlife Ré- 
formée eft fi fenfiblement établie , que 
ce Prélat n'a pas trouvé d'autre mo- 
yen ,f>oUrfoûtenîr le Pîipirmc, qu'en 
faifafic paroître qu'il lai eft confor- 
titc : • Par' ler cenfuref de la. Faculté 
de 9'èréonne , à qui l>teua mis au cœur 
Ife îâéctdîr pofitivemenrque le P%!pe 
n'a aucun ponvoir fur le temporel de:$ 
Rèis. 8. Laftrmftff de Bien , qui 
ne mt^nque jamais à fss promeflfes : ce 
qu'il confirnîepar uu amas de pa#àges 
tons & touchante , que lui fbumif- 
feni les livres d'Ifaïe & de WRdièe. Si 
r Autour faifoit ftire ufte féconde édi- 
tien de fon Ouvrage , il ne manqiie^ 

roit 
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roîc pas apparemment de le fortiner' 
d'une neuvième preuve , tirée du vi- 
goureux Arreft , <jHe le PariemctJt àé 
Paris vient de rendre contre ft Saînttrc,' 
Surtout, la convocation d*ati Concile 
National > que cette augufte Compa-* 
gnie demande aii Roi , Icfrappéfor/ 
ans doute , & lui foumirôit la ma** 
tiére de plufieurs réflexions nouvelles.^ 

Peut-être que Ceux , dont h^ veiies' 
Ile s'érendent pas au delà du cercle des" 
affaires temporelles , goûteront peu ce§* 
fortes de" réflexions, fous ombre qii*el- 
lej ne font pas alTa'ifonnées de ce raffi- 
nement de Politique , qu'on remarqua 
dans les livres d'un Machiavel, otfd un 
Guichardin. Pour les guérir de ce* dé- 
goût, onfesfçfafouvenir qiie ce n'eft 
pas un Mînîftred^EVaf, mais un Mini- 
ftrede TEvan^ife, qui parle icy, &r 
quii aprésavoir foîgneufement ctadié 
Ji conduite préfçnte deDieufurfonE* 
gfifti Ô^Pavoîf cxamîmée par les Ibix 
delà Politique da Ciel", dans la lefture 
des Livres Saints ,' itôncludavec beau- 
ccmp de confiance i^ue cette Eglifë a^ 
ffifcée jmiîra' bteh tôt 'de^,douceUrs d'ù- 
lielieirreufe paix; • ' '^ " .' 
' La*fetilechofej*qbîpoi5rrDit s'yop*^ 
fdfef ; v*kft la fnu^'ùaife 'conduite âtf 
Héfirme:^, tatftdeccuxiqu*on perfécû- 
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te, que de ceux chez qui le feu de la 
perfccution n'a pas encore été porté. 
Ceft pourquoi on repréfentc îcy aux 
uns & aux autres leurs diiférens devoirs. 
On cocpmence par les premiers , cooir 
me les plus intéreflez dans cette déli- 
vrance ae l'Eglife ; & pour les obli*. 
ger à vivre en gens de bien , on tfta« 
blir d'abord certains principes uni* 
verfellement re^ûs de tous les Chrê* 
tiens» d*où on tire enfuite de puiflants 
motifs de fanûification. 

Le premier de ces principes ell que 
rien ne dés-intéreflTe tant Dieu pour un 
peuple que de le voir infennble aux 
coups de fa verge s qu'ainii il faut qye 
ceux qu'on pcrfc'cute pleurent fur les 
ruines de l'Ëglize , & qu'ils fuyenc a* 
vec un extrême foin tous les divertifle* 
mens mondains > & toutes le^ parties 
de plaiilr > s^ils veulent éprouver îa 
protcftion. 

Le fécond , que n'y ayant pas de 
meilleur moyen pour porter Dieu à 
fe repentir du mal qu'il nous fait, que 
de nous repentir des maux que nous £^i« 
fonss ils doivent renoocer à leurs mau* 
vaifes habitudes, & parciculicrcmenc 
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me les fources de leurs mîféres , & fur 
lefquels il ne fait grâce à perfonne, non 
pas même aux Sacri ficaceurs 5 fi ce 
n'cft feulement à l'yard du dernier » 
dont il veut bien croire que leSànâuaî- 
re a êcé ezemt« 

Le troifiéme, qu*il n'y a rien de fi 
înjuftequede prétendre que Dieu nous 

Grdonne nos péchez, fans que nous les 
i confeffions auparavant. Et de là il 
prend occafion d'avertir les Réfugie» 
qu'ayant eu le malheur de contribuer 
a la corruption de toutes les autres E- 
glifes Proieftantes, pat les mauvais 
exemples qu'ils ont donné aux étran- 
prs qui ont voyagé en France j il faut 
que par une repen tance éclat rante ils 
en faflènt une réparation folemnelle» 
non. feulement aux yeux de toute TiEu- 
rope , mais même aux yeux du mondé 
entier, puis qu'il n'y a prefques aucune 
région, oii Por^e n'en ait porté quel- 
ques-uns. Là^deffùs il trouve mau- 
vais que leurs Apologiiles , & parti- 
culièrement M, Claude & M. furieu, 
paroiQent ne faire mention ^-dans leurs 
Plaintes , & dans leurs Apolcj^ter , que 
des injuftices qu'on a fait aux Réformez 
de France : Au lieu qu'il voudroit 
qu'ils euflTent fur tout proicfté contre 
les malheureux dérèglements ^ qui ont 
'. attiré 
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attiré fur euiii;otites \s% violeticesdotit 
ils ie plaigneac. 

Comma^l'etidrotteftitti peu fort, tt 
que le paru o^oféen poavcnc prendre 
quelque a?»(agc i i'ÂBthttW qui Ta 
fenci répoad aux confeqaemtxdtfaYan^ 
tag$u(ê«qu^ari en voodrofc tirer s & ce- 
la dans une efpécedr'apDâtiie çfjR l^oil 
void à la fin de fon livre : où il dit que 
c^eft uaiq^iement k &eti|gion qu'on a 
perfôcuté en France , & non pas les cri* 
mes des Reitgiomiairesy &qu'ainfi l'a- 
veu qu'ilsfodceux-memeide leurs de*" 
fordres ne pcucjtsftifier le critel procédé 
de leurs Perfecutenrs. 
. Apres avoir aitifi poné le fer dans là 
playe des Réforoiez perféciwftr , il y 
veife enâa/e^^nmedeplufteurs excel* 
lentes confolations. Il leur dit que de 
quelque coi^ qu'iis fe tournent % vers le 
paflé « le préfent > on l'avenir ^ ils peu* 
vent trouver partout matière de fe con*' 
foler, A regard du paffé , il regarde 
cûoimede grands fujets de confolarioil 
poureuxsLa grâce que Dieti leur a faite 
de fignaler leur foi par l^^lbandonne4> 
ment de tout cequ'ils avoienc de flii^ 
cher au monde : Le nombre deiCom 
fcdeursqui tienaent encore bon : La 
manière forcée , dont leurs Frères font 
tombez : L'Ëfpérauce qu'ils doi verve 

avoir 
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rHHT HQC Dten fegïrdcraenies mile* 
ricordts ces Pierres ^^ëgaiieurs : L'u^ 
tilicé que rEetife reçoit de la diftinc^ 
ma cfn s'eft ^ite 9 far la perfecution^ 
4es temporaires d^ivec les véritables 
Fidétes. Ec^fin que la joy^e, qû'iTf 
deivehc goàter dans te fentiment d« 
toutes ces grâces, ne foii patcroublétf 
fw le trifte foftvenir de tant de pau* 
vref petits innoccnf j qu^n proftituè fi 
cruellement à .ridolâcrie j II leur die 
^e fi leurs eA&ns appartiennent h VË* 
leâion de Dieu, ils n*onc pas à craint 
dre pour leur fahic : & que s'ils n'enlbosK 
pas, quelque chofe qu'ils euflisnt pu fàii4 
Tc> il n*auroit pas été en leur pouvoir 
de les fauver. 

Pour les confolcr de leur état préfent, 
il le leur fait envifager , fous plufieurs 
"veûes différentes. 11 veut qu'ils le con- 
fidérent pat rapport à Jéfus Chrifl , 
dont ils ont l'honneur de porter Tima* 
Çc dans leurs lôufTrances» Par rapport 
a teur éledlion , dont cet état de fouf- 
francecft une des plus feures marques. 
Par rapport à leurs péchez , qui les 
rendoient indignes de la grâce que Dieu 
leur a faite de ne pas fuccomber , corn» 
me tant d'autres. Far rapport à leurs 
frères captifs , en comparaison dcfquels 
ils doivent s'eftiuicr heureux dàns^ leur 
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exil. Par rapport à leurs, ennemis, qiM 
quelque grande que foie leur proTpérir^ 
félon le monde , ne goûtent pourtant 
pas comoie eux le repos de la confçien- 
ce y fans lequel on eft infiniment à 
plaindre. Par rapport enfin à la ma- 
nière toute charitaole, dont ils ont été 
jreçùs dans tous les Etats Réformez y 
quoi qucrintereft if la Folitiqui krn^ 
blaflTent demander le contraire. 
. Enfin , il veut qu'ils regardent les 

traces préfentes , & paflees , que le 
eigneur leur a faites , comme un ga- 
ge certain de fa proteâion pour Tave? 
nirs & il prend de là occafionde lesex^^ 
borter à la patience ) à la tranquilité» i 
la confiance ,. & fur tout à la fofimidion 
aux ordres d'un Dieu tout bon & tout 
fage. Voilà ce qu'il dit en particulier 
aux Réfugiez , & ce c|u'il y a de plus 
eflentiel dans la première Partie de ce 
Livre. 

Comme la Seconde eft moins éten- 
due, Textrait n'en fera pas long. On 
s'y addrefle aux autres Reformez , & 
on les exhorte fortement à fe convertir, 
puis qu'ils font menacez des mêmes 
malheurs. Pour les y porter, on leur 
repréfence que les véritables moyens 
d'appaiferDleu, & d'empêcher que le 
feu de l'a colère ne gagne jufqu'à-eux* 

c'cft 



2 



des Lettres. TevTicr i<f88. 14Ç 

c*cft Je prier avec ardeur , de cmth 
nûer exercice de la charM, & dere* 
pendre leur premier a[^le. 

A regard de la Friére , après en a- 
voir fait voir la nécefTité » il remarque 
qu'il y a quatre obftacles , qui etnpè* 
cheoc qu'elle ne foie agréable à Dieu, 
& qu'elle n'ait un heureux cfbz. i^ 
L'Impiété , & fous ce nom il com^ 
prend généralement toutes^ fortes dcf 
péchez. 2. La haine du prochain $ ce 
u'il appelle avoir les mainf pleines de 
an;(. 3. Le cœur double. 4* .E<^ 
enfin la froideur avec laquelle on prie. 

Pour ce qui eftde la Charist^j il en 
prefle les devoirs d'une manière vérita^ 
blemenc apoftolique. Car il n'oublie 
rien ponr obliger ceux / à qui il parle 9 
à compatir efficacement à lamiférede 
leurs frères réfugiez. L*amour qtf ils 
doivent à Jefus-Chrift; les oUigationt 
dont ils font tenus en qualité de Chrê-» 
tiens, & de Chrétiens Réformez ; l'in- 
téreft de Ja gloire de Dieu ; leur propre 
iatereft même ; tout lui ferc pour les en* 

Îager à £iire des œuvres de miféricoc^ 
e. Il va même audevant des mauvais 
fes raifons , que des gens intérefTez 
pourroient alléguer pour s'en difpenfer; 
& il leur montre que ni le nombre pro-« 
digieux de miférables ^ ni rijidignixé de 

plu- 
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pluficiirsd'cncr*eiac, ne doivent pas \t% 
refroidir daas l'exercice d'un des plut 
grands devoirs du Chriftianifoie. 

Le deraier moyen , qu'il proporé 
pour appaifer la colère de Dieu, cVft 
de ref rendre Ze7f . Et afin de rallumer 
dans le cœur des Réformez ce zélé , qui 
commence à fe refroidir 5 il remonte 
jufqu'à la fource de ce rcfroidiffcmenc, 
pftur tâcher d*en arrêter le ccmrs. il 
cOvTimence par i* Ameur dn monde , qui 
etieftle principe général, & tien fait 
voir la vanité, en ce quecoiislesbiena 
de la terre ne foarpascapablesderem* 
plirlecœur j ni d'appaifer iesnemords 
d^lne con^çietice trouUée. Il defcexKl 
enfuice aux fources parttcdieretdeceD* 
te tiédeur de zélé, & il enconcequa-^ 
tre. Let Voyagefimuiinnvi^QnfiaLiten 
des païs'étrangérs ^ où les fcttnesgens ne 
aianquem pas de trouver de nnauvais 
exemples , ^i les gâtant. La ffùfk-' 
nation du fattt du ref or y qu'on deftintf 
d'orditiaire au pUifir , au Keu de te 
£niâffier retigieureineiiE par laftefaiil* 
te méditation de la Parole de Dieu. JL4 
méuvaàfe educêtim des enfiint>f «qu'on 
înilrnit pjûtoft dans les fçieaces hu-^ 
maioes que dans la fçience du falttr $ 
Et enfin la conduite det Ecciéfiafli" 
ques y qui n'eft pas toujours auffi ré' 

gu- 



goliére qifil feroit à foûhaitcr. C'eft 
dans ce dernier article que l'Auteur 
s'ouvre .on :vafie chainp auc œnfures, 
& où il fc récrie contre rAmbition, 
riflteeeft, la l^olitiqtie , «r rBfprir 
d*aigrei)rr , nœt aufiinds les Miniftres> 
coraoïe les audres iioaitnes , fie finf 

An rafte il y a aj^p^reiice qae I^n 
fenoîc ton à 1^ Aarhear , fi l'on àUoit 
s^iaaaf^nûr que pendant <}tt'ilfà4€ kinii le 
brocés. à^ fes Co«fré>es ,. il ^ép&rgi^aft 
MitHttême ; & qu'ài*exem](>^edaM^- 
«nr/ illiorace , il dift , Ego met wi 
if^UffcB, U faut Qiieut croire % en- fa 
fcvear y que fcvére pour lui - même , 

urnes (défiiats î> (to kia^l'^iieêoiiafilt 

Ie Qoomiejemil eft dons f oMi^tiotf 
ste cocrigen Ufembte en'^fet que ce 

ibit Fidéec[u'il 3I0IIS veille dènner dtf 
kii-niéine , 4ir<jtt'iinere mêle comme il 
ïtàt fouTenc avec ta foule- que pour fe 
proposer en excm^des feniimens qQ*9 
Teiit itégiitu Selte fe^on , & fort t)é^ 
ceflkire « for tout dans ces temps^ 
icy, ou Pamour pfepre, qui pins que 
JEnoaiseftramour dominant, ne fçau- 
Fott fouffrirquVHtfefaflTe juftice furfes 
propres ^blefles. 

^ $9 iffum ntêlltif fatfittr egt mâîunï;, 

A R" 



14^ NottvtUes de U JR/pMiJifùe 



ARTICLE IV. 

** - • 

Origo Fcrmatnm ^ S:statit4fwn jux-< 

. ta PhUûfiphiam Qorfwfcuiarem , 

Confiieramnibtts & Experimentit 

iHuftrata > ad m$dum Atmoianonutn 

en Ttnumtft eirci Nitrum primi- 

: tUî cpnfcrgplt0ii Afilhêft. ROBBRTO 

, BoYLE , t^çbih Anf^U ,. Sùcéttaitt 

H^gsa Socio. C'eft^i dire , Trais$^ 

de COràgine des Fùrmif isrâer Hua" 

litei[, Gen,ev« , aptid Sanhwlcin 

. ^«Tournes, ï^8S, iD4.Piigesi47. 

* • • 

l^s .belles (iécotiTertds ^mM^ Bof^ 

/« 4tiàiWi:dad$ la Natute/, ^paria 

fres-gfaad nombre) d'es^iaices caf< 
lîeufes , Iqi, ooc acquit xant derépûtaw 
fîon , parmi les Sçavao^ , qu'il nV a 
pas lieu d'êcre furpris que Tes Ou- 
vrages foienç recherchez avec cet 
çmprcffement qu'on a d'ordinaire 
pour les çhofeç rar^. , Alais quoi 

Ju'ils foient cous excellons 5 ,on peut 
ire qu'il n'en ayoit poirft encore 
donné au Public, qui méritaft micox 
fon eftime & Ta curiofité que cc-- 
lui - cy 5 où développant , avec beau- 
coup de rubuUc6 ce qMi a CPU/ours paOë 

* pour 
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pour le plus obfcur & pour le plus 

inexplicable dans la Pbyfique , il écablic 

les Principes du Syftème * particulier 

qu'il s*eft formel fur cette agréable & 

difficile Science. Ce Trai tce eft di vtfé 

en deux Parties/. Dans la Première 

il explique à fond Tes fentimens fur la 

Nature & fur rOrîgine des Formes & 

desQualicez. Et dans la Seconde il les 

appuyé &t ksédaircic par des Preuves 

feofiblertinees.de di vertes Ëicpériences. 

-. .On ae peut guère ecre plus oppofé 

à ytriftciey qu'il le paroit prefque par 

cont. ! Ce n'eâ pas qu'il n'eftime lé 

Génie de. ce Pfailofopne : mais il ne 

trouve pasen lui le jugement qui eâ né* 

ceflàire dans un habile Phyficien. 11 

coâvienL aflex dans le fond avec Gaf^ 

findi^ & zfec.DefcArtet. Cependant 

comme il a pris une route fort diffé- 

iel>te de la leur; iln'apasété poffibîe 

qu'il qCj s'oloignaft d'eux en bien àci 

endroits. Oh pourra >t%er s'il a eu rai- 

fofi par le Précis que nous allons tâcher 

de donner de fon Ouvrage. 

Il pofe d'abord comme un Ptinci" 
pe ijicQOteilable tpj'il y a une I^^tiérâ 
Vm^crJtUf 9 .qui efl: commune à tous 
le» Corp^» & qu'i^l tfarfinit avec la 
idofp^n dçs PhiJWbpbcs , Une Sut^ 
fténce Hfndua > diviJiNe , & impM^ 

traùle, 

^1 
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traiie. Mais parce que fi cette Matiè- 
re êtoit toujours demeuffée en repos » 
^lle au«^£ toujours hé eat iéremenc u^ 
niforo^e f il pofe 2^. qu^Ufiita di 
tnute nécejjiu' ^ae de;( /t trammênce* 
ment elh ain in'agiu'e > afinque la va» 
ijiéxé infinie» qii*oo y void^aicpayêtre 
produite* C'eft ce qu^il loi fembtc 
que la Raifon » & les Sensxnetnes> nous 
apprennent très- clairement :. Et il ai» 
joute encore à cela deui autres cho(ês 
qu'il ne trouve pas > ni naoioa con^ 
dérables > . ni inoins évidentes/ La 
Première c& que quelque obftureqiiÉ 
paroifleà laplus^parc U FremUreCMi^ 
fs du Mêti^tmem s on ne peutdou* 
ter raifonnablementqu^l ne vienne o** 
riginairement de^JXrett le Grand An* 
iheur de la Natate. La Seconde eft 
que la même Matn^qni s donné au com^* 
mencement le (premier brade à la Ma* 
tiére , fir qui lui a* prefcrit deceiuine> 
Loix 1 dont l'obfervation eft invio- 
lable; eft encore, ceile qui z dirigent 
premiers mouvemensdefesParticules^ 
& qui (tf a-AfftmHiks de la nr^niére 
laplus.prQpre pourcompofcr cet Uni^ 
vers. Que fur^ touc q'eft elle qui^ 
jFormé les Corps vivm^s avèc>atianmi« 
rable artifice, comme autant de 'Ma- 
chines délicates > & quilcur a imprima 

la 
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la vertu de perpétuer leurs efpcces par U 
propagation. 

Ces deux f^rands Prineipes géniaux 
étant ainiî établie , il en tire J ® . \xnt 
Conckifion , laqueMc il prétend oui »'en 
enfuit naturellement 5 c*eft que la Ma- 
tière étant mue "k dû néceuaîremenc 
être di vifée aôuellenjcnt en diverfes 
Particules , & que chacune de ces Par- 
ticules a dâ avoir fa grandeur & fa fi« 
fjare particulWre. De cette manfiére 
il ii*en eft aucune, qui n'ayt y fclonluy, 
trois Propriétez effentiellcs j deux qui 
font rnfépârables , f^avoir , la Gmndeuf 
& la Figure 5 & une troîfiéme, qui 
fe peur acquérir & perdre» aflavoîrle 
Mouvement. Au refte il ne fe met 
^s en peine de décider fi on leur doit 
donner le nom de JModes , ou de Fre^ 
fniiref ^jfettimt de ta Matif^re, pout 
le« diffinguer d'avec les autres Qu^itliA 
teT^fimptefy qui tirent leur origine de 
celles là ,• les Couleurs» lesSaveursj 
les Odeurs , &c. Ou fi on ne les doit 
regarder que comme de fimples Gow- 
neximtAcî parties de là Matière. Mai$ 
Il combat 'fortement l'Opinion deâ 
Scholadiques ,' qui prétendent qu'il y 
ait dans les Corps Naturels un grand 
nombre de Qualités^ rùJtes » qui ne 
font pas fimplcmcnc des Modes de la 

Ma- 
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Matière > mais des £/?rfx rieisàrdip 
tinBîy capables de rub(ifierféparemeo( 
d'avec elle. Il obferve que la plus* parc 
du rems tout cela ne le réduit qu'à 
des Diinominâtions différentes s & que 
tant s'en faut que la diveriicé des No$ms^ 
que l'on donne à un Sujet , marque 
jtoujours en luy de difTérens Eftres Phy- 
iiques > qu'il arrive même fouvent que 
les diverfes Dfi finitions n'y AippofeQt 
rien de tel s parce qu'un même Sujet 
peut recevoir divers Noms > & diver<- 
les Définitions , félon les difTérens é» 

firds , fous lefquels oa le confidére# 
t parce que cette Remarque luipa- 
roic d'une grande importance * il nûc 
une Digreffion e^cprés pour montrer9 
^ue la plupart des ^éUùeai nefom qtm 
des cbûfes relatives^ , qui n/e coniUleot 
d^ns le fond qu'en une certaine Pro* 
f union Qu'il y a entre Jies Sujets ^ qui 
fait que les uns font capables d'agir au 
Tes autres , & que ces "derniers font 
propres à recevoir l'impreflîon des pre- 
miers. Telle efl , par exemple » la 
vertu qu'a une Clef d'ouvnr & de 
fermer une Serrure s & celle qu'eut; 
du Verre pilé » & mêlé avec des pois, 
de faire mourir dçux ou trois ileligiettr 
fes i quoy qu'il ne fift aucun mal à 
plufieurs autres ^ qui avoient mangé 
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de ces mêmes pow. "Si cionc Dieu à- 
Déam^fflfbit tbut le Monde, à Ja i^Ç^^ 
*un feul Cotpf 5 M. Boyie ne dônî?- 
preikl pas qu^bn puft attribuer à iefc 
Corps aiJtre chofe gtie de ?a itrâtiértt\, 
da môuvedient ^ bu dli rèpc^s , intt 
certàîiie grandeur i & m>e dcrtaihe/^ 
gurc. 

Maîis parée qu-îl y a dans le IWondè 
tine infinité de Corps , qui forte tous 
mtXtL les «ffts avec fes autres ^ 'i! n#- 
taarqtic ^ue châcuw de ces- Cofps ^ë- 
<|ûiert |)aT IJ deor autres nbiiveàuk at^ 
tidenF. "L'un- efe' Ta îi/w/won à W- 
jjard des f>rintTpaïes Parties de TUnî- 
tcrs , qu'on peut auffi appeller fa Po- 
fitiony qui eft , par exemple, ce qui 
fiit la feule différence qui fç trouvç 
entre une ^K , '1& ùn'Z. L'autre eft 
le rang qirtl tîent àrcgand/dè's Corpfe 
i voifin$> qui eto b'e qti*on appelk'du nom 
d*0riire, '9&dcq(n feitque \\m de cei 
CoVps eft^lé Fremief , l'autre le ^f»- 
cwrf , l'autre leTrojTiwf, &rc. Et 
comme iJ n'y a point de Corps fenfi^ 
blés 5 qui ne foieut compoicz d'uh 
grand nombre de Particules , qui-^ 
font di ver&ment ari^nngces 5 II ajbû^ 
ite que de cet ài rangement &de cettfc 
union il-réïfaHb dans clraqueCorpis unfe 
certaine ^iftpofition , qu'on appelle ft 
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l^s autres Ellsçs il yxù,^d'atftme% if 
d'in^àligeniïy q»i d'oij^.^p. tpnp .im 
Cotpf pourvu d'Ôrgaiïçis. cxt^rk»rS'), 
qui ont cbac?p leur e^rïçei^îurfc & lei^ 
difpofiiioap^pticuiiére , ce.qf^i jes-rend 

Î^ropresà pci;çvpirlesdiverfts.inipr^fr 
îons des autres Corps , dont Us fooc 
environnez^ &-qui de l'autre ont une 
Ame connoiffantc , qui dez q^ie g^ 
Corps étr^nftcrs ^gxS^nt j^X^s, or ^ 
jics . de leurs Seo^.^,; s'w^ apgerçoH: 
îocontîn^nt i , on a dpna^ ^ toi^s ces 
Objets; des noms ^^uài difS^r^ns .que lei 
jiDpreffiops qu'on cttrî» reçues fç fonc 
trouvées difFeretttes. Aiafi ou en, a 
appelle les uns Saveurs^ lesautres O- 
deurs , ' les autres, Caulfurr , &c.. 8? 
Ton s'eft ijunginé qu0Out,çela^,toit d« 
vrais Eftres, & autant <i€ Qjialuez <iif* 
iérentes , & rcellcmenç .diftiçqis d*ar 
vep leprs Sujets ; quoi <|«e^e np foierU 
que de purs efFet^ du r^ppori qui ft 
rencontre entre la contexEure& Udif- 
pofitïon'dcs Objets d'un côté , & celle 
de nos Organes de l'autre j & que tous 
ces nomsiie marquent proprement au* 
ire chofe que les diyerfes perceptions 
de notre ame , à l'occafion des divers 
cbaogemens que l'aftion^de ces Ob- 
jets produit dans nos fçns extéf ieurs» 



des Lettres. Février 1 6Zt. 1 5 y 

Comme les Formes des Corps font j^ 
de l'aveu de tout le monde, la vraye 
fource & le vrai principe, d'où pro* 
cédcQt leurs Qualîcezi on peut bien ju* 
ger ()ue M. Boyle ne s'en tient pas aux 
ientimens comnsun^, à Tégai'd des 
Formes s puis qu'il s'en éloigne £fôitV 
a l'égard des Qualitez. En effet il 
prétend que le mot même de Forwe^ 
o'a point de fîgnification biendetermî** 
née. D*où vient que fouvent on ne 
fjait à quelle elpéee particulipred'Ef- 
tresoo doit rapporter de certaines cho? 
fes ; comme par exemple» laGlaee^ 
oue les uns regardent comme une eau 
nmplement altérée , & qui a perdu fa 
fluidité > mais non pas fa forme s & les 
autres comme une nouvelle eTpécè 
d'Eftrc , qui tient un rang particulier; 
dt(\inâ & réparé des autres > parmi les 
Corps nari^rels. Cârcela ne vient que 
^ce que Ton n'a pas encore aflèz biea 
déterminé ce qu'on doit entendre par 
ce mot de Forme ^ quand on s'en fert 
par rapport à l'eau. Tout bien confi- 
déré pourtant il croit que la Forme 
n'eft rien a9tre chofe que le Concourt 
w i'Afemilagi de certaines Rudliteif» 
^ue hf Hvmmes font tacitement conve* 
nus qui fe dévoient rencontrer dans unt 
f m ion de matière y pour ia pouvoir rafi* 

H % forter 
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Îwut à téi^e cerfame efféee de Corpr» 
YovL vient qo'enoore <)tie ce mcral > 
que les Chytniftes appellent Lune fixe^ 
mt toutes les propriécez de l^r , a \t 
refenre de la coiileur ; le défaut de cet- 
te feule qualité fuffit pour empêcher 
qu'on ne lui donne te nom de l'Or , & 
qu*anneleconfondeaveeluf. Et bien 
ôue toutes ces Quâtitez nefoient que 
desacddens, il ne laide pas d^étreper* 
fosAé quelles conftituenr véritable^ 
ment Veflence du Corps* Il foûtieut 
mêtnequ^Ariftoteeneft demeura d'ac* 
cord, lors qu*il a reconnu , par exein- 
pie, que la rondeur efteflehnelle à une 
boule \ ce qui lui a fait dire qu'une bou- 
le d'airain eft compofée de Tairain & de 
ta rondeur. Il prétend donc que non 
feulement les fremiùes d$Jpijfuionr, ou 
affe^iom de la Matière , qu'il appelle 
fes affe9iont mèchani^itef , la Gran- 
diUT y la Figure , le Mouvemem , ou le 
HepùT 5 mais éncofe toares les Quafi" 
*/e^ Seconder , qui en tirent leur origi- 
ne , comme la Fefannur y la Lt'^^re' 
'eéy la Couleur y hDuretfy la MvIIeffe, 
la DuBiiiféy Sec, entrent dans la com- 
pofitton de la Fofme i laquelle bien 
loin d'être une Sûbftâncc diftinâe dû 
la Matière , n'ed au fonds que la ma- 
tière mêmç du Corps naturel , conft» 

* cié* 
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dérée feion (a naaiiiére d'exid^r > qu'oil 
peutappeller fon Mode Tpecifi^tie , ou 
& Modêficsiiûnfffenfielie, Ëc il fouT 
tient que ie feu) aflèmblage de çc% 
^iialitez Ai^iç pour toutes les opérar 
uoos que Ton a accoutumé d'attribuer 
à la Forme. 

Après cela on voîd bien qu'il doit etw 
core expliquer la GA$fydtion , la Cor^ 
fupHcn , & VAltirétion , d'une mar 
niére fort diflèrente de celle des Difçi* 
plesd'Ariftote. Pour faire comprea^ 
dre plus faciletnenc (à penfée là defluSy 
ilfuppo^e d'abord quatre ou cinq cbo 
fes, qui font autant de Principes, d'odi 
il tire ^-fuite Tes Conclufion& Ce$ 
)^riaci]>e$ fçAti I. QM*iI y a dans k 
)kacnj?e uaç infijQJt^ de Çorpufcukt in- 
feafit>les, très diftioAs les vn$ deis au- 
tres» & d'une figure déterminée Se fo* 
lide » q^ leur petitefle & teur folidité 
empêche qu'on ne puifle c^ivifer , qiiot 
qa'en eux-mêmes^ ils ne foient pas at>- 
&>lumentindivifi|>les. IL Que de ces 
Corpufcules û petis il s*en forme çaco** 
re d'autres, qui font comme autant de 
pecitesmafTes, qui par leur petiteiTeé- 
chappent encore à la perception de nos 
fens > &c qui nefe pouvant même gué-r 
resdivifer» fe confervent entières dans 
kg Corps où elles font > même fous des 

H 3 formes 
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formes & fous des figures differenres; 
III. ' Que lors que ces Corpufcules ou 
ces petites mafTesfe joignent enfemble, 
il ne fe peut faire qu'il n\rri ve du chan* 
g&fïient) ou dans leur mou vetnenr, ou 
«lans ieur grandeur^ ou dans ieurfigu- 
le. I V. Que lors que plufîeurs 
4e ces petis Corps infenubles s'aiïein- 
i>lenc pour compofer un même Corps 
vifibte 5 s'il arrive qu'une partie d'eux 
reçoive du mouvement , iJ e(l diffici- 
le que ce mouvement ne produire de 
grands changemens Se de nouveBes 
t)Uâiitez dans les Corps qu'ils compo- 
fent. ' V, Enfin que tous ces cbaagc- 
imens ne peuvent arriver dans un Corps, - 
làns lui faire changer de naiure» quand 
itiême ils ne lui feroient prefque riea 
j^erdrej & qu'ils ne feroiem â«re 
chofe que difpofer fes parties autre- 
ment qu'elles n'êtoient. Ces fonde- 
mens porel, il prétend que toutes les | 
feis qu'il arrive ou par Taflèmblage» ou 
|»àr la féparation , ou par la tranfpofi- 
fion, & par ledifferent arrangement 
des Corpufcules d'une portion de ma- 
tière, qu'elle a touteslesQualirez, qui 
félon le fentimenc commun, font né* 1 
ceflàires & fuffi fan tes pour lui faire.por- 
ter un certain nom, par exemple, ce- 
lui de M^tâl j & pour la faire conit- 

. • • dc'rcr 



déDer commo uti Corps d'une certaine 
dpécc, âlcnrs'ciîi die que ce Corps eft- 
mgmdfi. Que st'ir ajtï ye w contraire 
qu'un: Corçs pçrdé<®âces les Qoâliter,' 
^m loi <itoten{ néc^a^ires "pour être 
ooniidéfé comme âji^^rteiiânt à une^ 
certaine e(j>éce, £c pù\ir en porter le' 
ïïomi comme quanaieféucpiifumele 
bois; ou qu'il perde feulement anel-- 
qUei-unes de> fts QoaNcez ^ntielles ; 
eojame ior&que4a cnair Vient a fe giyàri 
alors ce'Cfi^^là td^àk fê ^htrêmfhre, 
l(ai(.commf kf Corpd1>IaciM'e]s fone 
àapabjes. d'iMgrand nombre ,de <^àH- . 
ittt , outre c'elras qui leur (ont eiïenttel- 
les.» '& qaq celles-là peuvent fe trou- 
ver ou ne fis iirouTèr pas dans un Corpa ^^ 
fimy^caufe^sHila^tiangeiheiaC' eOenciel t* 
brt qu^Lne iàit qu^cquérir ou fehâré 

qudqacse^ioeside; ces qualités' V ot^ t^ 
pfitit.dire^ m qo^l rebortompc , ni qu'il» 

stog^ddrc, mais feakoieiu qu'il re- 
çoit de rahir4tkn , telle qu'en celle 
qui arrive: à i^huile, lorsqu'elle chan* 
gê de couleur ^oh quelle fe g^l^. • \ 
. Âlais comme ibat principal def&in, 
bg:à quoi.leXitre^êmeda'fon Lïr 
y te l'enga^eoit le: plus ^ êcoit de nous 
expliquer les Frmcipef de la Gênera^ 
lion» & P Origine des le ormes i il ne 
sunque $s& de ^'étendre fort aiTiple* 
.. ,.| H 4 ïn-«^t 



1^ Iff^èfvtHf} df&ti MtimitiiffiÉ 

iiiéûc là ' deflùs , & de rëlut^r force- 
ment la Maxime des PertfAte^idenr ^ 
qui dirent q^e I^f, FçrmPif fe tir/fnt de 
Ufusfîançe:[dpUMaOér9%, GcweMa-- 
xime loi pafoît fi abfqrde » &fi iocbm- 
préheafîbile) qu'il ne it'iconne p^ que 
les plus habiles gens^ ,ayanc eocrepris 
de l'expliquer, n'ayeot pu en vcpir à 
houe, de quelque cote qu'ils s'y foieot 
f>ris j & que çtux qui oac eu autant dç 
l>ontie foi que de'<;apaQiicri.ayeiic.airoii& 
qu'ils y trouvQÎenc de^dtjS^IceziDfi^ 
i>ies. CaVi ^it-il > 'ou ietti Fcrmi.ft 

sl^pure 5 ûH elle fe fait de rien. Si 
c'eft le preniier^ elle n'cft pa$.une ftjh*- 
fiance diftin^e d^ la.inactérfi^ puis 
qu'elle en fiufoit !»ne.partk..;£siîf;^e£ 
If d^.n>iec>.oui;re c}ue Pcutne ^oncoic 
p^^que yo&. puijTe cirer ui;ieicho& d^ 
endroii pu eUe <n'eft p«s$ çommeaq 
peut«on$*ia»a^ific£ que lès agens queU 

2ue Fois les plus vils ayenr la puilTahc^ 
e créer & de &irede rien wic fubilm^ 
ce plus Dvblt que :1a maticine ^ I) ctx»^ 
^onc quel lai Forcée A'êcant. autre choie 
quVi^^e fw^dification do lairtiatpére., i 
iVgvd de feigfaadçur ;■. dç f^ figure^ 
&c i &> le feul-n^ouvemenc local Cufk^ 
iiant pour y produire tQotes* ces aflfec^ 
Ûoos, .& couteis ces qualiass.^ il n'y a 
j .. poiflC 



poïnc y après I>k%u^ la grande Caitfo 
efficience , d'autre Caufe propremeiui 
dicc des formes de tous les Corps quo 
h M^upemem } tyiyoi que fguvent il &»Q 
IjM - mcme une partie de ces formes » 
comnie ^ par exemplej de celle de Teans 
& es toutes les autres liqueurs 

Pour en convaincre (es Ledeurs > il 
en apporte deux preuves fenfiMesL 
Par la première il prétend faire voir» 
i la faveur dfutt grand noinbre d*exi 
périences., qutf der Corpr » danf.Itfi 
fittls il ne s\fl.fiiH aucun cbanfinnrnê 
Êut dsns la, ià^on de Icurr p^rtitt y 
}ê9^ deiftnuf pdf eelafeui de nùuve4u» 
Efirer » reveftm de, mm/elkt ^alitt^$ 
ftnr i/u^ài mi ht! befeim dH aucune, fctr^ 
me fubfiâticieilr. Ea eflTec c'eft ce > qui 
arrive au knge^ dootonfaic lepatâer/ 
aux cendres 9 âraufei, dont on Fait le 
verre; abk divei^ miçéranx , «.dont oq 
fait le vitriol ; en un mot » à tbutaa 
iés «itr^es choies > dont les Cbymiftes 
fontxancdefoResdc Corps.» -ffii ne 
font en rkn difi^snis de «cèurqne^ h 
)>iatune. pn»Uiiti:]ronnr.> finile; C'eft 
encore. £ft qui aniveliàu 4^ak y qoài 
pefldanc qu'il éftstanS'fo mep»^eft^«» 
ne plante foûplc ^pleine dtr^fu^ >* ôs 
qui n'en éft pasplûmftlbrtijf qu'il de» 
vient dcL b uataretfes piences. fsfiii 

H $ c'ell 



c'eft ce que l'on dit qui arrive à la Chi« 
tit à des Qhanûtts , <]u'on n'a pas plû* 
cofttrréhorsdel'eaus que perdans in- 
continent Je mouvement & la vie ib 
fc durcilTént en pierre i & à de certains 
animaux , aflèz femblabies à des ciga-* 
les, lefquels en de certains temps de 
Tannée le changent en végétaux. 'Mais 
rien n*eft plus admirable auece qu'on 
rapporte làdeflus d'une Plante de l'Is* 
le ae Somtrero y prés de Sumatra^ dans 
ks Indes Orientales. Lors qt^eile eft 
tncore jeune, elle a un aflez gros ver, 
qui fai t partie de û Tacine ,' & qui £iit 
qu'elle fe rerire , lors qu'on la veut 
prendre. Ce ver fe change peu-à'peu 
en bois, à mefnre que Ja Fiante croit« 
Ec quand on l'a arrachée, &dépoiltU 
lée de ics fueilles , & de fon écorces die 
£s métamorphofe toutes entséreiea une 
pierre fort. dure, > & ^emÙabie an C9* 
xmi Uanc.r * .: ;"^ n . ; 
^ . Far l'autre pceùfe, donc M. Boyle 
Ut\CéxtÇQvar appu^sénfon feaciment far 
iXMiXfm àos Fosmiss, il .tâchcidedé* 
moticrec' Iqjiid pad-^tM tèum{ iotiiFi&i 

$r^,Qàtfs fin }d(j^mt dû fremier^ 
tnUts ftuttent mêammêmf] e^e tdffem'^ 
étéa^ ^/fàrmtf^fefMrt ùmifoe Caicpi 



tÎQn. £n fi^ti il ;iappor)LCr un feu 
grand nôpbff jd'£xeuhplea de ces !<< 

cxpericàccsiN . ; ^Mjai^ fÇçmot W n'y en 

à^ \^ T;ù^eiffij^^^ u «décru exacte 

i^çn«.iajn}ap;fPc.^^^Ç,J»; ,^px€s l*àvoi 
diflbiUe j {eloaies règles de la Chymie 
il a.enriuicpreiinilesdivers Corps qu'; 
en ayoit tirez : £( H nousaflure q,u 
6 rça^reutptifefVQr.la t^eti^.^ma^c 
de , pi^ lâiélabffrarfi *parfartcip,ent qu'i 
nefe fcouyéra.pke'pfcmné'^ qui a la cou 
Uw^i Se. m {^Û6^ &. àja^confiftaç 
ce , ne la p^caoé.pour de boaneX^ 
fibcntîne. . ,, 

.^ Apptarepirafot M^ .Boylç aîiroitfic 
là foa iXjrai i^c dès P6r aic§- ^ " fi l*p.n $'ei 
etôij; xou/p^ tiçriu a^. ieif^îménc * de 
^WWS.»-, 9W? cçoypîehi: , qiip: châqu 
Corps hacmjaoepouvQit avpir qu^ua 
kjijjfi £ofaièJ Mais coamç. quelque 
-* Philofop}ies lïjpdèrnesfe font avife: 
d'en d(^n^r. *dè [Stékaltemes à . chaquj 
partie di^ Plantas j^ dès Animaux s ie( 







/ 



l>4 te^^^wifcir/rîe^i^i^if 

a pêr^tt" fif fôrrrtè'd dfnTriatfté^ & ff>éctW- 
'■^vià /y arrii de^ir ejcîtmî^ef avec fofri 
ItUfù^iiiiçfn. Et c^cmimë"il !a çtoit 

^ pvktnâ Sire Vôfi^q^i^elIcTe'pctitpàri 
îâîteméhc ïneiî apcbrfèt"irf*iécfori firpo- 
ttrdfe, & qtféllë lïc-^ft ritn ôuSl tte 
'fo5 1 aifé dé démonftrtf rpar ks» 'Prt trdipth 
qu*îl a éraWis. ^ UToûttettc iànc qtxt 
quoi que les prînctpalè^ Parttertfe^es 
fortes de Corps fbfetitdcrfTflferehtena* 
ture,* ettésriôlàifiènt.pà^tfcbô^tivott 
for^rer un Çompèfi?^, =^uf ^ëitf étîe- rt*- 
gardé comttie^ un fëiil Bffre , &' J>ôrtet 
un certain TTom ; &d*f' produffêdêio^ 
"pératiarrsfàftdïfferentefdècelW, ap(^ 
quelles e!le$ foncUécerminées par-fctit 
nature p34:tïCuWre:commeon TÔftt.^uc 
léspârti'eii d'une nnôntre , quehjbe-wfe» 
rehté^-qu^^fl'es (Weht,cbiAporenrunft^l 
tz m&rne atiromatfi, Ôr ctittbouf€?nfttfeç^ 
tes à utî'ftul & m?bé' èflth-i (^Vôît 
à marquer ftieni'e. ' iVîaîyîîF'tfènt-ifer'- 
fi que lOfs que fé lîè/i , qui unîflqft 
cespârtîes'j vjrehtàïifrbhij(reylfe'iq^ii*rf- 
U$ ne peuvent JjIus côhflpiïcr ehfemWé 
a une mêmeaftîort r rîei^^ô^iéitïpèclifc 
qu'elles ne eotïfefvQrff tofl|miïr leufj 
propri^tci ^ & 'ïetif^éhtfëhk 'paitf^ 
culiéres > comme le^eftort d*unc mon* 
trc €uQC haûdié ne laiâèrâ pas de s'é- 
tendre 



tMck-e, quoi qu'H ike-Afle f>Ius.p3rtio 
de la. OKwitre^ fin «âfec ^n yoxd que 
les <H dés fttitmf ux £c. conTerveer fyn 
Ibng^ceimfi Mos &: emimrar'apf^ lecHr 
mort/ ^cUticfiut pls»'s'o0Àoiroerd 
àl*iHi ef^crbrtdil.Bo^le^ pumqq'ilit'jr 
ft{>3$, fetoohii; une grande dHl^n^ 
efitrelarnàdhitiedifCorps^d^tHie Phn»- 
teoadte Amtiul , & celle d^ùn rnoof 
Ko- à eaa. Car comme les Sucs , qm 
coulent ddifs leCorpsdel'Aoitml» cm 
4atifiicekti delaPlame^ y font t-pQit«> 
fté^ U tniîtiç chofe que ce que l'eau fiiil: 
«umootiii f o'eft<à^dfre, qu-ils y ea^ 
mtknnetYt4'a^CMi&!le izKxivemenr, 
dans lofqttel&coiififte leur ne : On ne 
doit 'pas trou ver plos étrange que fes 
f arfigf de k^fflame, oade PAnîmal^ 
(é ctHWet^nc y tors qi» cemouveosent^ 
^i' fàifdt la tir. ée ia Bante, 8c de 
l'âinknâl.) éfl ciDlid i qifnn ne ^tfouve 
ijtrflUge quittes fii^cs^y qoTcotnp»^ 
temMNn, itab(iftentK;pcore,aprcfiqiie 
l&nheynnaceffi^detounier. D'ailleurs 
coifnind lé J>dî$^ lefer, &: les autres 
MrféAkvn r'^Aàfteni i>as .de fxativoir 
CM'^r adJt â^es ^m teor font, fuoprès, 
te^r'<Af^kÀft<^rVenrf)ins à celui pour 
iiM|bf1«^MHneticx)nftruik:r De m£- 
m-^MdWi'é^af pa^ciéi de l'Animal, 
«odelft f^htue, pe^t fart bien retenir 
. . -* quel- 



l96 ^SiéiU}^ deJARdfniJifue 

i][uel()Ues-t|ne('des: facukez Hc des foncr 

tions, <}ui kii Jbnt pamcuHérfi3> .lots 

qu^eUe ne contribué phis à cdUbe^^ q«î 

êrotefitx:€Hnniunes àtoute la Ptiote, & 

a tout PJbQumt^ M. Boyie ajo^cen 

pour porter' pdos k»n.laCo(ii{»ftmifoo^ 

te pour achever défaire voii^cotabtei 

elle bft jùfle V ^^ quelqueÊws» même 

le Corps touc-eniier le iptût cooTerv^ 

quelque temps, avec c}uel)quefiniaesdc 

û% fâcurlces , après qu'il a petdu ia Vies 

tout de même que la firuâum à» mo^ 

jin ae fe ruine pas ^ & ne perd fas lom 

ièsufages» dezque fontnouveoieiiteft 

arrêté. Enfi a il conclut qu'il :n'<eft ptf 

plus împoiTible de r*animet les Plantes 

montes > eny faifaot r'entrerces Sucs, 

ikns lefquels elle^demeur£)|ientipi;ivée« 

4e vie^ que de faire Kuirperim moulin» 

x|ui eft arrêté faurei'eai»> eli lui en doa- 

tiantce^u'illuieiafaor, |1 j^fi ^aiUié^ue 

^UT' preuve U 2(^/9 4e \4réAbii » qui a« 

|>rés avoir xflé;gardée'|»tM3(i;ui^(an9é€S 

àtoute féche. > reverdit ^ fi: refleutifrs tout 

^omme lors qu'on l'a g^ieiilie , lors 

qu'on la.tnetcrQmpèr d«fiSrVe|iUb -É^ 

^fin qu'on nexix>ytpasqMeePj(qi^^ii^ 

]>ri vilîfge des Plantes ae»çoii4ei;vçr,:.apiii^ 
eut more la vertu de fait e^npçr f c^uel^ 
^ques-unes d^ foàâionS;qtt'4)io ^Uifcrii>u|f 
à leur vie à il rappofce TbiHtoke d'up 



d^s Lmrts,Vtvrktv t <f8"8'. 1 6^ 

CùTps humain , que le célèbre Parécon- 
ferva vingt ans entiers ^ & auquel il 
coopoît de temps en temps les ongles; 
qoi êcoient bien^toc revenus à leur ptt^ 
ffiiére grandeur. Il achevé cette Par^ 
ne en remarquanc que Von eft fi peu 
d'accord de ce enqâoi confifte la Vie-^ 
quV>n n*apiiencGre décider ^ ii lés moù^ 
ches , par exemple » qui reprennent 
leur mouvemenc au printemps , étoient 
mortes à Tentré^ de i'hy ver , . ou fi le 
froid les avoic feulement engourdîés. 

La 1 1. Fartie de cet Ouvrage eft 
toute Hiftorique. M. Boyle y fait de*» 
poiTerla Nauireen faveur de Tes Senti«- 
inens. De forte que tout y confiftè 
prdque uniq^uement en Expériences. 
Il a pourtant )ugë à propos , avant que 
de les reporter , de faire trois ou qua- 
tre Obfervations /àr */j manière dofit 
-ia Nature agii têute féuie %r Çans te 
jeûifurrie P^rf : parce qu'il atcrâ 
^ue ces fortes de Réftexîbfisr nie côh^ 
tribuerpiene pas peu a bien établir fotf 
Syftême;. La ^Première de ces Obfer- 
vfttioii^eft fur la génération d'un' P'ôu^ 
Iei;^)âiaqtielie ilue veutpas que la Pou«> 
teis qbi couve Toeiif ,coritribue davant 
cq;éqiieferoit la cha-ieurtefnpërée d'uiji 
ibor^ ou celleduAimiér.' La Seconde 
cegarde i'£au^ <^ui 9 qttoi qu^elle pafTe 

pour 



i6Z NùPtmUti.de'taJ^sfHiili^me 
pour le Corps le pliis (impie 8c le phft 
homogenH de cous tes Corps fublunai* 
res j ne laâfie pais 4e fe chr^mger en b 
jTubftatKe des Végétaux « & de deveniri 
comme eux y un Corps, folide, ferme, 
opaque , coIôH^ y 8c (avoureux $ &c; 
lypu il concltid qu'il n'y arienqtii « 
puitTe rqveftir tourcs fones de formes 8t 
de natures* Dans k Tmjkmt il coffl*- 
bac Topinion de la plus-parc des Philo«- 
fophes, aui croyent ^ue les racines des 
Fiances choiiïfTent lesfucsde la Terres 
& n'admetienc que ceux qui onc du 
japporc avec kursparcies^ Il 6ic voir 
que ce feotimenc eft maniièAemenc cié^ 
meati par les fruits qu'on fàjc porter 
^\xx arbres que Ton ente , qui (bue fi 
differensdeceux qu'ils porcerotefKnar 
lurellemcnc. Ënfiti pour tme Q^4triér 
4Me & dernière ObTervatioj) .il rcmar* 
xjue que dans un fromage ,, qui fe pouiv 
fit y il y a une- prodigieufe differ enc^ 
^ntre les parties qui ^pt faines , & cel^ 
lesquiroat gâiéîiss juiques-laqne cel** 
Icscjr fourmillent de vers dcidivcrfes 
fortes, mais.fi pecis qu'ils fooc iaviîr 
Mes , fans l'aide dfunbon MicrofcppeL 
Ce qui fait voinc^'il n'y a pcûotido Qx^ 
te de changement que celui qui arrive i 
la contexrurçd'un Corps m ioiccapâ^ 
bled'yproduiïe,. 

Après 
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, ApréscekAL BoyJe yiwt à les Ex- 
fiariennss & c'eft par}làgttHI ftmt. 11 
q^as atl^erat qn'i4 âar^toii .pft>tapp»r- 
tpr un tris-grand nombseu Mai&il s\eft 
çpai^axéde&jbir^.patceiiu^l a>cni:«fue 
c'croitaill5î^po«ii:fc;ï.ddiao.^ r&.il a 
préféré celles de Chymieaux autres, les 
afaoc trouvées plus iôrcf. Sx\ ttÔX 
cfoioi qu^^lks foient cctaces belles ^ eu» 
Bcufcsu* oq peucdîre qifàlcrf a encore 
fleleréie«piix par' ie«:fu(HcieàiefMiéfi 
ieziodrqa'ily a âscss , fôirpourl£iirei 
voir le .rapport xpi'eUss ont avec ie$ h^^ 
pmbe/esi, ibirpioureiricirerde naiiirelH 
1^ CQtQcl^ifioiis. Enfin OR peut aifliiretf 
çeax^ui ont dugoiifl: poor cette ma*» 
Bi#'e.de,PMlQfQpUe>. orn «ft pein-ê^ 
tire h; fi^iiltç qus'putflHidonnier tme fc^t* 
4^ CMn9i^hni»^deiia\Nattire , qn^ito 
fCOityfron^Uimnc^tçkâlttekàtxntdt' 



ARTICLE V. ; 

* ire P.AUL G"- GA'5>a:to ,^ Placent 
^w^ S9dùP4fis ftf'u- : In ^vléut 

-. n^ntgntûm fîûra ad Igniffiaturam 
. fpiâsnfia piyficé expiicantur , fei 

• €Piêm filij4 tQ$iu$ thyjicée funda^ 

mema 



ijo Nou^iUtJ de la RiftAlicfùe 

ment A traduntUT. C^dEt- à - dire , 
: Trsiitédu Feuy dans ie^tJ w ità* 
' iiip les vtaMsfondemem drJ^Phjf-^^ 
. Jujue. FraiKofiini ' / & iiiplt»,: 
'. Sumpribris Iq. Prçclerki Ûleditsch»^ 

. Anno l^6S.*irt4.'P»ges:3?i' 

g * * ' 

NOs NoLivcIIes dvi Mois de Dé*: 
€embre dernier ont déjà |uirlé àa^ 
' ce Livrer ■ 'ft!âtsieîgmndrn<MW« 
bré de cbdfes goti€der«bles ^ Aàxit A 
ed plein ^. h?ayant:p& ootis pjBrifiectre 
de donner PÊxtrâît qme des 'fix '|3ffe^ 
miéres'Diflèetacioi»S9 il a'^llif-rboNH^i 
creàuneamrefiris cdui des^iTeprftmrds.^ 
Nous le donoerpas donc iqisveo tefili» 
de brièveté qpd'iLfera pofliU9> ne Ju^ 
geans pas qu'il: )^iiiiTeië^rè>ft)léui> pto^i^ 

Îi'apr6 ceiui ola'ànjiièmêAjimm^^ âk 

da P. €4/4^ a beaucoupndq lîap^tïaîM 
difficulté. 

" Dans la n ï. Differtétion \ qui eft 
rendroir0iirt<ju$en êtiqtis:4citoeurez* 
le P, Cafat explique à fond fa penféc 
fur femi^r^femeni Jet Çirpr temiUl^ù 
If le s 9 qu'il fait/ coaflôep dnos/*^ Ci*- 
lew excf£îve , ^ifi dJgâ&P if c^nfume 
les parties dont ces Corps fmi compO' 
fear, Ec comme.il prétend qufil y a 
daus ks Corps ^;tf ucels > S^ixELtmens^ 
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ou fix Frincifesi Sçavoir \c$EfprUt ^ 
' les Seh , & les Soupbres , qui fonr des 
Principes aéiifs,* & rEau, la Terrt , 
Se fBfprJt froid y qui font des Princi- 
pes paffifs 5 il attribue aux trois pre* 
miers cette Chaleur violente. Poiir 
en convaincre le Lcâeur, il examine 
les trois difFerenrcs manières dont le 
feu s'allume dans les matières qui en 
ibnt fufceptibles ,• Sçavoir, i, Lafer*' 
irténtation. 2. L'approche d^unCorpt 
4éja embrazé. j . Le frottemeiit de 
certains bois rimcontreî*âutre, 00 lé 
choc de deux cailloux. Et il entre- 
prend de faire voir qu'il n'yenaauci»- 
oe, où rAaivité des Sels, des Sou- 
fres ,, te des Efprits , ne foit la Caufc 
4u feu qui s*;^Humte. 

En effet quant à cép qui fe^ rodiïtt 
de cette dernière faflôfi , comme par 
exemple , par le fNtNment de deux 
bâtons de laurier, ou de méurier, ou 
de lierre § ou par celui du Caragtfâ^ 
iiguacu & de l'Imiaiba du Breffl , 
par lequel il s'allume en un inftants il 
foûtiéntque cela vient uniquement de* 
ce que ce frottement brifant quelques-* 
unes des partiescxtèrieuresdecesbois, 

Sii font friables , ouvre la porte aux 
fprits, aux Sels , & aux Soùphres, 
qui y êtotcnt renfermez , & qui étant 



eu 



172. Nmv4lU4^ de t^ Refi^i^e 
•en libeité agiflèot de coûtes leurs for^ 
ces contre les autres parties oui fonc 
proches. . Après cela il eftaifé de com- 
prendre <jo'il 4o'ït arriver à-pcu-pre's, 
la même cbofedans h Seconde mAniè^, 
rty qui eft la pliis ordinaire. Car la 
violence agitation de ces Erprits, de 
ces Sels , & de ces Souphre$, ne leur 
pouvant permettre de demeurer tous 
dans le Corp^ de)a embràzé j il eft clair.^ 
que^s'ii y en a touc-auprés quelc]ueau-r 
tre, qui foit propre à les recev<Mr, ils 
iw manqueront pas d*y ciitrer en fou-^ 
lè^ d'en ébranler Les parties > de tirer 
de prifoo leurs femblahles , qui s'y 
trouvoient retenus, & que renforcez, 
de xe «ou^âii (ecoiits ils ne cçâTcrons 
point d'àgkèr Vibiemmcût ce Corps,iJ 
jyfau'à ce qu'ils en ayenc détaché coû- 
tes les parties,. & qa'iUenayenc ruiné 
toute la contexture & tout Taflêm^ 
Idage. Mais comme cela dépend de 
la difpoiition des pores des Corps } il 
n'eft pas ^oin$ évident que fi leur, 
contexture B*eft pas propre à donner. 
entrée à ces Corpufcules ignées j on 
a-aroic beau les expofcr au feu, ilsn'ea 
l'jjauroicnt être eBdoo^magez. Etc*eft 
par cette raifon, félon lui, que le feii 
ne peut a^ir fur cette Pierre mervcil- 
l^îufe, qu'on appelle Mum de flumei 

Pierre 
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Pierre cjiie l'on file, & dont on tait 
de la toile , qui ne peut brûler. Que 
fi ce Lin inextinguible , dont on à 
tant parle , n'êtoit point une chjmé^ 
te, ce feroit par la même caufc qo'fl 
feroit incombuftible. Et en on tnot 
c*eftde là qtw vient que tous les Corpy, 
qui ont beaucoup de Sel fixe, & beau- 
coup de Terre, & au contraire peu de 
Souphre mêlé avec l'humeur qui unît 
leurs parties , réfiftent fi bien au feu*. 
Enfin pour ce qui eft de la Fermentéf- 
tion, qui eft, par exemple, lamanié»- 
re dont le foin qui n'eft pas Men fec 
s'embraze 5 il prétend qu'on n'en doit 
encore chercher la caufe que dans îâ 
violente agitation des SoûpnrcSj & des 
Erprits , qui y font retenus , & qui 
>enan$ à fe détacher, à mefure que 
îTiumeur fuperfluë détrempe les Sels, 
fie peuv^ent manquer d'y caufcr unç 
grande efFervefçence. EnefFet l'cxem^ 
pie de plufîeurs Compofitions qu'on al* 
lume en crachant deffùs, ou en y jet* 
tant un peu d'eau , fait voir claire- 
frtent que c'eft cette defuniort des 
Sels d'avécres autres Parties 5 qui leut 
yot«iant le meyen de s'échapper de 
leurs Ifens , & de faire librement 
leurs ravages i caufe ces fortes d'cm- 

brazemens. 

Comme 
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Comme la Flamme, & la Fumffe$ 
font les fuites les plus naturelles de 
rembrazcment des Corps cotnbuftî- 
bles 5 , le P» Cafat . en parle dans la 
VIII. Differtatkn. Il veut que la 
Flamme ne foit autre chofe qu'un amas 
^de parties Tulphurées, qui fortans en 
ïbule <lu Corps embrazé » comme un 
torrent impétueux , entraînent avec 
«lies d'autres parties aqueufes, terref- 
tres. Talées, & fpirîtueufes» De forte 
.que/elon lui,il faut que la flamme ceffe, 
lors que cette grande quantité de par- 
ticules fulphurées vient à fe diminuer; 
ou lors qu'elles n'emportent plus avec 
elles ces particules aqueufes > mêlées 
avec les terreftres, qui rendent la flam- 
me vifiWe. Pour la Fumù , elle n*etf 
autre chofe , à fon avis , qu*unt exha^ 
laifên qui fe peut enflammer j & il ne 
trouve point d'autre différence entre la 
Fumée & la Flamme , finon que celle- 
là a moins de particules fulphurées, & 
qu'elles y font dans une moindre agi- 
cations mais qu'elle en a beaucoup de 
lalées , <:ommc il paroit par l'effet 
qu>lle fait fur les yeux > & fur les 
chairs qu'on y expofe > & qu'elle a" 
aufTi un grand nombre de particules 
terreilres > comme il paroît par la fuvë, 
& par la Cadmie. Au reue cet Au- 

theur 
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thcur rîc rient pas que tomes Jes parties» 
ç^ font ia^foniée, ibyent toujours af^ 
fet groffiéres* pour être appet çws* Rjr 
exemple, il prétiendcpi'iUn exhale in- 
cdkmm^nt de la- nafine , auffi bien 
que d*uttc certâînc feerbc.^ -dont parle 
Pli^c } & que comtnc eHes font fort 
graflfes^j : & qu'elles cômpofent autour 
3e. ces deux Corps une efpéce ^At- 
mofphere, c'eft c'eft ce qui fait qu'ils 
s'embpaxcttt-fi facilement , . dez qu*ori 
lesapprodhedu feu à :une certaine dift 
tance. Il ne doute pas non puisqu'il 
p'eD forte prcfqùe inccljfamment de fort 
fubtiléde tousJes 'Cbrps^'odoriferansj 
& il eft pcrfuàdé que fi Ceux qui font 
confifter Todeur , qu'ils répandent, e« 
à^^efp^ces intenfwmtlies^ avoientfait 
tant .toit peo die réflexion fur 1rs effets 
qui en procèdent, ils auroient quelque 
forte de borne de 5*^rre arrêtez àde^ 
chinfiércs, & .de n'avoir pas compris 
qu'il eft iàdrcule de .leurattribuer , par 
exemple , l'effet du charbon de terre 
fur ceux qui n'y {ont pas accoutumez , 
&des'iiBagïnerquedes efpcces intet»- 
tidnnelfe& puiffenrfaire mal a la tefte. ' 
. Mais parce que les Lampes ferpé" 
tuflUs y dont parlent les Anciens, pa» 
roiffenc contraires à* cette continuelle 
éru|>ciQa de particules fulphurées > fa< 

Içes, 



tj6 N90vei[es d£ la ^^fublùjme 
{ces, &fpsmufiifes,eii<]iioiA6creAo- 
theur fau c^fiftcr la .Flamme ; il n^ft 
fUQgar4e de manquera l'expll^erlà'» 
deflus. ' Il ttAxràM donc les biAmres^ 
qu'on fçn rapporte , te partnl lefouelles 
ott ne petic okt oÉ'il'n'jrei» akde fbrt 
cuf ieufes s & açrety avotirfaît quMticé 
de xéflexioiis , • il ^oiidot 5 ou que cet 
Lan!ipesêK>ie5r des Hofpbêttf, qura^ 
^ient une lumière fanschalcar $ td 
qU'On die qu'on en trcuvann en i^f }• 
pr^s de Fsience cû Dau)»hiné) dansim 
^h^mp où Tontliécoovric^uanticé dé 
(epulcbres antiques; & tels qu'on en 
pï^fenta deux, il n'y a pas , dtt^on^ 
fort long-temps à foo Alteffe Screniflfc 
me MonfeigneurrEleâeur deBrande^ 
t>oui^ 5 ou que la plus-part de ces hîA 
toires ne font que de pures fablef . It 
^nit cette Diflertationpar lesdi^rfet 
Cmieurs > qu'on remarque dans la flam* 
ixie , & ou'il préi;etld qoî ne font que des 
effets de la idiverfîcédelàmatiei^eqtii là 
compore. 

, Il parle dans la I X. de PextinSi^ 
du Feu i & il tâche de faire voir cotn- 
iQent , félon Ion hyporbéfe > il arrive 
qu'une force étrangère le faflè mourir. 
Ë€ pour ce qui oftde la F/nuim^ ^ com^ 
me ellenecoofifte» félon loi, ouedans 
U violente agitaûoB des petits wax , Sr 

dans 
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iAus la diiïolucicxa de^ autfes partm di^ 
Corps combuil^l^ , il eft àffez clair quç^ 
tout ce qui vient s'oppofcr a ceifè^j;^ 
ucion , & arqecte diiTqlutiQa 4 'qoÎl 
Pcteindre. En ' cfiFet c)eft *;ain^/.au*iï 
prétend qu'elle s'gtçîgt. 'dans eecLCjVd-' 
mirable machine 'dhUl.Boyl^^ .pa); 
laquelle cefçâvanc hooune fixroxiciie U 
moyen de raréfier j*air dé telle fortq 
qu'il occupe treize a:)illefoi$.pIus,d*^£- 
pace qu'il ne fàifoir auparavâhr : &î| 
n'a pas de peine à aTontrerconinie quo| 
les particules »(][ui forment la.^amme 

far leur agitation, .n'y peuvent avoiç 
îur mouvement libre*. C'eft pax ï^ 
même raifon .cju'il fait, voir 'qu'une 
chandelle s'éteint quand on lafouffle^^ 
ou quand on laifecouë violemment. 
Enfin c'eft ce qui fait, félon lui, qu'on 
arrête facilement Tembrazement par 
toutes les chofes qiii bouçhenp les. pores 
du Corps 9 d'où [jx flamme fort > & qui 
retardent ou arrêtent le mouvement 
des parties fulphurées. On croît que 
c'eft l'effet que fait la, pierre appèlléè 
Zingnitef , qu'on n'a qu*à tenir fur le 
bois allumé, pour'en éteindre la flâmf 
me 5 ,& c'eft epcore ce que font> Se là 
terre , & le vinaîère ;> qui éteignent û 
puiflàmmerit le feu.. ' jCar quoi' qu'it 
femble qu'il n'y ait rîen'dè fi prbpre à 

, , -I y. cela 



s 78 . î^ùh'eHe^s dé idRtpHhlt^ne 
èela quêl*eàiiV'îl'cft ccrtatn néanmoins 

2' u'^n bien des rencontres , elle ntf 
iic qn*acck)îjtre l*cihb rate mtnt ; parce 
Qu'elle, nré bouche piisaflc^eîftaâemcni; 
les portsr aé'te Inanéye^'çîrihraîçée , 8r 
que fei violmcedii'.fëri la riéteut incpntî-j 
ncijt en vapeur ;^ ou 'parce que rbnéhiai 
Âé de cette. Trtàwrè lie permet pai 
ûci'elle y 'entre. Ceft te qui fe-voy oîc 
^scefêuj'dont fJirle^ Photius, /fz/'ofi 
hopit ir&ler nùlï isr'fèur iant un en* 
droit de la Lycée y\'i!r ifue Teau altu- 
fnoit^ bhn loin deférêindtei mai f fui 
i^èflu'ignQit. 4'ieC'dkfumèr. Et c'eft té 
qui fe Voià i^nçôre a'ujûurdhui dans du 
Ch^rbdni}U*ba tiretie la terre, & qut 
S'éreinr j non avecdel'eau, maisaveé 
de rhirile, quibouc{ie ft$ pores , ce 
que Peau ne peut pas fi bien faire : 8t 
dàhs la graiffe d'un certain poîfloH déjà 
thtni^ ", nomm^ ^^j^l > <^o"ï^ on dit 
bu'iîn^ îf poiorcie'moyenM'éteindrèîa 
lammb, lor^' qu'iïiie fôi^ leTeu s'y eft 
pris. Enunnlot^'foit^u'ils'agiflejOU 
de la ffamme, ou de la braizfe, oû dé 
'qiielqu(f nutfe feuquécfe.foij*; on peut 
dire" généralement' c^ù*\\ s^'teiot pat 
iôutCe qui ferme les pôre^ dii'Corp^ 
■jÇmUraréV ^ qui ert^pêche le'n^duve- 
^ent li^i'è^des'partiGures ignées,; 

'-' "^ BiùlXod. 71. 



' dès Leitresfl Fc vrîfcr i^éWB . ?^p 
Les CénJret font la matière xle la ^. 
l>iffertation, , On fçait bieh^ue c'cR ce 
4]tii refte <ie-la matière çonibpfliblei lohs 
^ue le feua c^ûtidimé toute IHiotneai* 4$n 
en ittii0oit les panfes;> J|b dis cécfÀ 

Ju'it ' fe âfiè ' une pareille ëiiBb({utith 
ansle&aatresCorps, qui ne font pas 
inflammables , tels que font les pierres 
fc les mécaut f cependant le feu ne 
1 itS' réduit j^as^en* cendres 5 mais en 
. «Ektftfxs qui eft diilérejicê de&cenUres^ 
l»ni feiilétncntî at ^oe^ qu'elle eft d'iinfe 
X^WBàzt^t pkis folidb ;• tiiais^ encore- en 
(tequ^Ies chofesqui y ont été réduite^, 
comme les métaux cai ci nez , fe peuvent 
Souvent rétablir 5 ce qui n'arrive jamais 
aubois , & aux autres Corps, qui ont ê»- 
^té.réduits-en cendres. Apres cette ri^ 
'ftài-qae^lc P.Câ(atditun tixot tkce^ 
*UX^<kMk pàHé SWi» fur'Ie'cllJpff/e 
itV Afigléiétré , dont lescéndré^icdlif^ 
tiflbienc en pierre; & de ce feu de Sàitttt 
'Bfij^ide en Yrfa^dci dont on prétend 
nous faire accroire que jes cendres- nt 
^'augmentent p^nt , quoi qu*fJ. s'y fôk 
"confûtné tant de •î>ois depuis plufeeûi^ 
îécles : Cointt; qui ^^éni fbit FcfpHt 
thrConvertr/ Il exariTine en-fuitc'be. 
\x[t Titt Lrbe & jkil^re Maxime rap^ ' 
portent de certaiires cendres, qui de^» 

fi , ' meu- 



(i&o. NèftveBes diU ^ifffbU^me 
.meDiroi£ot jmaiobilesâiux venrs les plus 
«violcns. EtcôtzLtne la plus belle prOf 
'daQÀ>Q' ) qu?oo putffis ûr^)r'cb$s condri^ 
icft 1q .¥tm; il0'0Ublfi:.p0f -€1!^ parîisr 
iaii>Iongi . Il eH'Xtppqrti^ r^rJXia^ ji^ 
l'ûxyestion iWà dêj^vftiweii. &\ ij.di 

^esqiélecptnpofeaC'» feTurk manière 

donc il fe ftit. ' ,. .. 

c Au feftc quoi q)i'4 re^i^rquet^aor 

joaJas diyers.Qprp^S :<^i%t\lç^,ifM 
Mt^ i: & Sqw'f Jli«^.pr<^ifti}^. de 4ar^ 
j^jSôiws €t0ew À il leM&4tiFihm(ç?f)pïQttrip 
,tant cecy de commun.à routes, 4|^ç leur 
prjaf^ipaic venu cotififle d^tis leur Sth 
jCc qni rçogagie à parler en {^çiWrai de 
que^iibes-uoies dçs prôpciécçz ,du SçL 
Jl;4iE entr'au^escliofes là^d^flùs f]ii^ 
cQtntn« rien n'eft plus pi^pœ pour icw 
:d^'iertil(qsle$ tierrcç R^[al;dc:^gaMi'^^q«i|p 
à^yréi^SinàïQ dufeli il ^\y a, riço^^i^fi 

3ui aie plus de vertu pour rendre féa^a* 
es les femmes^q ui font (lériles par trop 
.4'ejobpnpoinc , que l'ufage modéré.d}i 
•iei para:ii leurs ajimensordinairçsi pac- 
cc qu'il confuipe )a trop ^rapde humi- 
dicé qui, ef^ dans les corps > auffi Meo 
^uecelle.quieft dans les terres. Mâi;s 
içombien Cs'ccrie T Auteur^ qui veut 
^ fe réjouir en cet endroit ^ ) . combien 
. ^Lii.i6.çaf.Z6f CD 



fi ert- edÉl " i\ kfh^ pôUr i^^diiirc à mt 

i^K^h I^dèPpiqmiifmem fe vènn-e 
j;figwî},'^quif lbi«fqu*fisi^^pprochwarit. 
J3 l'on derâ«ilfô'aiîi&' prés qu*iUte povtr 
),vôîeAc, Ueujt boeû^V^eis plus puif* 
j, fans, «uflldxt pâ pâffer entre eux deuxi 
„ fans les toucher? Ç*eft un conte 
tontnéàA Juîf^^ j ddtttîeRCafatdé- 
darê qu'il 'tft]redç^^ù au Medçrfa 
fiio)an^>tefils. > Mâii'qudîqueîbf prin- 
ripale' verni des Cén&dsfott &im latrs 
Sels y iîSfique' nôtre A«rl>€utfiirè un 
tong»dér^il7éle$?''ptOpriécez qu^ls ont , 
dcscffdscfu'ils' peuvent produire, des 
maiîx qu*iis gueriffent -, &c. elles ne 
l^fllncrpaffd^vQir'desufages, qui n< 
regardant pôiorle^-'^elseil paiticqliérA 
Parieit^'fievnâciie*Aatheur:reniarqnio 

\ 4liei9lta6t}tërié^ens),^qiitV6ttlenraVim' 
4^.bclles. fleurs s etr-hés fèmàm dans V'm^ 
ftaat <yxo ^a Lune fe .renouvelle , tit 
trouvent poînt-danntdUetrr. moyen d'at- 
mpcf^tfftèpictî^cé pojnrdefonf^uôu- 
viclcoafentsifquèidMvoirdes^cendres an 

l fond tl*Ur^ vafeflfeaohplûèri'.xiWti j parce 
qite'daascetnoaient;là!jhiln4î manque 
pfS'Xle'tndflter à' lafurfâoejdê l':eau dç 
petites boiiteilles 5 . qUi ^y éleveoit: d^ 
cendres » poùrvâ qu'elles ibreot bien 
cmco^ & qu'éllbs'oe! foilantpas tjr^ 
:i:.;::L. * l J vieil- 



yieilks. Et cornue iJ ft p^rfu^iic qqç 

O^riîVe* pr4ndî,opc:a(ÎQ» 4ç .p^ïJ^r ^^ 
iîwsrir durtfUm 'i .q»'il* crojc pouvott 
aittrtbucr:à une fermçowrionî t. ciueccs 
influences pro^ûifent' ^u iomi ite U 
Mer , & il dit fiir cç fujct des chofcs 
fbrtcurieufcs. > ' 

. Les E^iï;^ J%y^«^ ' pn.^ ^^i*^ w'^* ràpi^orï 
ared k feu > qO*©» lef 4:>éwt jçbnfi^rcï 
comme une éfpécedc feu lt<|flide; C'eft 
ce qui oblige le'P.Crfatâ.lcurxlohncf 
{û X L Bf!f€rt4fioni Otï apptHe Cff$ 
çaux Sn^iennes ,-p*rco ««iiiè cbmmé 
Teaii du fleuve Sl^1^> danslaThcffaHci 
avoir bien- tôt jonfté les vâiffeaur du 
mëcal Iç plus folide , comme cfciot 
d'argent , d'airain , ou de for $ r ; ^ti 
eaux fortes fo^tlçjnêuicef^ç fUTÎci 
métaux* qu'elles, ont bien toft diflfoûs 
en des particules très minces y & ré- 
duits pac la frieipitAtion en une efpécc 
de chaux. Pouirbien exp&oper la.rai* 
fon de cetcc vertu corrofi ve , Jôn rcmar-» 
que icyrqoe roiuic ràbrittputBcieg- Li* 
queurs; i«or >vidnt ;dc$ Sete- ^ui> Torit 
mêlez 5 î &• tin. le prouve pac^ adi-vcrie» 
compofittxixîs rongeantes^ ponrancfe, 
par le fuc àés Ananas , *& par TeaU 
d'un certain. Lac falé du -Comté de 
ids(n$fild , dans lequel fi I^s pôfdw^i 
: . . ; 1 laiflcnt 



des Lenrf s. F tvricri6ii. i8!V 
laiflenc aUer trç^p. avant, l^prs rets, il$ 
iy brûlent tout da même que s'ils lc$ 
âvoient jettez d^ns le feu. En effec 
comme il/adediverfesTorresde Selg^ 
& que les uns ont bien plus d'adlivitç 
que les autres; il y a au/Ii de diverfei 
iorces d'eaux fortes ,. dont les unes, pas 
exemple, auront bien la force dedif* 
ibikire i'argenc ,; m^îs ne pourront dif* 
(oûdrc l'or « comme l'eau d^ f/para^ 
tion-y Se l.os.aictres au contraire auront 
lavertudêxâdoûdre l'or, fans pouvoir 
- £iire d'impreffion fur 1- argent , comme 
l'eau regale. On pourroic encore 
mettre au nombre 4^ ces fortes de \i^ 
queurs le Suc au'on tire des feuilles de 
wn^vTf^ qui oans uois^jo^rs fond Q 
mm la limaille d*orqu'çlle eft liquide 
comme de l'eau s & celui d'un certain 
fruit de k Chine i nomipé Peci^ qui 
lors qu'on le mange, fç qu'on met en 
même temps daias la boqche. un morr 
^fkw de cuivre ^ rend ce cuivre fi. moû ^ 
qif on le peut mâicfaer auffi facilement 
que le fruit. Mais rien n'eft plus merr 
veilleux que l'effet du Sel de l'huile de 
Tartre dans ce qu'on appelle /'Or ////- 
minantyq\xi clî un or di(Ibi\,s & précipité 
par le. moyen de cette huile > & qui 
imije admirablement le bruit du tonr 
«erre à. & la violence dç la foudre, d'oà 
.1 14 il 



$^4 jNonveUèsieid RépHhliqMè 
il'a tiré Ton nom. Car qu'il faille at- 
tribuer à ce Sel tout ce fracas , nôtre 
Àuthéur prétend qu'on n'en peut dou- 
ter , puis que le fer réduit en chaux 
par ce même Tel a auffi la vertu de ful- 
miner. En ef!êt les raifons qu'il en 
donne femblent rendre fon hypothde 
înconteftaWe. ■ > - 
• Après avoir parte déboutes les cho- 
ies qui ont du rapport à la chaleur du 
ftu i il paflTe, dans fa 3CIÎ; Differu^ 
tion , à fon autre Propriété -oui eft la 
t.umiùt. Il n*eft pas de ravis de 
ceux qui ne font de la Lumière qu'u- 
ne fim^le QualitC II croit, avec les 
Philofophcs modernes, que c'efl une 
Véritable Sabftance. IPprétend mê- 
me que Mûfft en dît aflez pour nous 
en convaincre j & que» la c<K)formité 
des noms, que la Langue Sainte doa<« 
ne au feu & à la lumière, fertà nous 
apprendre nue la lumière n'eft au 
fôâd autre choTe que le feu. Comfatf 
donc il a pofé cy-deflùs qu'il y a pliM 
^eurs fdrtés de ftux , il qu*il les a tous 
tottipris fous 'd'eux genres principaux; 
•fçavoîr les f(3ûx celeflet , & les feux 
femefirtfi ji fafit icy cette même dif- 
i;inctionà*régardd8 la Lumh'rt-, ^ il 
foûrient qu'au quatrième Jour de 'la 
Création /où Dieu renierm^ ' daafi 

-.* i les 



les Aftrea 9 ^ur hpkbidi« (^oh pommé 
Cxkfte , il; irpaédit en mêi»è^r«fap$ 
daosle motKlé'.îu&riciunFv & dans: lés? 

pdicrrlferM^^n IDic^oé'îfifnk-prènmR 

Ê[(KWttiiB«iflq!»plttu£6àâittièrp2rrJb^ 
deiWrt(vpjecésiœuf}€ \aiiix lâlDiiiTj 

réj atprésfifWolrjfaM <dimiifâf aucfeo y 
8^ qttt îette.des.éeinetfiles^ !<9r$' qà'îDiv 
kdeplie&K^uba.ie froccedaas ]e$té« 
nébî^s; 1 Par ,lci tfdtS(2eUës qtr'bniâ' vft 
ijottix/iksuQbKiveiâi de >|UiTficurs ppiibii^. 
qcsEj'iarsrquJôirleslpeigdôfd daqs)!ol5*< 
ièttrité«.'{nurlq l^imcdesihdrihvs dan^ 
hmer ^.pacddle desvçnsliiifans'^ ^q^ 
' TûutcDbqiiifitiii)céqQ^lptut(y.àyair^ 
c'eft àt fpvDir i^éôrëmenc à qàoè l'on- 
doit. a£tritxn|n:'>cène lumière; fi c^d* 
ara Ëj^rilrvQit.atix: (9eir» Nâcre Au:- 
thfiul nolbftbtKfeipûiif i ifoiiéceniiiiiep 
lifddiKsi'n JU 'CifcBC-.qiiecxxtiic Ymméc^ 
tient priodipaleme^t des 'lâ[)>iii$r mai^ 
icnHtatriS.qneie^ Sds^y ootipart aflez 
(buvem. Il .en alléy^'è potir preure , 
entre autvefichoTesv&piénre de Ba/o- 
fnr . qu'il-Aut caldner â^jiéduire en un 
U-foctmà'e ^ pour lat Qadbte capable de 
Uor'dani les [xéfté\kc%.^ H parl&àcet<^ 

fcfytkiditt^mem deideux Icob ai- 



19CUX t iaiiV)n a^noavcllehieni: inventer^ < 
& dans iefquskit nëck>utd pbipr^u'il 
n'entre -beaucoup de Sds irolatiles.» 
M^'s.^sarce- qu'il a^bieQ^^îï:qu'pa lui 

U Ltimiére.fiait>auffifr^>aiidiije qu'il le 
précendiiaojtouœsrtesrpaniés^de ce* 
monde iâfeoictir:^ p^irqu'aprés toacil! 
y a fi peu de Corps térreftresqui luifcnt,* ' 
il eiTay^dé fe cirer de cette difficulté , 
en difant ^uecela viencideceque les 
f articules de la Lumière > oa les ptiis- 
ffux qm fodr dan^ les: aticres Corps ^ 
n'ont pas) la< liberté de fe mûaVoir» 
comme 'ille'faudrott) pour prodinre 
cette /'plendeur, que lesLacr(i$:appeK 
lent Lvinei», pour la diftinguer d'avec 
la lumière propre 8ç naturelle dit* 
Corps lumineux » qu'ils appeRent Luxy- 
Se qui eftcommè lé principe 3f lafoar«»i 
ce dloii cette Jpleooibeficprobéde; * Pour 
faire :niieux cotnprendre 'djucl icft: foi^^ 
fentimeocdà-defliis » il explique fottr 
curieafemeot toûté la manière, donc 9 
conçoitque (ê fait cette illuminaMni 
ou cet épanchemeiit de lumière. . EtP 
quoi il fuit tellement Defcirtet , quoi 
qu'il ne le nommer pas, qo'iln!a ml^ 
me.pûs'empechearxl'appelleii lescls)£t^ 
4es mêmes noms ;; -comme' lors qu'il 
domie* le nom de liùbuUs. \ iua; ^psu-d^ 
.- * 4, eu- 



coles ùberùf , qui ncToac awcre cIuh 
fe que la Mtùèirc fuiaiie dcce ïhu 
lolophe. . 'j ;» f!v 

Il ]^ ^ trop de liaifon entre, la La«« 
miére & les Cmitmry pour.nepar)^ 

r de. Celles-cy » après avoir ipai^I&dis 
Lumiércf. Nacre Aucheury^eo)^ 
ptoye auOi. (a 'X 1 M. Digàrtmtwiii. . . Il 
Q^encreprênd pasn^ancmoinsd'entiai* 
fer la imitére à (bncU ilrfe concem 
ce d'cxpUqOer briémmenç» les divefi 
cbangemeiia^i^iieJe^fcury peutapfMsnrf 
liier,;apr^i mepirdîc. detsc mots^ié^leur 
Namre* Il eft eiicoreicy parfaicetnent 
d'accord avec Defcartef. Il fait con* 
^ filtêr, comme lui , Ha Couleur dans' le 

double ^V]V^éiS4f^.^ic^lU^ ^ ^^ 
nùiemtnt des globules de la matière 
4$hfi» 1 :&ttii.\prée9nd\aufli bt^\i|ife 
•Pefitdnct mtk ladivejcT&cdkiteKtpf eide$ 
^^I^Sûiescm': Corps; opaques^ t)ili^n- 
jlNoyem .ces gUlbiilfiS^^-iU prifid|^le 
■ÔmfercliïuceiK mottifiçajLiDns de:;reuf 
mQttyriDenb»i&nie.qtiifait que /don 
les diverfes iuipreffions qu'ils font fur 
ffètffe !redâc«M>te vô;ronf *flest i6bic|S|le 
4ivQrfoe0dk9r5i()vÂpréiiÊe^ j^He lui 
^ txaa;difficijisik''£3reyioisque kfeu, 
-& mémcliàs Cbépsqaènie^ift çhaods 
j|u'eh- patfiance >''àyani.Ja'. force ^ide 
cbaoger.h conccmire dè^.'Corps ^ 

I tf l«f- 



;^S8 Sti>ièitëUes4€'i^éf»Birt]kt 
Idî^uels tis agident., iU doivent auâi 
enobaoïger fàcifeitient laïcotrieur. Il 
en donne des exemples fore ctirieux } 
aiiil{iie]^ it ai djoilire d'autres ; qui- ne 
k (os^t ' pas^ moins , pour faire ' voir i 
quePeaii, ^foorvenc encioré PaJlr/fe^ 
lon^jT^'ii cft fec ou humide, peuvent 
fkirek^mêni^echore* Le plus confî- 
dérableeôrioelui d'une admirfl)>le ^/if* 
«ne , gtt*6h toid fur une montagine'di 
b'-C^inel quionarque yiCijWsljaaiàis'f 
jniaoquer >. ies:divers^c(iïaigenvç|iis^<tt 
leoip^, pao.lescbangemeq8de^uJeW: 
qurlut arrivent.. ./I 'I 



' ^ ARTtCL& îVI. 

.. r^r^^ tuj ^font.)miié€srf tapeurs - Oi^ii- 

lefceibsmrgfiichev Rxxlolpne Msl^ 

F^r^diie ll*M«]|{r/ eft<me;fi bbile^tto» 

,: I qui ne^'eoËdltorW'kmtai'holik- 
riiettf , &cqiif'iie pMrieâ il/u» tfMi< d&- 
dfi£^ pour peoqiâl&cfioyemaToir lies 
idè £^ ibif Uf de ccc ayamagé. . . Vioiqr 
•T;^l V î pour- 



"drfî^kès. Février ï«81ft t%^ 

pourtânc un Iticônmi, qui; qiidi i^Ml 
paroifle affez^éaVahé dans <^ette rçien- 
ce; i^mbl«r'Wpîrtft¥!b'^loif«qunut 
peut'revefrif'df IbrI It^Vailj d^qul' tiè 
prëeeâd id*à{]leufi$ ^n^^^fii^dôhiitfr Tes Pn^ 
pj^er qiift'.ponr delsX>nij$âafêi $ fwV/ 

Ainfi 4$ quelques raifon^îQ; 4<i queU 
qucs «temples qii*U les'àppuyci il veut 
bien qu^ tie lescmoye pa^ plusitifâit^ 
ii|(es^':^ifc. les Fm^nt^i^ 4^/ Jff4fA 
^liiM I ; nfil il ibdftvîeai:^ dtJ ifrlvrie foi qtÉ^ 
coomMivtl arm4 afles. fouyenfi «^e^^^ 
Nature t|)peile- dii )«igemeru?'«le 'e^$ 
Meiiieurs,' iocs quUls: onc- dondârhné 
teurs malades y fou vei>t auffi i les- Ërati 
toMivenitxles rofibucces irie^rées, lor^ 
^u^ikfiepar(^lplcis'iiea qai necorti^afife 
aleurfwiwr/. .'•\.[> ? • . ?rru 'î^n 
< 'CcnTiaic.il y* a toâfoarreu des genè 
^ir omrrufSttàêA^é Ediffêt y les Éfi- 
fâriffimài'S^^iiGbiÀciier »^ les *ffMWhi 
Cènj^u^istts dnrJ^iatutèt , 8sc, cùtàj^ 
mh dtsi Pflélkgffs:iaR uns de* hi déca- 
-deocb: diès iEmpins ;: Notre Authedt 
tboaibëlce ipav là ^ n& il déctare^dl^âh 
i>oré' cpdlc^ yil'fkumtm.dci&tiidt-' 
(virà végardidm oeàlPibniaintf^erj .il 
•oîeftv'^ic-il r oii ^' tt<Mnboôi do ces^ £f- 
ffrf^r/dr/y>:qtti foile pcoffiffion dedou- 
wr de xonc» ftuàcmcuti pareil i^'il dk 
-'.-il beau 



beau 4e Te. <li(l:ipg|ier par Ià<lu Vut^ 

3i?/e> > jqiijitrpMVÇflç du myftére par- 
tout} y JSc quif.&¥i( yenif. à-coucou l*& 
clîpfe') i^Uiffe Qo«iece{s,i8c il regarde 
B^r^kmcoc : les ïJfitoh^mef cooitne 
^^.Vifionuakès. Misiilil nç laUTepaf 
de crcMrj» ^ c(f Phmomémes- piuvim 
tien eflre Itt . Btl^fager de ^uel^ner é- 
sfimmenf , puis aurilr M fcHvtm efiu 
Uf £ai^ 'pbypqu9t^ .C'cft -ce :^ 
^eux^fabofea :êtitre aurres lui fiinttrour 
I^F fore appareoc. •.-. Lai'Prft^iért eft 
qo^'il o'eft pas/pofGblecqur la QMciére 
çeWlerceflfc tout d'un «o<ipd*ê{re a^- 
^ée.parlailiunîcxe d'un Aftrç ^i $*ér 
clïp(c% ougu'aucoattàire ehcfoitmni 
§^rAf>rditniievnûùt:pzi Je» Tayonsd'itr 
ne Comète ; fans qu'il arriinaatti ^siûi 
/chanKebient danilarfmlàtkA^de.ires 

Sectes V & daite h déccspahiactont:dc 
tifraoïiyenient^ j&âns«)U*ii.6rykfiiiA: 
4cs.fefatençation( èStraordtnalres. La 
<Stcmdg! eft que conaine il^eS fort difr 
Âcilbique -cette n[iatiëre .aiafi sdsénée 
•oepaftl bicn-côC/d^ni aèfreiGiei(^i(fit 
•qu'rdLefh^arriiireieiÉfinl juâoulà nouBr^l 
itie Ce peut ipa^ .faite qpi^eliey vicimp> 
•^S'Y caufer na changeiQenc: prdpc^D* 
tionné à celui ^ju'eUe a 'reçu: eHe^mât* 
4nei Ijc iânsfilcerer ix» efpriss & nos 

btt" 



Inmieilrs ç par te moyen» de l'air quib 
nou^ refpirônsi des alinsens que nooii 
prenonsfî' &cpar tbutcsies choCRî qot> 
lions e^i romaenï , & ><n»i -f e ofoirwstaL 
mfiigtkécsxie^ làcveita 8e:^sjatlaeo< 
ocs.i^oD*cnV iï cdônilut 'qu'ils jeflr' ares» 
poteblerqu'ilr^êifârffeaiaojtlè'tooW 
hf^tucîonb &:^s ch^iîgetnens ^''qub 
ces iirflœooes'pnodirifemr's & qu'à M» 
^uë de cfesPhenotnénes on^pept préfa< 
ger qu*il arriveca quelqae <;hafe de nou» 
veatr. Ç^ itn^mporce'q^'bnrDe; Osmb 
poiîït ccroiBcnr les clîofiçs^ .$?y prëfjo* 
renit,' pia^rce' que titoui^ n^ivbnspâs de» 
organes propres à iiiaus^^e il faire apperU 
cevoii!, & qa*il eai'Cft' dés alrérationsi' 
que ces"; Phénomènes apportent ,^ 
con:i[nie de ces dirpofinons aux pro- 
chains changèmens dô^temps ; ^quji^ 
fe font fi' bien fentiràU plus-ip'art acq 
animaux!:) > par les ràouveitiens .qu'ils 
eau^t et)' eox /pendant que nousnd 
fentons rien-de iemblablé dah$!iious^ 
mêmes. It ne fout pas même s'êtèn- 
ner fi ces influences portent leur v-ècto 
jorques' dans nôtre iang& dans nosefi« 
prjts , fans que nous' lef ri?marq)uibo5;'^ 
puifque noos'Tedevxjnsbîeftfattsypreïfe 
drc^gardfe te venin d'pn'aifittfe^^ "Qc 
t|ué rtoo$ne fentorts péiht comiwsnn 

«prés un acc^s de &éne 9-^ m^çi^lP 

. w d'un 



di'up iJbUvet accésXei pi^étPMioe aviiedtBs; 
cb ôous. Tottt cekt pe|«( :dofiC'j à • ce 
âif)ûeiiic ootx^cAucbew^:,:^ptffU>iier 
tecMUtoiiienc m^'Ay^ntt^BOitasr t(m. nous 
voyfohsijg'^&dB octcvohl pte qu'ils &^ 
éouoerîiqufi'fjfblon : lfais>i<i3tic^ Jbu..h> 

éè c5a[tabi6cttsngcdiefi^s 'ocqùî paf- 
liihe jiiCqa'ans k0mnie& iiiUr doicaufif 
doonerdes ipcochao^ '&xit9 iiiclina- 
ttaflts'pQurflb$«iioiiyfmitcEà# -^ukin.iiKÛd 
junqireîf cjUelt^iesrfoisi apnbice^'âif^Qes 
tttraonlioaivcàf: Gccft^Ar IdLqucl'Au^ 
thear pceeen<i]<|fir^b;Pin^^éoztk)n <|uè 
s'eflr allumiée^e riQsrpufstiatQs.txxites 
l^s parties : de TËuropc \ peut êœ 
Pefiec^de q^lque influetice jnalîgney 
qui a fournéles -erprisr^cœ cocelà ; 
pairqu'tl n*^ a:pas:iloog^t€ih(>S!qufoft 
a vu datts le Cm-rtouj IcsqSi^s.qœ 
Ton ccoic jDrdinàtcemeiit'.qtii (prëik» 
gem de femblàUlea: chofesir. - . r. -i:' 
^ Cependant comme ce àfefl.pai for 
oes^rtes de Préfaces que. TAuâièur a 
dellein d'appjjyer îe plus; il.^^e af- 
iezd4^emef)e.rur. les applicaciqnsqti} 
den p(Kttyen«'/airc , & lurics'.ccSDfé^ 
i^çi1o:$;q.qf;s'en EJoeoe V i^&té^s^wt^ 
weràriWtcs iej ^difficulté». qu'il s*ap» 
fçrfoju;^ \m^ ^'oa itiiupeJitjfvin^Iar 
f defli^ 



des Lettre f. Février i<f 8 8 . i 9 ^ 
deflûs , il fe contente • cl*en réfoudfé 
deux, qui lui 6nt paru plus coaftdéra^ 
blcs que les autres. La Fremiit^ eft 
gue ces îofluenoes'étans toutes maté- 
rielles peuvent bien agir fur ie Cùtff -, 
mais non pas fur PAme : d*où îl s'en- 
fuît qu'elles ne peuvent , ni preTager , 
tti produire des événémens , qui dé* 
peddencdes volonté & des détermi- 
nations de« èfprft^ defs honrittiesi 
L'AiKheur fe 'tite fedlcmdftt de cet- 
te difficulté y en répondant que Tumoti 
de CCS deux Parties eft fi étroitte , 8è 
que la Corruption de Khomme a tel- 
lement (bûcnis l*Ame au Corps , que 
tVft aflfez que les Influences agiflfeKt 
tmmédiarement fur le Cofps 3 pour 
eidter par fon moyen desmiouve- 
meosextradrdtnatrdsidans l^Ame; La 
Seconde ob)eâton ne lui fait, ptévcs 
fhis de peine. On s'étonne que ces 
rhenoméneis ne.préfagent jamais rien 
de faon. On nt peut comprendre que 
des. lo&tenëeé -foieoc itoiljours aiali« 
sires : Se Van dit que fi . kuc /verm 
Itoit auffi grande qu'on Iafàit^> elles 
donneroient du moins quelques -fois 
de bonnes difpofitions à la matière» 
M6tre Authcur répond que les Influ- 
eoces oe peureot agirfur les Corps ia- 
fi^i9Bss.> jcyieielonia. difgofitioa qa'el- 

les 



194 l^ouvelUs ât U R^^uhU^e 
les y t;rouyeiK : qu'cjks ne leur doiiN 
nencpasde tiouvelics. indications^ ou 
de nouveaiçcmouvemens, nnaisqii'elf 
Içs i^idenc feulemânt à leur penchant» 
.& qif elles le rendent plus violent & 
plus invincible. D'où il s'enfuit qu^ 
joutes chofes ayans de'ja de mauvaifes 
difpofitions , & les hommes en parti- 
culier n'ayant que de mauvais pen- 
chans, foit à l'égard du corps , foit i 
l'égard du cœur; on ne doit pas être 
furprisfi les Influences produifcnt plus? 
toft des effets funeftes & fâcheux que 
des événemed$ agréables. 
. Mais quoi que notre Authenr foit 
|>erfuadé,queces fortes de Bhenomtfnef 
lotent des n^pcs prefaue afliirez de quefr 
^ue rëvolunoti coniidéfableiCependanc 
comme on n'y void pofiu: de Caraâ^e 
?qui osarquè ou l'Influence doit tombei^ 
ni rien qui détermine a/Tez dairememc 
de quelle nature cette révolutioadoic é- 
tre;ii n'approuve pas qu'un homme âge 
fyasis fescoûjeâures là-deflùss 6u fi l'ofa 
ireut y avoir égard , ii cohfeiUe qu'on ^ 
donne garde de fortir des ^ùtir4lM$e:()^ 
pour entrer dans le détail ^ ou de la cho- 
ie» ou des lieux, ou des pcrfonnes > <zue 
le Phénomène regarde. En général 
U eft dangereux de déterminer û préo 
cifé^encJe paniculier.4e^ cbo&s fii- 

i ;1 tu- 



,,mequ*a êtoic., ^'y jcrouyaiattrappé^ 
„iors ^'H ft ha^rda\ %vjpr^mc!Fcra 

^ na.un cruel déinenn > & il fallut ^voir 
,, recours à un fécond calcul poufcit>u«> 
»vpr ^'il-ayoif ^u raifoade tnoorirj 
i^coi^ineiilHjçrQip.faits •& <]u'un în<w 
9 m^nî pt«|S^ tçft op: plus tard fa mom 
t^n^a^roi^ Jî^ çfté dans les régie?*. 
Si tK)u^ COrPfi?5^0j3s^ oÀtre Aurhtur , il 
ej}. doit Wivcr^^rc foUvem de mêmet 
à ceux! qui veulent deviner Teffet parV 
^culiiqr de ce$ Phcnoménes, qui enr 
pçttyefKf^r^fager de fi diftbreas. Ouf 
pj^drifféfrr^n génml qo41 lârrivBia} 

oild^^lokûfe :> tmnsil tiy a pcHM 
«l^^fëttetratîott faumaîne > ; qui 'piiflii 
dire pdfidvemenc ce qui arriverai; 
Ainfr des Préfagcs (i vagueis & fi in-» 
certains n^&ans pas capables de m enei< 
fore loin: ceux qui n'aiment pas à le 
méprendl-cfT Nècre Ambeur 9 -qut> 
Bel vcftd !pis ^îl y ôtnffe rrouver tout^ 
àifâfe^ibttxoîiipte , . paflfe' ir dhamtrf'es ,î 
qi^^iircroitplui» (ûi^'^uâfl bieiî ()uepliis; 
p^^'sc, 85 dont il râche de trouve^' 
Wfôlurcès dans la confticution m'êm^^ 
8r d^nis }& hattn^des «hofes l^ûtiiaines.' 
I^^ icdrtte ji^qtfà ,5lji; ,-<ïW lu& 
f.i pa- 



r^S NoiiVeïïes dé^Rif^^li^ffiè 
paroîlflent tous^dé fort '^ràAd poidi f 
& dtffifé 41i Wiià'lê Ppéfrtîé^ de ta lin^ 
gtiê^a^kUf Efhpntfi • Cbr ttomme 
Ks-Empfrés''nê font '^^s^Tme autre 
nature queic i^ftedes chofes d^y*' 
bas j ils ne peuvent pâs être è^tëW^ 
de la Loy commune qui te^ aflbjectic 
toutes au changement -^ '& ^uoi qu'ils 
ftibfiftent Jes-uas pliis^fc- les autres 
ttïoins ^ c^eft 'etf^^rtéraf W ikMn • de 1« 
Souveraine Pui(&ntequed)^n-êt^e p^ 
éternelle, il crcât' dbï^C^jO'brt doit 
regarder une durée de 'DèU:(e ou de> 
Trei7(e Siècles cointTie la plu$ longue 
tieillefle où les Etats doîveni arriver $ 
puis que d'utt< coU on eft'tien cer*> 
ttun qa'^l ii'y en^ ^ eti ^if im fort pedtl 
nombre qui iyttR atteific j[ur(|ifes4là^ 
^ que de rautue on û'a* point de cei^ 
Mtude qu'il y enjût jamais eu qui ayvnt 
pa(ré ces bornes." On fçait bieiiiqu& 
tout le tnoade ne tombe pas dahs^ ce 
ftuititnent.' Ma/s. l'Authevr. -déclare 
qu'il coii€£.potir écn tovLX^^ïbi^fûAn 
qu>n dételer éJâocbaçcil'ori^d^des &i 
tats , .^t-qnt deité lçs)pr(»ni^sa!(toitmi 
iprés le. I>4liige ,L&iau(qd4UQn':atrtrt^ 
biiç uoe durée qui pafib ^MXfi-^.pxjair 
babilité âl^tcoute crtéancei) 'li a'âcca*< 
che fur tout à comb^crt^rle^ 270Q« 
4H$ dç di^r4A?qii.'ûi).pi;étffni.:dMnet à 



h Monarchie 4es Egffutm, 11 sUnC^ 
crii; là*4€fius en faux contre b Cfaro^ 
<IOifi(giQ 4^^ plus cfl^bre$<)^ii^Pd^si^ 

^isalQ eor ce$-.eD4fi^Crl^ Crifiquf forif 
%YfWeti. 8ç focti (furiçwie* Hdiçquq 
l'J£gypc«j 4 eftéi fiij€|Cte à tant de di-j 
l^rfes révolutions,^ <^ui 09c fait paflêx 
laf ui0ance Souveraine d'un Peuple à 
m fW|;^«j ,.: qtt>p.,nçî,dQH pas copicf 
ppuç^.uil miènif. Einpiie un Ëtai qui^ 
^^8^ tpupiautant}de.fqi$>qu\il s'ei^ 
^ C9i]^ .^ hbjnlgfié pîMr- des Prin- 
fP^,^:f^^: dps Peuples 'diâerens. It 
/contefte, de. la ^isême forte, Ja duré^ 
j^ ces autres • 4»<ri^ia/ Etâtt , q^i'oa 
pr^en4f flwl ^ayfent pafle au dçU de treir 

jgfx% y\ a boaucpHp;de méconte dan^ 

Ïe&^ppiâatipr}<$ : Et ilrç'marque que 
î ph^ ^qiwent jS^crareur vi^nt , ,î6u de 
ce ques^ron a confondu plufîeùrs Mq^ 
narcûiês en une s ou de ce que Ton [a 
mat^qué le co^nmencement d'une Mo- 
fCarane trop b^uc 9 en le prenant, par 
lexiujaple » des^ la ,t)aifl[ance de Celui 
'qui ^ douiPt; fon nom. à r un Pais > quoi 
.qu'il fc foit encorc^couJ*^ J^ort fouvent 
,-bién' des années, jufqvtes à ce qu*il s'y 
foit formé un Etat i bu enfin de ce 

qu*oa 



qu'on â quelque-fois changé w des Roîs 
de fimples particuliers > oui n'avoicût 
d'autoritéfpieftirJHfte fitoinobreiifèfami^ 
ïe. Enilrttnot Jicrou'qH'àjtigeRfuroc 
^eVÏ^là de I* Ghronolbgle'de taas<?ei 
Ktats , il ne ^en tîbiiverà pa^ un -à^ 
fe dûréé^duqufeliotï ne putflc >«raû* 
cher l^giriteement plufieurS cî<»itainei 
d'années. Ce qui lui fait dire c^% 
Pon accorde mille ans de durée à c^- 
}èi! de tous qui aura dufé I0 ptas , oit 
lui" donnera pour le moins? tpu« tt 
qu'il peur jaft «Tient' f retendre. X'B»* 
'ftre RontahreO: le premier qoi^t paft 
fé rage de tous ceux qui Tont J>récédA 
Car on s'accorde à lui donner environ 
1230 ans; encore fau^il•les conter du 
)our de la fondation de Roltie ^ & j 
comprendre lesannées^e fa décadence, 
tVft-àdire, & le temps auquéî VEnrà- 
Te n^étoifpas'chcore 5 &ceîuT auquel? 
'n'^rtiit <plus. ' €onftmàifH)fiitkrort[€T^ 
'té fa grandeur à-peu»prés autîant. La 
'République de Venije ne prétetid pas 
avoir duré plus de 1IJ5. àtis- Pour 
la Çhttie c'éû un pats etîcore trop peu 
'conrfu pour fçaVoilr cjiiel fondeméifc 
t>n doit faire Ifar fes Hiftoir^. Enfih 
^i'ou^e ou 'fYei:(e cent dnr parbiffent.^ 
dernier 5ge , où.puiffent atteindre les 
Etats i & nôtre Autbeur concludqu^in 

Eftat, 



Eftâf i qui a rempli ce long^efpace'de 
reriips , fans qu*il Iiiy foit arrivé d'in- 
rerruptiod , qui ait diaxfgé te cours dé- 
fi dcftihée, dbît parcela; mêriite cftré 
RfgaWé comme écarit fortrVoîfin deft 
éétadeiice V J^k quMl n« f éut^âVoit» 
tarit, duré-, (ans s'être afJprôchc iofcn- 
Aleniènt de fa fin. 
i La grande Ptûfpérh^ des Etats eft, 
k foo avis , un autre Préfage , qui 
femble les menacer de leur ruine* 
Càrc'^ft, dit rAutfceiïT , une fatia- 
fc propriété de toutes lès chofts dé 1^ 
Terre',, cja-ellei commencent à dé- 
creitre'di^-lors qu'elles ne ctoiffcne 
piaf. On paffe en un moment d'une 
grande fortune à un grand revers/ 
C*cft ce qu*il remarque que l'on peut 
prouver par une înduftibn préfqiïe urii^ 
verfelle. de tous les Etats du Mondai 
Sfcil en rapporte une infinité d'exèm-^ 
pies de ceux q'ut (ont les- plus iHiiftres 
& ^ès plus' connusJ On peut voir icf 
comme en un tableau les plus confidéra* 
Wes révolutions, qui font arrivées dans 
te Mondej TabbaiBement fouvent im- 
prévu kIcs Puiffanceîles-plus redotff.eéi, 
fe ies prprttptjçs chûtes de^ Etats, les 
^lus florifîans.' Mais VAiîrKeur veiît 
îjûé pbar^biçh' comprendre fâ forcé de 
te PréfageV'dnrprenne garde à ces trois 

cho- 



Qhfkt%. y La fr^miért que les reven 
qui arrivent aux Etats ^ après unepro* 
fpéritp.çclatuote, n'en produifent pas 
toûjOH(§ rentier apeat>ti|Ieniçnt i mais 

Sii'âs Jes rédvifeqp aie voir, piller & 
éai^mbrer $ fans dire iDOt , comme 
9^ ont (Jémembr^ ^ pillé le^ autres. 
La Seconde y que lar prorpéricé rufpeC' 
ifi n'eft pas celle d*un Etat nouveaui 
inaîs que quand il y a long- temps qu^ua 
l^tat lubiîfte dans le monde » un excès 
de profpérité le menace d un , mal* 
^(ïur proportionne à la; grandeur de 
ÙL fortune, ^a Troifiemt , que cp 
Fréfage regarde bien moins .les pet>$ 
Etats , qui fuivent la fortune des au- 
tres , que les grandes Monarchies > oui 
tiennent un grand rapg^ans le monde» 
Se dont les agfarres intéreffent la plus 
grande partie de TUnivefS. 
.. On conte. pour ^I IL Préfage les 
Vices , qui naiflent de la Profpéii- 
té i dont le plus commun eft rOrj 
gutily qui ne manque guéres jamais 
d'être fuivi de la Dtcaicnce, On re« 
Aiarque fur ce fujet qu'on n*a prefquç 

foint vu d.e Princes Superbes , donc 
i fin z\\ t&é heur^gfe > & que Ceux 
quioat pris les utres les plus magnt? 
iiques ont eflé d'ordinaire les plus mal* 
heureux. Le Surnom de Grand , fi 

nous 



des Litres. Février i (î88.^ zo i 
BOUS en croyons notre Autheur , a 
prefque toujours efté de mauvais au- 
gure : & comme fi Dieu ne pçuvoic 
fpuffirir qu'on lui ôraft le privilège de. 
fe parer feul d'un éloge û glorieux i 
on fait voir icy par. une longue énu-. 
mération^ tirée de rHilloiré ancienne 
& moderqp , que ce Titre a eilé fa-i 
ul à la plus^part dé ceux qui Tonc 
pris. Vlnfidûtté vient ajirc^ f Or- 
gueil ^ comme un fécond vice que la 
profpérité engendre* :Çar il arrive 
fprr fouvent que ceux, à qui la fortu- 
ne eft trop favorable , conçoivent pour 
les autres un fi grand Jncpris ^ qu'iJsne 
les croyent pas dignes qu^on garde a- 
Hcc eux. xjuelquc's mefures de juftice. 
éi de bonne foy. De là vient la fa- 
qlité qu'ont les Princes trop hçureux^ 
à manquer à leur parojes fan^' "confi^j 
cférer que la perfidie eft perpicièufc a' 
ceux qui en ufent, & que tout tombe 
en coafuîîpn dez; que ce lien commun 
des affaires humaines eft rompu. Mais 
Dieu, qui eft le Proreileur de la Vé- 
rité & de,la Jufticè, permet d'or^lî- 
naire que les .Viol^teurs,de là foi foîenc. 
punis par leur propre crime. Et pour ne; 

g)înt p^ler içy dé ce Loujt Roi de 
ongrie.,, à qui' un ferment violé fît 
perdre la vie avec la Couronne 5 oa' 
■ '^ K ■ ' *" rèmar- 
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remarque que Charits Qutnf ruïfia' feî 
aflÀ4re9, & donna le branle à ladéca^* 
dbnce de fk Maifon > par un maAque- 
iftent de parafe. Enfin on mec au 
nombre* des vices, quf naiflfent deli' 
Ph>rpmré, & qui menacent les Etat»' 
tf une prochaine décattehcé; VOppref'^ 
Pkn dtf fiiblef 5 la Tertem -dts Eirati^ 
gerr i & far tout, PExcù de laflét*^ 
terie indice & outrée , qui- donner 
a\ix. PuifEinces humaines la gloire Se: 
lès éfogei de la Divinité. Car com-' 
tfïé Dieu n.e prend point plaifir qu\)n^ 
lijt ég^lelfe nommes , il ne faut pas' 
douter que fa jaloufie ne Pîntereffe à- 
abaifler ce que la flatterie élève fîhaut; 
On prétend donc que c'efticy un des 
Préfages les plus malheurcux'i &qur i 
le cri le phis affreux des Oy féaux de' ! 
mauvais augure ne» devroît pas ftire-^ 
tant de peine que ces voix flacteufes, * 
qui corrompent le- coeur. |î>afr roreillè,' 
& qui font perdre aux hommes , que 
la profpérité enchante > la connoiflan- 
ce de ce qu'ils font. 

Le IV". Préfage qu'on ajoute aine 
précédens eft L*£fpfit de Perfecurion; 
qui a toujours,, dit TAutheur, entraî- 
né la ruine des Etats, où il a rég^né. 
En effet il faut convenir qa*il n*y a* 
rien de plas injufte , cjuoi qu'il n'y aie- 

riea 



îitn de plus côtrimwn, & q4ic, s'il-ea 
faut croire nètre AiJtheur 9 la plus- 
parr des hommes foi en t pérfiécuteurs 
o^ncllnadon; Pour faire conaoître 
cômbiefi ils dht tort , on entre ky 
dans un fçavàht^ ékatceiv de /«• Natu- 
rt if des Droits- de i/kCùnfçientfe. On 
fait voir parla propre idée, qu'on en 
dbît avoir naturellement , qu'elle eft 
ce qu'il y a déplue libre &de plus in- 
violable dans l'homme ; & que c'eft 
commettre la plus grande^ de toutes 
lés injuftices que de Vouloir entrepren- 
dre de la fbrter; Mais quoi qu'il ne 
foit pas permis- de lui faire violence 
dâdsfes (bntîmeni i dn montre pourtant 
qu'il ne s'ehfoh pâs^ que la* ToUrance 
dbive être fan* borties , ^ qu'il faille 
fôoffrir indifféFettiment toutes fortes 
dé^Pâttîs&de Seftes-daus la Reli- 
giofi. JEfAiiiheur tient ^onc i; Que 
lïTolerartbe eft 'due quand' elle a elté 
promtfe. i. Qli- on en doit u fer en- 
vers xù^t^ c^Wy ^uî n'ont point de 
doftrines-abomii^les , rti qui tirent 
à conféquctnce pour le Culte ou pour 
la Pratique, nitqtri couvrent du pré- 
texte de Rblîgiort les addreifes & les 
artifiee^ d-'titi eiprit întérefTé. Enfin 
fdon loi'* on la peur accorder à tous 
ceux dont les- fentimens- n'ont rien 

K 2 d'eux- 



204r Nt^vctltj deJt l^^fuhUcjHe 
d'eu)c » mêmes de ledicieux* Maïs il 
ne croie point qu'on U doive étendre 
jufqu'à tolérer les Athtts , ou les 1^0- 
Imxîs y ou ceux qui enfeignent des 
do&rithcs , tu fphmatoirtf , ou enfin 
ceux donc la Religion impérieuie veut 
re'gner. par - tout. ^. à, la ruine de tous 
cçux qui lui contredirent. Cependant 
il fauc fçavoir qu'il mec une grande 
diffôrence entre w. toUrer, foim » & 
perfécufer. L'un ,, félon lui » eft con- 
venable à la piété des Chf étions i mait 
il tient que l'autre efticoncradiâoire 
au Chriftiaoifme, Ce qu'if appelle 
donc ne tolérer point , ce n'eft pas maf- 
facrer > punir , piller , extorquer des 
abjurations forcées, établir des Inqui- 
iîtions, &c. Mais c'efi empêcher que 
ridolâtrie & les Seâes» qu'on exclue 
de la Tolérance » ne s'érabliflent où 
elles ne font pas : c'eft leur ofter les 
moyens de s'étendre au préjudice des 
autres : c'eft renfermer <dans les mai- 
fons ce qu'il y a de rpandaleuit& d*in« 
fupporrable à la piété. Tout celaeli 
très-légitime» dans les principes de no- 
tre Autheur , & n'ôre point à la Con- 
fçience la liberté nui lui appartient 
p^r un droit inviolable. Mais la Per^ 
fécution eft toujours injufle j & quand 
elle e(l montée à Ton comble, c'eflfe-- 

Ion 
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Ion lui > un preTagé prefqiie irifitillîBle 
de la ruine Ses Perfetruteurs. Auffi 
faic-i!'ûne longue ïïftc dès - malheurs , 
qui de coùf temps ont accable, pour 
ce fujec,.& les Princes & les Etats; 
& il étale îcy tout ce que l'Hiftoire 
a de remarcjuâble & de curieux là- 
deffùs. Maïs on Vy trouve accom[>a- 
gné de quantité dé réflexions, où la 
Théologie éft méfiée avec la Politi- 
que,* & parmi lef^ttblles celle cy pa- 
roît affez nnguli.ére pour avoir place en 
cet endrôk. On remarque que par 
tout où il y a eu des Chrétiens autre- 
fois, on y en void encore aujourdhui, 
horsmi& en Afthjue ,- le Pais du Monde 
'ioù le Chrîftiamfme Horiffo!^ le plu^. 
-On s'éronne dé cette- dîfféfcncé; La 
^fcule raifon , àfon avîé , qii'on^en pùîT- 
fe donner , cft que Dieu n*a pas voulu 
que la Foi Chrétienne fe confervât dans 
un Pais , qui fut le premier , où Ton 
voulut fe lervir d'elle pour authorizcr 
la Pcrfécution , en faifant p^fler cellt- 
cypour un devoirduChri{mfiifrrïe# ' 
L'excé$ de la SuperïtitM Mt f(^ 
V. Préfages & fi on Pen croit, ce 
n'eft pas celui qui éft le moins fort. 
La raifon qu'il en donne, eft queii la 
Colère de Dieu menace tous les Pais, 
•ù ridolâtxie régne , roalgré les lu- j 
. ' K 3 miéres J 



'2o6 Nom^llâs 4^iajU^hJsffte 
miéres.du.Çhrifiianiftne; on ne peut 

; pas douter ,qu'clle ne ijrieoacc encore 
plui ceiix qù çe$ lgn;^iéres onc efté 

• plus pures» plus vives ^ & plus éclax- 
tan tes. ^ De forte que s'il y a quelque 
Fais qui bien loin <le profiter de ces 
avantages, n'en foit devenu que plus 
.obftiné à ,po£^r ridolâcri^ )ufq\ies. .à 
fon comble s q^^k|ue pr.ofiae'ri^é que 

.l'on y irenwrquc^; il ip^urroir bien.é- 

. cre fur le ppint de %uiiJ^e facbeuje 
re'volution. '• ; 
Enfin T Authei^r fytx de la tt^pffréU' 

. de Fni{fénce d^t Clerg/i le dernier de 
fes Pr.eTages .i .& il ^reo^^r^ue que la 
d4fcadence .des £ca^;:££;mb^ ^éVHt ati4- 
chée-i laprofp^ri^cîPceCçrps.^RfiIf- 
jne'at/iaibicieDX^ &i;ic^refle. iQnn^op- 

. cre ^nefT^ç qu'il .fl*^:PPÎnc,de.troi]iU9S 
que les EcdeiîaftiqHefSii'àyentrouveiic 
caufiéy par ]a.pa(iipn oUidSesMIeverciu 
de fe n^ataii^nir da>ns le oopadcC-i »! 
poiajc dî«ntfteprifo VïSi^tfîayçnt faîws 
po\H:Ts'gfftiieKir,mê«ie te <^oipronnç$, 
& pomr fe je^clrp jq$ JfyAif^ -de fcuis 

-Soi^Vieraim. . â^iffî winwque - c - on , 

Î\x%%ffi fopf qudqMe-fqis.rendiJs fi o- 
ieux:pftrmiilps peuples a qu'il yavoic 
idesPaïs^ «çonrwfte la j^tfcéye # qui coji- 
tç^iemrfioatritniic Aeui s privilèges de ne 
pas Cougîrir (^'a^uu^yêqui^y.^atriift. 
, . ; ^ . On 
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. desLettrts. ^Fcvxicr i685^. aa7 
Qn peut voir dans l'Amhciir quelque 
chofe d'ailez pUifanc Tur ce fujec. Mais 
iln^ rien de, plus prudent & de plus 
fenCé là-ileâus que k-Conduitè de Vt" 
ni:(€ , qui tient le Clergë éloigne de Tes 
affaires,. & luîx)ftcparlà k tnoy^ à^ 
troubler rErat. Oncoûdat dotitiof, 
aprts bien des e:Jcempfes& de^ ta.iron. 
iiemens, que le W'cn; crédit dtj CAàr^ 
cft d*un fi mauvais préfi^Be jlvx Etats^ 
que dans les Ireox., t)ù n eft *ptt?(ftnt ^ 
on doit tout craindre âe fe^ ytÂrè* 
jpnTes. * 

L'Autheiir finît en r'affemlWatn: totk 
Tes Préfages , • '& en faifant eonfia^. 




ijpis k trouvent tons anrs. À tpcn 9 
iijoûte <j[uelqiie^ autres néf lexft)ns>gai ne 
tendent qu'à oéffûaiâer cerrx.^ qui v?- 
Vânt dans les li eux qui fe trouvent md- 
Dacez, qu'ils ne. fçauroientfe tropjift- 
ter d*èn fortir de peur d*êrre acciblds 
fous leurs ruiner. 
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|,e/ Devoirs des "Maijlref & rfer Dt^ 
IjadSiques^far WeXtÀirDE Fxctky, 
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2.08 NoHv elles àe U Réfubliefnt 

/ Frêtrc, Ahl/idULociieu. SarlaCa- 

' pie imprimée à Paris. A Amfter- 

énm 9 chez P. S^voureti dans le Kal- 

ver-Straatj 16^S, în 12. Pagg. 198. • 

COmme il n*y à rien de plus com- 
mun dans le monde que la qualité 
de Maiftre j ou celle de Domellî- 
que &r de Serviteur } ' il feroîc fort î 
fôuhaitter' qu'on fulï généralement 
bien inftruit des devoirs, aufquels ces 
Vieux qyalitcz engagent; afin que cha- 
cun, félon qu'il porterait î*une ou Tau- 
tre, fufl plus capable de s'en acquitter. 
Cependant il n*eft que trop vrai qu'il 
tï^Y a rjen au monde dé plus nérfig^; 
Etl'oncft la plus-part du temps ^pctt 
.en état de fpikeair ces fortes d*cn^age- 
Wnisi, qu'on ne fe peut pas niême van- 
ter de les bien connoître. On doit donc 
jévq bien aife que Af . Fleurj ait voulu 
j)rendre'le foîn d'en faire icy un détail j 
qui eft d'autant plus confidérable,&pIus 
jnftrudïif pour toute forcç de perfonnes, 
q'u'il a tire cfe l'Ecriture Sainte tout ce 
qu'il y dit de plus important & de pTu^ 
effentiel. 

Il commence par les Devoirs des 
Maijlrer j & après avoir remarqué 
d*abord que le befoin que nous avons 4e 
nous faireTervir eft une marque de né- 

^rc Joîblcfle, & que bien loia de rirer 

Tioite 



• élef LèttresJTùvritr i6t%. îoy 
Tanicé du nombre de Tes Domeftiques» 
on dcvroic regarder l'état, qUi engagea 
les avoir t comme: uo écat MumiXiwi > 
il paile de là avtx avis qu'il trouve à 
propos de donner fur. le i^o;jir qu'on en 
doit faire ^ & qu'il confeille de borner 
au: plusi petic: nombiie qu'il fe peur. 
Mais il veut' au&qine Ton ail égard à 
kur Q^tité autant qu'à leur nûmbfe, 
& qu'on évite avec foin, tout ce qui 
peut être dangereux , eu pour la répu- 
tation ,- ou pour le»mOestrsw . Le trait- 
tcoient .qu'on leur: doit faire ,/ tandis 
ott*on les a ,, yiéf^tt en-fuitç : Car le 
Maiftre doit trais thofe» à Ton Doinef- 
tique t :1a fttifiji'anûe ; , raecufatson , & 
la c^rreâion. : Il faut même ajouter ig 
réfimpcnfe. k la fubfiftance , pour nos 
Serviteurs qui font tous libres. • To^it 
cela fournit à M. Fleury la matière de 
bien des précèdes, .& il entre fur tous 
CCS articles dans un grand dét^iL }l 
marque donc parle mçnu tous les foins 
.qu'il-enfaut prendre : Cckiiqu^ faut 
avoir de leur entret^ien ^ ea forte qu^ 
:rien ne leur mani^ue i foit dans la (antç> 
ibit dans la maladie 3 (pitàl^egardde la 
nourriture , foit à Vég^rddu y^ftemcnç: 
rexaâitûde qu'il f4ur> apporter à les 
bien payer de leurs gâge^. . li montra 
après celacomment il £iut rfgler leur 



2fo NiikvMejieU H^fèUi^fue 
travail , ea Paffiifenfliant .de.qudiffle 
i^lafdte >honn&e 3. Jk k ftnajqu'cin 
doito^oir de les ÊUFeiinAcnire àma^xaà- 
tC6 les fhoSri^laikabkc, quiioiitde^leiar 
coodicioH » £rxle lâur ponét , & fnr- 
«ouc dans la Pieoé. pin • iàite. il fan 
•vdr avec >qucUe Application il fiiac 
vèiHer prirfcipalcsEvieaicCur leuri- «wurr 
8? Air leur oonduice : de q uelle home il 
•£Hit tempérer cecce «xaâixude , poiK' 

Sagnef leurs e^un a^vec des manières 
ouc€s ; & oeie coarencer pas 'de ikire 
juftice, mais uler aoffi de libéralité. Il 
ne manque pas-nonplàs d*aveiitxrdc h 
circonfpeâioti ^i\ faut apporter an 
correBions & twi ebinmmr , s^li fptic 
abTolûfnem néceflaires : Comment il 
faut éprouver leur fidélité, jiv^ncqiie 
de leur donner fa confiapoe / Avec 
quelle précaution il faut leur oftertx)a- 
tes les occafibns^ de faire du mal ^ 8c 
leur épargner leis 'tenGaciois trop vio- 
lences. A propos dequoi il lappoite 
rhiftoire d*uA homme riche de ram, 

3ue fon vatet de chambre quitta coac 
*un coup à demi rafé, parée qa'afanc 
^ fur fa table une grande ibmme en 
'or s une foud^îne j^etiiée qui lui 
vînt de la AeiHcé<ii^il aurokeuififs ; 
rendre maître de ce qu'il voyoit ^ eh 
faifanc un mauvais coup, leiaifitd'JiQf* 

1 > ycur, I 



* ie^ Lettres Jpenk^iiS^. itt 

rcur y & fie qu*il fentit creflnWer ïa 
mvn fous lé rvt(oir/- Enfin un bon 
Matftre, félon lui, doicetttretetiirifes 
Dbmcftiquès en paix , 3t lorsi|U*ils5e 
quittent arec Ton congé,' potirvoii^à 
leor écabliflemeiit , &1eu): ^arqBe^à 
tous égards une charité de Pére* A 
tout cela il joint une Piétfie , qui' a 
beaucoup de rappoit avec fon Quvm- 
gc, c*cft le Règlement que M. le Prin- 
ce de Conti avoit fait poui: fa maifool 

Datis la 1 1. Partie, quiYeg^rde ^ts 
Devoir f det DmeftiqucT ^ il dCMine d'a- 
bord des avis généraux à' tons cetlx 
m ont quelque emploi dans les gran- 
es maiions > de quelque nature que 
ces emplois puiflent être. Et parce 
<|uel'a(nour naturelle que Ton a.toû- 
joars pour la liberté , fait qu'on ne 
peut s^empêcfaer de trouver la fiijettîon 
rude; ri tâche premièrement d'adouair 
tout ce quVUe peut avoir de ficheuz » 
parla cbnfidératton des grands avanfa- 

Î;es dont elle eft accompagnée , foit à 
'égard de la vie préfente , foit pour le 
£dut & récernité* Cela fait > il leur 
repré(ènte à tous enfemble les devoirs 
comaiuns % aaiquels ils fMt tous oQli- 
geZ) Ja fidélité, Tamour & la. crainte 
de Dieu s une xrharité commune, çui 
l^uniA: ^usf beaucoup 4q difciéticMi) 

K. 4 pour 
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coufrà^htÈiaêtcté jpwr les ^etiSoomt 
. 4e ckhorsi imç. QOovfmiioii oomâoiiel- 

le qui loÉr faÂ(eéirkor les pièges de 
^ l'Oifivefté; , , fcc. B dit ^a- wce deux 
;. mots awc i^tïàp^xaLOtàcici% en^om- 
. jnua » à qui il recominaRde «ip graad 
j Ibtn pottf hïsîoisi^êtsdti Maître , beftii- 

«fioup d*^uuè .& tle bonté pour leurs 
AnHnt}» « & «ne |:nuide tKffOD en- 

Cf *eu9L Apféstrela lideCçoid aux Ikf- 
. ^oirsfiamcttliêesdtishairvn.» oMOtnen- 
. içam par. l'Âiraaoaîer « 62^ fiiivim pad 
: rficuyvr, riniseodafic >ie MaHb*€Kl'b6j 

.tel y les DemoifeUes & Vatos 4d| 
- chambrai & fiiliffaiic par IcsStûSes > k$| 
; Valets de. pied , & les gèas d'Ëcut 

lie. AioÂ il ne hdfle rien dam «u 
?l^nuidô mailb)! qu'il n'îtiflxiiiic de k 
» âevoirs » &^ii'il sieiSannemittntqii^ 
•. :dllpQSbicà l'jiooocieté &à la yetcu» 
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, Kouveaui « accoiapagoé de 4]uel- | 
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Sorvtfinl Gif 4«l DigkfiMiontf dt SH^; 
y- ^mtéti acStàdàcc yTraéif^'Ots Si' 

1. «•; dami* 



UN Lîné comtnt céhiîrjr hdus- 
(isroîc vei^.faa à prxifio^ ir^ 
BOUS r^urf on$ j)Iacé. i^vec pbin» 
daDS Je corps de nos Nguycllcs ^'^ 
avoic paru pant foi: peu plûcot» .Ca 
p*auroic pas i;:e U9 petit iecoii»au'u£( 
in quarto de ccttç caOle , iiaxis la di^, 
fetce ds Lîvxe$ nouveaux ^ qui «c £i^ 
jamais plus g^ode # & qui nou$a plus 
' d'uoe fois £avç craiodire de mHpgwgr dCf 
^ matière pour fournir le mdià* . . M^ 
, com me x;ex pu.v/age ne faix auc de Sb^^ 
'^ tir dexleflbus la prefle # & qu il netamj 
^^bc entre nos mains qui dans le temps 
' que tout eft rempli; 9 faut remettre à 
]VH€ jHVf e f «is è eo rf«^kr to L^puâipdi^ 
|4ui ofit* àela curiofu^é pour c^c^iorte 
'de liaer j^ure ; & <^ fe^ra die û bdbgne 
pMT 1q maj^ prochaiot i^^ms )V rcn- 
[ v^Tons dooc mBî-bim que ^^ek^oes- 
■os d9 cetiX 4tti ûiiv^i l puî^ qu'il, ne 
I noits fc&c çrùim. pUis d'efpice > ijue 
I pom^ M donner ksuu'cs, &rj«fipMs. 

I !• • . 1 - • . . - • ' 



tkié iirjecè if Lativk' C'eftà^dire, 



'ti4 XiMfeSâs dilê RefMÉiifke 

f Fèyfifiie , & fttT UMoTdUy Atnr 
'fielodf^mi , aptsd' H< Wecftentuoij 

On trèuve 107 un Recuieîl fort «0- 
f icux de diverfes Pièces de T'Anti- 
quire,qijî n'avoîent point encore pa 
TUi tontes enrcmble,èn fi bon cftat qu'el- 
les paroîflènticy. On en a robtigaiiott 
aufçavant M.Gaie DoâeurAngloiSjqui 
y aauffi ajouté une Préface y & des No- 
tes, dignes de fon érudition. Nous en- 
trerions avec phifir dans fe détail dé 
tous ces Oavragesis*il nous reftoit aflcz 
de place ppor ceïa. Il fe trouvera peut- 
être occafion d^en parler une autre- fois, 

III. 

Tdfficiilm Giontémticm > in fu& vans 
nmrioYum Opéra Ge9m4ntiifa conti* 

- nentur. Opm maxime iuriofum^ i 
9nuMf haBcnu'f dcfideratum , ntmc 
verà mofno flniio corteUum y ir tx 
farte Jam frima wc€eét^$im» C'eftâ 

• dire , Ëscueii de éivtn Ouvroi^ee âe 

• Geomamie. Veron»> A. ltfS7« if 
8. Pagg. 647^ . 

^ oiçy eii'cofé ua Ouvràgé ; dànf rnùjÊê 

«e doutons point que les Cumiix 

m'cuflèût été bieti-aifes^ qu*oo leur eût 

farlé en détaîL Oo trouve peu ^u- 

ycMt 



d^s Lettres. Février itf88. zi^ 

vcht-roccafion de les entretenir defem- 
blaWcs chofes, Sfilfemble qn*oa vool 
bien moîns-de Livres fur cette matière 
que for i*Aftrologie Jadiciaiir. Je ne 
fçay (î cela vient dt ce qu'encore qu'il y 
âic oeaucoup de rapport ^ entre ces^euz 
Sciences ; Tune paroit pourtant un peu 
plus fondée en raifon que l'autre 5 ^ui$ 
qu'il y a bien pjus d'apparence quçles 
kâjtSy qui font une partie fi con/id^ra» 
ble du Monde , peuvent avoir parleurs 
afpeâs quelque forte de llaifon avec les 
événcmens qui y arrivent 9 que d'attrî- 
buer la même chofe à des points , qu'on 
marque àPavanture fur un morceau de 
papier. Cependant fi l'on en croit Fluiy 
«m eft le premier Autheur qai parole 
ilafisceRieaietf ^ riettti'eftf^mr^ae 
cette Science 3 lots qu^on en fçait biea 
obferver toutes les relies. Auffi les 
donne-t-il icy avec beaucoup defoinr, 

Juoy que ce ne foit pas toujours avec la 
erntére clarté. Mais comme le Trait<- 
té qu^on rencontre après , qui eft celof 
de H. D# Pifif , ou T>es'foif » Doâeur 
en Médecine à Lion , eft beaucoup plds 
ample y il eft auffi beaucoup plus clair* 
L'Autheur n*y convient pas en toitt 
avec Fiudj ni avec quelques autres, à 
qui il prétend avoir marqué divorfes ec- 
rçurs. Le dernier Traitté^ quL'fàis ta. 
./ Troi- ^1 



Troifi^meifc idtfEOtérôPftriie^e.qetB^'- 
jEMciU coBiitot dcs«Quefiioa$ A^^fit- 
Muin, &laaîaniér;eiûeîlcsjn«bu(kci]tar 

M Caleoamntte. 

%echtrche de la yèrit'é , éù Von traittf * 
• ■ id NAtun de tElpit ât rBomme , (fer 
' de rufa^e' 0ùHi'jen dûùfairçpvT'tvh' 
' UrTerreMT dans 'Us 'Sjfiextcer. ' A Am- 
" fterdam chez H.Bcsborde^ , tts^- 
y i.Vori.inji.Tagg.45<^- &5^5- 

<^ E Livre efliconDu A: i^ùimé^U 

ode aouvicaifeà jAAsiieâettfi^»:. ^4(1 no# 

«cmplaines ea étant dcvcaa$ foi* j«^ 
»s j cène nauv«lie Edition .n*e«t (^ ^ 
ne )pte néccfiatrc 5 & tj^^aw trcftc Je 
ibin qoc J'AiJtbetir a -prw de taxe- 
voir , & ëckiret«udier.ôafilttfieiitS'«»r 
tb ohs^atoid fib^éfentbk à .mtoesie&aiir 
trrci^ qui fefwacjâdtcSTJuriiiW «cpréCwft 
id formemârsieeiio&tses^aoaMnwki 
& commeeljk sft dii mesie'vdiunieiia^ 
ies ancres Pièces in imème ti^/Hfàdor» 
jqu^a iof^yrimées eo «ces Brewinc^s è 
«Ue ébra ay ecik cefte.âQ |^ iufte MIorr 

. aiQdctit,] ^ -..'..,... .'- 

V. 
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Trois Ltmff .mcb4nf pimp fm^n^ 
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<wns 0013 «milites dM Â&ok^c.f^- 
-ccœibrc detnier , *iio.i|s ^M»îk jï?jfl ^c 

^ima iiAH^4e'i>Me«fe$.refleàibntsb 

*;9&câ». rOo ne iaiflom fos dedn boe 
K]rtacc)plai£r s >pa0QB ti^^oa i^ tmi- 
Vûn ida»5 tQttee&ioiiieiiDa& ^ Scrute* 

^^MMST|di0i(i» ^'^M •Q4iint4>i!i moèiis 

•bltt ^ iâ^Ctnfme des Opéwkmr Jêf 
^itt^ifieTy ftsfmrée pm rin^uilhdmi 

.. t / par 



. 'ii8 Nûuvèles âeia Réfkirptjûe 

Ear lefquelles on j>rétcnd faire voir que 
icn des c;hofes,\àont on les accufe, 
fônt^Taûfrcfs , o\i tnàî entendues. La 
II. Lettre, *qut parle de rififjui" 
Jiiion y ne s'arrête pas à nous enLdé- 
' crîrc les procédures. • On fe contente 
à'y faire diverfes réflexions , & d*en 
rapporter quelques faits aflTcz extraor- 
dinaires , tel qu'eft remprifonnement 
d'un Crucifix, & d'une pierre adqrte 
fort lôog-temps, parce qu'on croyoït 

Su'ellc avoîc la'marquedcrimpreflîon 
u pied d'un Ange, quoy que ce fSh 
un morceau d'une ftatuë de la Déeflc 
Jfir. On y fait un portrait du Papç 
régnant , c(ui n'en donne pas. une gran- 
ie idée ^ flTôn B> étend aflèz fur fe 
chapitfedet JeffiUes ,ifir là iigure'gtt% 
font dans le oadnde , & fut d'opinioa 
q[u*en ont les Romains. Pans ra III. 
.€n &it voir de quelle importanceforlt 
les fortifications qu'on fait à GudftâU. 
On pade de la décadence de la 'Mai- 
fon de Sâvoyt ,; de la dernière t>eifé- 
etmon> qu'elle a faite à ceux detVal- 
.léesci &c. On s'étend fore (liFceqm 
regarde Génef , & on y dit des pa^ 
ricularitez dlinè entreprife Taire inr& 
liberté. Tout cela eft accompagné 
de. réflexîoni 8c de remarques très- 
diirifiyfeft > .& ttéa-^agréabiem^m di- 
.. i " vcriî- 



4fs Leitr»^, FeyricçKîS*.^ 2ri^. 

verfifiées. Et veritableaienc cetÂutheur 
écrit d'une 01401^1*6 fi airée, qu'il acu-^ 
cbe &divermëgaIemeacfofi Leâeur. 
Nous eo aurions remiu çKifXtç w pu* 
birc plu^.eo der^jùi fî noi|s avions eu 
deî'efpaces & nouii ppiu-ripn^ eni;^- 
rç y jrcvcïjir^ iî.Bpus.o'étions;pas pré- 
venus par d^autrcs. Journaux. * \ * 

•: VI. 

¥^tmnr^ues d^un Théohgtenfur léTrait^ 

' rc' Htftoriqucde PEtabisjfemenf & dtf 

' Fréro^aiivtf dtrEg/fftde Rjfine y &' 

' defzt EvfjïieryConi^tf^farM.Maim'' 

iourj;. A Cologne chez P. Marteau, 

1688.' in 12. 'Pagg. 4^2. 

Ç^ *eft encore îcy un Livré pour le mois 
prochain , où nous en donnerons 
TExtraix dans une juÇe étendue. II pd' 
roit fans nom d'Autheur» auffi-bicn. 
que les Confidératiom qu'on donna au 
public il .y a deux ans. De forte qu'il 
feuible que ce foit le deftîn de l'xAutcur 
du Traîtté Hîftorique d'être combattu 
par des Anonyme f. II eft difficile de de- 
viner pourquoy celui - cy s'eft avifé 
de l'attaquer plus d'un an 8c demi 
aprcs fa mort , à moins qu'on ne 
trouve dans la Conjonûure préfente* 
quelque forte de raiibn qui ait pu l'y 

obliger. 

VIL 



i 



VIÏ. 

l^êmafCjUH fur It Gowveméinmt du l?é* 
* ymtrUe^ diérânf lei K^^^^ ^ ^^ 
' m de L&uys XlIIl ^ de LauyiXlV. 

-in ï?i. Pàgg. 204^ 

rj rtîvôîil affcï,pifrîc titre m^mccmecc 
^^ petit Livre ir'èft qu'un tateas^di- 
verfes Particularitefe ctoricufes , qui rfr 
gaçdentces/TroisJVIofHM'ques^ &iiack 
q^usS' unes des plus Qonftderables Per- 
fennesfie le^r Couiv Ou y troiiveracer- 
taine$^ch<^iêi&,<qD'on n'a peutvêtre poiht 
vuë&aiUêurs$ &<:ellês-là mêmes qu'on 
peut avoir vu^jon lesy trouveraMouies 
raiTemhlées ^ au lieu qu'on ne les avoit 
Vues que difperfëes cà & là dans leï aiH' ; 
tfes Livres; 

VIIL I 

^. PuJJindorfij Tntrod'uBiû adUsftdriêm 
fr£c/ptior»BJiftor, isStAtttum m^dèrm' 
fum in Eurofa^ Fraricof. ad'Mbenuitt 
himpt,Fr.Knoch,jVî88.inS.Pàg.887. 
r^E Livrc'.quiacté compefé d'abord 
en.Allemand , fut donné en François 
il y a «quelques années ? & Ton en parla 
dansJcs.nouvelles d'Avril liîSç. Le- 
foin qu'on a pris de le traduire en diver* 
feslauguesn'eft pasune mauvaifemar'- 
que de'fon mérite. Auili peut-qn dire*. 
q9'^Qfteflfmé généralement. 

FIN. 



T A B L E 

Février. i6dS.' ' ' 

£ Xtrait d'iJôeè<îttr^rM*vc« atttoiis cféi 
^Virgile & fur un Pa(ragc^è«,.Lu«»w i o rv 
Do»» Avius y Hift^tia. Bobnnioa» ui. 
Origine des Bohémiens, j j ! 

J9atrvelles f^maKonesiehtKeet iPeMfirf; ïï g<. 
PtrmiJJion âefSn{èférvi<4^&p ^tutyuiwirei 
' dimée^'âiéei .. .. ^^v 

Miforrr déf/an Mus t fSr de Hier6tmde Pn^ 

Qàmle^tCùféfàncti THabmtts^ - . nfc 
Z'Ucr.eyef.des Bohémiens. Ses allions mer- 
yetUeufes. ^ HÔ.&fdv.. 

-«NEiW SïLvray, Hfftbircdc'Bôheni*.* 

mîniçîAge -rendu* à Jean Hits^ C^vi ^Hierômt '- 
'déL'rd^ue. 734 

Biiame-dc Galaad. ' 'i H • 

HP.BfoYLr, :Origo formarorti S: Quàlita-» 
l''^- 14g i 

^f«f c'elï^e-UformedesCorfs : i ^ 5 .&ftf v* 

Plmemerveill^u/ede Sombrero, ibid. 

Merreiiîeu/e Vfvfrîtté de -là kofedé T^ri^'^ 

^(JTPs humain çokfrrvéi'6. ans, àqnHeson- 
^iJtscroifenir^iflierement; i6*r^ 
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Maimbourg. - lit* 
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Comment onrépand/urle Monoiheltfme'd^ïio^ 
norius, , ' j^, 3 

BfurrHkréfiedeJean XXIl tjr 
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cmarques fur [c Pâ 

■yf". 8. de l*£vaiïgilc icion 5. Lnt. i^r 
S * c c u s » Mcdicina Thcorcticô-Praaicaî 
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ARTICLE I. 

?£mar^uf! d'un Thecl^ien fur le Trait-- 
$é Hijiûrique de l/Etahliffemcnt ^ 
des Fr^rogatives de PEglife de Hpr 
mç > & de Jes Evèque^ y Ccmpofi! par. 
M. Maimâourg. A Cologne diez 
P. Marteau i(î88. in 12. Pagg. 4<52. 

ON n'avoit gardé de lai'^er M, 
Maimbourg fans Réponfe à fou 
Traitti Htfloriaue s puis qu'ou- 
tre les Ecrits , qîij de fon vivant ont 
cfté publiez contre cet Ouvrage ^ oit 
fe fait encore une aflfàire de le veiiic 
attaquer tant; de temps après fa more. 
En eiFet ceux qui entreprennent de cora- 

L bat- 
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battre des fentimens auffi généralement 
répandus qiie ceux dont il s'aeit dans 
ce Livre , peuvent bien s'attendre qu*ils 
5'attireront plus d'un Ennemi, & plus 
d'un Cenfeur. ,Mais- fur- tout on doit 
conter que c'eft iih coup fur, lors que 
€eroatid^4*endme^s^ qiâ dennear au- 
cœur -par l'endroit le ^us^niible^',- & 
qui font regardez con\me des Maxi- 
mes fondamentales , ou de Politique, 
ou de Religion. Ainfi , tout bien 
confideré , il n'y a pas Beu de s'éton- 
ner qu'on voye paroitre encore aujour- 
d'hui une nouvelle Critique de ce li- 
vre , après .celles qu'on a déjà vues , 
& dont ces Nouvelles ont parlé il 
y a prés de deux ans. On doit fç*- 
voir qu'il eft peu de chofes , qui pa- 
roil!ent plus eflTentiellçs , & plus ca- 
pitales 5 à uile bonne partie de ceux 
cela Religion Romaine , que ces deux 
ou trois, que M. Maimbourg préten- 
doit avoir ruinées , l^InfailliHtit^ du 
Fape, {on Authoritii abjolu^ <, ddàSii" 
fzriorit^ jur le Concile, Ce n'eft pas 
pourtant que M. SchclftratQ^ & TAu- 
tlieur Ancf2yme des Confidiratiom 3 qui 
fc preTenca des premiers pour foûtenir 
le choc de cette Dîfpute , ne fe fuflènt 
a*^ez bien tirez d aîïaire, pour donner 
fujet de croire qu'on en pouvoir de- 

meu- 



r * 



idés Lettres. Mûrs i62i. ii^ 
meurer là. Mais foit que PAutheur 
de CCS Bs^fiar^ues ayt jugé qu'on nV 
voit point encore pou(fé a%z loin cet 
Aidverfaire 5 foit qu'il fe foit perfuadë 
que pair de nouvelles vuës^ & par des' 
explications plus afnples de la matière^ 
il'démêieroît mieux les difficultez s il a, 
crû pouvoir entrer après eux dans la'. 
iti&xie lice,& il n'a pas defefpére qu*il n'y- . 
rcftaft encore pour lui af èzde lauriers.'^ 
• Dans le Pian qu*il donne d^abord 
luy-meme de fon Ouvrage, il re'duit à 
dnq ou fîx Chefs ce quil a defiein 
de remarquer fur le Traîna Hiftori- 
(juî 5 qu'il veut bien regarder , ^ dit-il , 
comme un Livre capable d'impcfer à 
ocnx qui n'ont pas étudié césmâticres, 
mais trop foible^ à fon avis, pour fai- 
re aucune impreflion fur ceux qui y font. 
tant foit peu verfez. Ilfe proporedonc 
d'en découvrir les plus confidérables 
défauts 5 en examirtarit. I. Le' De/- 
[Hn que M. Maimbourg témoigne n- 
v<»r eu 5 lors qu'il a compofé ce Li- 
vre. II. VExvlicatkn qu'il a don- 
née au Concile de Florence y fur l'Ar- 
ticle de la Fuiffancu du Pape. III. Les 
Preuve f > dont il s'eftfervi pour com- 
battre fon înfambiiitù , I V. Celles 
<îu'îl à employées pour montrer que le 
^ape c^ au devais du Ccncile. Âpres 



quoi 



2 24 N9mielUs de Umffi^liqMe 
quoi il promet de juflifîer, en V. lieii» 
que ce Traitté n'eft mile , ni pour 
TEtat , ni pour PEglife. Et V I. de 
faire voir que la Coi^Iufion en e(l mal 
fondzç. V oyons maintenant coa^nem: 
il exécute tout cela. 

On devine aiTez, fi je ne me trom^ 
pe^ qup c'eH: fans beaucoup de mé- 
nagement pour un Âdvehaire qui n'eft 
plus. lï eft vrai qu'il femble le fuppo-. 
fer encore vivant, de la manière qu'il en 
parle. Mais lait qu'il lemetteaur^w 
des vivant, ou en celui des morts » u 
faut avouer qu'i} le critique avec imç 
grande exaébrude 5 & il ellfipeadifpo* 
fé à lui lailTer pafler quelque chofe , 
qu'il va chercher dequoi le reprendre 
jufques dans foh intention & dans fan 
deflein. M. Maimbourg avoir dit qu'il 
n'en avoit point d'autre que celui d'en- 
tretenir la paix dans TE^life , & de 
contrib,Uer quelque chofe a y ramener 
les errans. Nôtre Autheur ne manqua 
pas de le relever d'abord là-deffùsi & 
il le fait d'une manière fi févére , que 
foie que fon Adveriàire ait eu vérita- 
blement ce deflein , foit qu'il fe le foie 
attribué fans l'avoir , il y trouve pref- 
que également à redire. D prétend 
qu'il eit dilficile de s'imaginer que M. 
jMuimboiuv aie eu effeâivcmentenvue 

de 
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de maintenir la faix farmi les Catho^ 
Hques. Mais au cas qu'il y ait penfé, 
il lui dit fort durement qu*il n^aguzrés 
connu fin entre frife > & qu'il ne s^efi 
guùes connu Inj-mime > lors qu*il s^cfl 
ma dam Pefprit que fon Livre fouvoit 

Soduire cet effet. Si on l*en croit, 
i. Maimbourg étoit l'homme du mon- 
de le mcnns ptopre à rendre ce ferviçe 
i l'Eglife. Il n'avoit i>Our cela , ni le 
naturel, ni Tacquîs, ni l'efprit , ni le 
jugement , ni ta capacité & la fçien- 
ce, ni le des interefTement & la mo- 
dération, qui y èuffentefté néceflaîres. 
Sur-tout il lui manquait une qualité, 
qu'il trouve des plus effentielles , c*é- 
tcit d'avdr plus de refpeâ & plus de 
fo&miffion pour le Pape. Et paar ce 
qni eft de fon Ouvrage , outre qu*Qh 
s'engage à en faire voir toute k fbi- 
blefle , les illufions perpétuelles , les 
contradiftions, &c: On foûtientqu*a- 

Cés ce qui s*éto:t paffé dans TAflem- 
ée du Clergé de France en l tf 8 2 , 
& ce qui étoit arrivé depuis; on ne 
pouvoit écrire far cette matière , en 
abbaiflant comme il avoir fait Pautho- 
rite du S. Siège, (ans aigrir les chofes 
au lieu de lès adoucir. 

On ne trouve pas que M. Maim- 
bourg coft pkis de fujet de prétendre 

L j que 
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que ïbïx Livre puft contribuer à la Coii- 

verfîon des Hérétiques, en leur levam 

un des grands oùftaclcs qui. les^Hi^eJcbe 

dafe rcihtr. On foûtient que tout au 

contraire ils tirent avantage de cette 

Diipure , & qu'ils confidérent toujours 

comme favorat)le à leur Caufe tout ce 

'qui eft defavantageux au Siège Romain, 

Ç'eft icy que nôtre Autheur fait paroi- 

,tre tout fbn zcie en faveur de fon E- 

.^life/ & qu'il marque une rigueur di- 

"^ne de fon Catholkifme , à T^rd de 

tout ce qui s'appells Hérétique , ou Pro- 

teflant. Iln'eftpasdecesDoileursnûri^ 

ÎtZi dont les Maximes çomplaifantes , & 
:s Méthodes radouciesj femblent offiir 
œmpofîtion fur les plus impotuâs Ai^ 
;nçles. jKen loin de cela, il. veut que 
;4^$ ks queitions , fiir Idqœlles ks 
Catholiques mênies fe partagent > on 
n'accorde rien aux Héréaques^ & qu'au 
lieu de prendre le parti qui leur feroit 
le plus agréable , on choiGITe pluftoft 
celuy ipnx. ils paroiflènt les plus élàir 
^©ù. La raifon en eft que les Hérà- 
jtûpes font dés gens embarraifans , à 
qui il faut fe garder de donner aucune 
frife. Dez que vous leur avez accor- 
dé une chofe^ cela Ut met_y ditril, en 
fftat de pircr. des confequeneet contre 
vous de ce que vom teur 4CCûrdè:{- Paî 
'\ \ ' exem- 
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exemple, mettez -vous le Concile ai| 
deflus du P4[pe i lU en concluent auf^: 
fi-tot ^«<? le Paj>e nrd donc pas la ?ri^ 
mauti de furtfaiâion dam i^BgUfe > i'' 
qu'il n$ peut faire des Loix qiii oùli^ 
gent en conscience. Leur accordez^ 
vous que le ?ape n'eft- pas infaillilpU § 
Us vous prouvent -aue le Cvncilenel^eji 
fas mm fim i if il vous r^duifent ain- 
fi » ààt TAutheur, à ne reccnnaiJlrC 
flur d^ autre authoritfly à laquelle vouf 
foye:( obligfl de vouf [oùmemey que celle- 
de U Parole de Dieu, N'eft-ce pas là 
im terrible inconvénient ? Enfin pour 
prouver clairement Pinutilité de ce^e 
méthode^ il en appelle à P&xfùi^ncer. 
Ufoâtient que mies Décidons du Cier- 
ge de France 5 ni les Ecrits QU'on a 
uits en-^uite 3 contre TauthoriteduPa^ 
pe , ne font guère entrez parmi les 
Caûfes des|Converfions^ & quefi, en- 
tre tant de Convertis, il y en a quel-, 
^pes-uns qui le foyent de ijonne foy y 
nen peut-être n'y a moins de part: 

Îue la doârine qu'on s*eft avifé cren- 
ligner fur cette matière. 
Apres ces Obfervations fur le bat du 
Traitté de M. Maimbourg , il vient à 
l'examen de POuvrage même r Et 
d'abord il prétend faire voir qu'on y a 
lort n;al expliqué le Décret d'Union du 

L 4 Con- 



Concile dt florence ilir TAkidc de la 
PiaiTance du Pape. Tout route fiir le 
fcns qu'on doit dondei* aux jparoles * 

frecqueSi qu'on peut voir an h&s deb 
'âge. Elles vienneht en^firite de <:d- 
les qui déclarent que ftJm^ChfiJtH don* 
fné 4u Pdfe en la férj&nhe dt S. fétrre 
Isfteém fuiffancè it g6ui>étti:èr PS^ip* 
fe {Jmverfelle $ & de la raâmérfe qU^- 
les font couchées, chacun te tiré a fou 
avantage y & les explique fàvotable- 
ment pour le parti qu*il a pris. M. 

IMaimbourg prétend au'on les doit tta- 
iire> fnxtd eummoaumi qui & in 
Aën dmcilicrum , & in S actif Caho- 
nibw eontinctur j C*eft-à-dire, Bn ta 
fnani&e qui eji cmtenut dam les ASer 
des Conciles 9 & dam les Sacre:( Cs- 
fims. Ce qui fè rapportant à cette 
fuiffancè i qui eft attribuée au Pape, &it 
voir qu'il la doit exercer en la manière 
qui luy eft frefcrise par les Conciles 
& par les Canons. D'oo il s'enfuit 

Îue, félon ce fens, toute l'Authoritédu 
^ape eft tellement limitée & définie 
par ces paroles , que fa Primauté ne lui 

•|- Traitté Hifi. Pa^. 40. C2r 2 7^, Je tEd. ie 



des Lettres, Mars 1(^88. iip 
donne qifune Surintendance fur ce qui 
regarde le Gouvernement de TEglife.^ 
mais parfaitement foûmife aux Conci- 
les & aux Canons. Mais nôtre Au- 
theur foûtient au contraire qu'il faut 
tourner ainfi ces mêmes paroles j ftwew- 
âimodùm tnam in Aâk Conciliorum > 
è^in Sacris Çanonibus cmtineturi C'eft- 
à-dire, Comtne aujjfî il eft forte far le^ 
ABes der Candies ^ & far le: Sacrc^ 
<^anon\ Ce qui n'efl, à le prendre 
ainfi , qu'une Confirmation de ce que 
le Concile établit touciiant le plein 
pouvoir au'a le Pape de régir l'Églifè 
Umverfetle i & ne fignifie autre chofé 
foon que les Aûes des Conciles & les 
Sacrez Canons luy attribuent auffi cet- 
te plénitude de pouvoir , & confir- 
ment les privilèges que Jefus-Ch iftluî 
a donnez en la Perlonne de S. Pierre» 
Explication , comme l'on peut voir, 
bien différente de la première. Mais 
de la manière même dont on nous fait 
icy l'hiftoire de ce qui fe palTa fur ce 
fujet au Concile 3 il y a beaucoup d'ap- 
parence que M. Maimbourg & notre* 
Autheur ont également raifon, & que 
le Pape , qiû riit celui qui compofa ce 
Décret, Pexprima ainfi, à deîTein, d'u- 
ne manière ambiguë ., afin que chacun 
y trouvait fon conte > en telle forte que 

L ç les 
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ïcs Grecs le prenans dans le fensdeM. 
Maimbourg le pliant %ner, & que 
cepeodiant 5 puft être fort naturellement 
entendu, fetonfes prétentions, dans le 
fens de rAutheur de ces Remarques. . 
Il ba^e de là à la Queftion de Pin- 
faillâiihz' du Pape : & il convient 
qu'on n*en peut guéres mieux expliquer 
rétat que M. Maimbourg a fait. Mais 
îl foûtient que tous les Exemples qu'il 
rapporte luy font inutiles 5 puis ^ï/V/ n'y 
ef} a fas un [eut qui Prouve qu'un F afe 
4iit jamais çrri dans lafoy^ en rendant 
tin jugement authentique , if tel que 
M. Maimbourg luymême Va dz'feint. 
C'eft ce qu'il entreprend de faire voir 
par un examen particulier de tous les 
îaits que M. Maimbourg a alléguez 
pour établir fon fentiment. Mais a- 
vant que d'en venir à cette difcuffion , 
il tache de montrer que M. Maimbourg 
s'eft trompé extrêmement, lorsqu'il s 
mis de fcn cojld la Faculté de Thealth- 
gie de Paris y ir une infinité de Dûiicurs 
des \Jniverfite:{ d^ Allemagne y de Polo- 
rncy ir des Pays-éai. Il rapporte divers 
Témoignages . contraires de pluCeuis 
Doâeurs Célèbres , des Facûltez dç 
êLouvain^ dcDouay , de Cologne > d'uQ 
Spwde entier de Pologne , qui attri- 
buent tous au Pape le don d*In£iillibi- 

lite'. 
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lité. Et pour ce qoi eil de la Décla- 
cation dç Clergé de France de i tf S 2, 
il y oppofe diverfes çh-ofes.» i. Il ré- 
voque en doute la C^npétencede cec-r 
te Affemblée pour faire une DéciCon 
de cette import^ce. x. Il remarque 
que la Faculté de Théologie de Paris 
témoigna par les longueurs qu'elle ap- 
porta a enregiftrer les Propofitions du 
Çlejgé y que Tauthorité toute pure 
fit'iiSerer dans fe^ Hegiftres , qu'elle 
D'étok pasi difpofée à les approuver. 
Enfia j; il opjHQfe à cet A<Se du Cler- 
gé de France divers autres A6tes tous 
contraires d' Affemblées plus nombreu- 
fes> oui ont conAamment attribué au: 
Pape le Privilège de ne pouvoir errer. 

Cela Eût, 3 entre dans un exameti, 
particdtier des Exemples que M. Maim-^ 
boiirg a produits contre ce prétendu 
Privilège. Il • foûtient que la faute ^ 
dont 5, ?aml reprit fi févérement S. 
Pierre » n'étoit qu'une faute de coa- 
ànte i & qu'il eft abfurde de vouloir 
prouver que le Pape n'eft pas infailli-, 
Ueipai- la refiftance que les J^i^ti^uet 
firent à K/ât^npour conferver leur an- 
cien u&ge à regard du temps de la 
célébration de la Pa£}ue. Mais il fauc 
foire juftice à M. Maimbourg , & re- 
connoitre de bonne foi que ce n'eft pas. 

h 6 auOi 
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àu(fi ce qu'il en infère. * Il n*en con- 
clut autre chofe finon que m les Eve- 
ques de l'Afie & de POrimt y qui hiy 
re'fiftôient avec tant de vigueur 5 ni S. 
f rentre & TEglife Gallicane 5 ni les B- 
vêquesdes autres Païs^cîui luy firent de 
fi fartes remontrances là-deTùs , ne 
croyoient pas apparemment que le Pa- 
pe fuît infaillible. Autrement^ dit M. 
Maimbojrg , ler Afiatiquet fe feroitni 
fournis au Décret du Fape , comme ilsfe 
fournirent: aprù i celui du Concile^ 
farce > ajoute t-il , ^uHh croyoient que 
le Concile eft infailliUe. ^ 

L*AuÂeur parle en-fuite de la Célè- 
bre Conteftation qu'il y eut entre le 
Pape Eflienne , & S. Cyprien y tou* 
chant le Baptême des Hérétiques. H 
s'étend aflez là-deflTùs, & après y avoir 
reproché diveffes fautes à M. Maim^ 
bourg , il foûtient oue le Pape , duquel 
il ^'a^ , ayant eu la taifon de ion cô'» 
té, il «'y a pas lieu de cirer de oonfé- 
quence , au defiivantage du S. Siège , 
de la réfift^nce mai-fondée de S. Cy- 
prien , & de quelques autres Particu- 
liers. Car c'«ft ainfi qu'il appelle tous 
les Evêques d^ Afrique, delV^uritanie, 
êc deNumidie^Çeaiide Cappaidoce, de 
Cilide y ^ de Phrygie 5 Denys Pa- 
triarche d'A%aadrie , & tous les E- 
^ Trait.Hift. Nouv^&d.Pag.îi . vê- 
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vcques de fon Patriarchat , qui , ♦a 
«p{>ort de M. Maiti^urg, ecoiencc 
fentiment de S. Cyprien , & ne voi 
knenypoint recevoir le Décret dû Pj 
pe Eoenne. 

Il paroit un peu plusembana(fêdai 
Paffkire de LilferdiH. Il avoue que c 
Pape, aprésavoir généreufementrefifl 
aux entreprifes des Arrien« , fe trouvât 
preflTé en flûte par leurs violentes foU 
dtations, & par un trop grand défir ci 
retourner dans (on Siège , commit tro 
fautes, lefquelles 5 ditÛ, M." Main 
bourg explique fort bien dans THiftoii 
de PArrianifine. La Première fût d 
confentir à la condamnation de S. Athi 
nafe. LaSeroni^defoufcrireàuneFoi 
mule, dans laquelle le terme; de Cmfui 
ftdntiel n'étoit pas fKprimé. La Traifii 
Mie de communiquer avec les Evêqu< 
Arriens* Il reconnoit mène que 1 
Formule) quil foufcrivit, eft appelle 
i4 Perfidie de Sirmium^ dans les Fiai 
Siens attribuez à S, Hilasre. Ceper 
dant il ne lai'^e pas de nier encore 
M.Maimbourg quç Liberius ayt Q&é Ht 
rétiqiie , & qu'on doive appeÛer ce qu' 
6t,t*itreiUciar^aiithent$quemcniArriât 
^ ipretembi de fou haut dans l^abylh 
de PH :WJte. Il prétend le laver de ce k 
proche par diverfês circonâances , qa 
* l^ran.HiJt.Pàg.^j. accoa 
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acflompagnérentfofvaâioQ. Mais quand 
toutes les excufes, qu'il en apporte^ 
fefoietit inutiles, & qu'on auroitprcHi- 
.yé inYÎnciblem^nt que Libenus aurcâ 
fbufcrit expreflement à THeréfift il ne 
s'enfuivroit miUeiUent) ièlon luy, que 
le Papefuft faillite dans Les jugement 
authensique^'9 qu'il rend fur les chofer 
yydeUfiy,, .Car qu'y a-t-ii qui ait moins 
^ J'air d'un jugement de cette forte qu'u- 
sine fignature extorquée d'un Pape exilée 
Il fetnbloit pourtant que M. Maim- 
bourg euft donné des preuves que Li- 
berius agidoit en Pape. Mais on ne 
trouve pas icy que fes preuves foyenc 
fuffilàntes s & après tout on s'en dé£iit, 
en diiânt que l'Exemple eft nul > & qu'il 
ne touche oas le point de la queltipo. • 
L'Inc»ûftancedei^i^i7iM> qui ibutint 
& qui condamna plus d'une fois ce 
qu'on appelloit les Trois Chapitres y oe 
luy fait pas la moiadre peine. Car il 
remarque d's^ord que cette aiËiire ne 
regardoitpas la ¥ojy mais lesPerfotmes 
iemement. C'étoit jelon luy , un Pcûnc 
de Faits ou pour le plus, de Difeip/i^ 
fie» dans lequel peribnne ne nie que les 
Papes ne puiffent errer. Mais encore 
▼eut-il qu'on ne puiflè )uftement acco* 
fer ce Pape d'avoir manqué en quoi que 
ce foit : & bien loin qu'il trouve à re- 
dire 
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dire quelque chofe à fa œnduite, qu'il 
foûtient que , nonobftant les change- 
mens qu'on y peut voir, elle a toà- 

E* lursefté créaient pleine de zélé pour 
Religion, de fenneté , & de pru- 
dence. Il s'appuye fort là-deflfùs du té- 
moignage de M. de Marcai 3c il pré* 
tend que ce fçavant Prélat a efté tout- 
à -fait de Ton fentiment fur le fujet du 
Pape Vigile. 

L'ûbjedlîon que Pon tire du Pape 
Honoriur, condamné comme Ai^wf^e- 
Ute dans le VI. Concile, eft des plus 
embarraflàntes. Auffi voit-on que no- 
tre Autheur fe tourne de tous les cotez 
pour y fatisfaire ; )ufques4à qu'il y ap- 
porte quatre différentes réponfes. La 
Premhre eft d'accuferde corruption les 
Aâes du VI. Concile, La Seconde eft de 
dire que ce Concile s'eft trompé dans u- 
aequeftionde/4/>> en attribuant à Ho- 
Donusune Héréfie qu'il n'avoitpas* La 
Troifi^meyqjaHl fait palfer poaruneRé- 
ponfe tres'foliiiy eft qu'Honorius n'a 
point efté condanmé pour avoir efté dans 
le fentiment hérétique des Monotheli- 
tes , ni pour avoir enfeigné leur mau- 
vaife doâxinei mais pour avoir fomen- 
té leur héréfie par iâ négligence, &par 
les Lettres ambiguës qu'il écrivit à Ser- 
giw. C'eft ce qu'il s'eflforce de prou- 
ver 
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ver par les Lettres de Lton II. fonSuc- 
ce^'eur, aux Evêques d'Efpagne &• à 
l'Empereur Conftantin , que M.Maim- 
bourg avoir alléguées pour lui , mais 



qu'il veut que Ton traduife de cette ma- 
nière : HovoriuT n^a fas eu foin ^i- 
clairer PEgUfe ApoSloiicjue par la DoC" 
trine de la TraJinon Apo^olique i mais 
il a permify fàr une pnvarication pro- 
fane i que cette Eglife fi pure reçuSt 
quelcfue tache. Si M. Maimbourg vi- 
voit encore, il ne manqueroit pas Cms 
doute de rétorquer raccufation : Sr a< 
prés tout , je mis affuré que bien des 
cens trouveront que la Verfion qu'on 
donne icy, avec tous les ménagemens 
& les adouciflemens que Ton y appor- 
te , fuffit encore pour montrer qu'on 
regardoit Honorius comme ayant erré 
dans la foy , & y ayant fait errer les 
autres. IV, Enfin l'on en vient à la gran- 
de foluQon, q^ eft celle de hDiftinc- 
tion ex Cathedra i & l'onfoûtient que 
quand même Henorius auroiterré^ans 
\k foy, cela ne &Foit rien à la qiieftion, 
puis ç//'i7 n^a pomt dc'fni y en cette ren^ 
contre y ccmme Souverain Pontife & 
Chef de l^Eglifo ) far un jugement nu^ 

thcnti* 
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tbemique i^folefnnel » la quefiim tfuon 
luy frofûfiit s ntdif quUl a feulethem ^ 
tfit > cùmmt un DùBeur pdrticalser» u^ 
ne Lettre à Sergius > qu il Wavoit fM 
ëfe:( m^iitfle. 

& ne fe tire pas moitié habileihehtdës 
ififficuicezaiie Ton fait fur les Conftitti- 
rions de Clément III ^ à* Innocent III ^ 
èe Bettiface VI II , & de Sixte V. Car ou 
3 œtltdls les Hiftoires s ou il diffinguê 
ks Points de foy d'avec les Queftions 
de ait $ ou il a recours à Ton grand 
Principe y en fbuténant que les rape$, 
dans les chofes dont il s'agit , n'cmtpas 
prétendu faire des Dédiions, ni irendf^ 
ilesTugemens authentiques i mais qu'ils 
oatiemement parlé ', ou répondu, en 
Karriculiers , (ans rien définir £(>nmi6 
de foy. 

Cette Diftinâion û commode lui 
vient fur-tout fort à propos fur le fujet 
de fean XXIL Ce iPape , comme M. 
Maimbourg le rapporte , Se comme 
l'Audieur même des Confidérations en 
état demeuré d'accord , s'étant mis 
}, dans l'efpnt que les Ames de ceux qui 
» mouroient en Grâce , & qui n'avoient 
«plus rien à expier, ne verroient Dieit 
5, qu'après la Refurreâion, fit tous fes 
),e9brts pour établir cette dofb:ine,qui 
>»fiit cemamnée par la Faculté de Pa* 

ris, 



„ ris,. à diverfes fois, de fbn vivant, 6^ 
,, en-fuite par Benoiii XII. Ton Saccet 
. 3, feur, & cent ans après par le Concils de 
^, Florence. Ileftcufficilede nier le fait. 
Mais quoi qu'il enfoit, nôtre Autheur 

f rétend qu'il eft très-facile d'excufer le 
^ape^ en difanc qu'il n'a jamais rien 
dénni fur ce fujet, & qu'après tout s'il 
,a enfeigné oumvoriféce fentiment, ce 
n'a pas t&é comme ?afe^ maiscomnit 
Dûtieur Particulier y ë^ dans un temps, 
où le contraire n'avoit pas encore efté 
décidé expreTément par l'Eglife* Il 
ibûdent donc que cet Exemple aufii bien 
que tous les autres eft hors de propos: 
mais il foutient de plus qu'il eft all^;ué 
fàuffeoient par M« Maimbourgdans la 
plus-wirtde fcs drconftance^, fur-toi|t' 
de celles qin regardent la part que prit 
à cette afiaire fe Roi Fhilifpe de Va- 

Rien ne paroift plus infoûtenable à 
nôtre Autheur que la prétention de M. 
Maimbourg , qui veut que la Tradi- 
tion de P Eglise de J{ome même enfeigné 
conftammem que les Pdf es nsfom pas 
infaillibles. Il faut pourtant avouer 
que quoi qu'enpui^dire l'Autheardes 
Remarques, M. Maimbourg a produit 
quelque chofe de bien plaulible & de 
bien confidéiablelà-deTùs. Mais com- 
me 



des Lettres. Mars 1 6a. 139 
me tout cek eft traître icy d'iUii- 
fon & de Paradoxe, il faut voir com-; 
ment on appuyé le reproche qiiè l'oii 
layr &it. Le LeSear en jugera fur 
deux échantillons rirez de l'exemple 
de deux Papes , qui àant ferfudicT^y dit 
M. Maimbourg, qu'ils n^avoycntfafre-- 
fu de Dieu le don ^Infaillibilité > ne 
/ W faf ^oulu accepter de la main det 
hommef > qui le leur op.t voulu attrh» 
huer. 

>* Le Premier eft Adrien VI, qui dans 
„iès Commentaires fur le 4. des Sen- 
), tencesj dit polidvement , & de la ma- 
„niére du monde la plus décifive , ati 
„ rapport dfc M Maimbourg, qu^sl ejt 
>* certain que le Pape peut errer 3 Jw-t 
yyfne dOHf let ehofer qui appartiennent 
iyÀ la Foy > enfeignant & êtaMjfant u* 
yyne Hzrifiepar jaD^finitimy ou par fa 
^D^crAale^ ce qu'il p-ouve après par 
),plu(ieurs exemples ^ & bien loin de 
» changer de fennment, quand il fut de^ 
„ verni Pajpe , comme fit Fie IL il y per* 
^fiftafi^ien, qu'il trouva bon qu'on fift 
nà Rome, durant fbn Pontificat, une 
„ nouvelle édition defon Livre, toute 
„ conforme à celle ^'il avoir fait faire, 
>, étant Dofteur& Doyen de Louvain, 
„ & où Ton void cet endroit tout entier, ' 
9,iàiisqu'on y ait ni ^nis ni diangé un 

feul 



240 NoHvtUts àé U RepHkUqme 
,,reulmot. L'objeâionpaioircâfièzbîen 
mifedans toute fe forcd. Qu'y répcuid 
ky n&tre Âutheur ? S ne s'en eonbaiaflë 
pas autrement: &il prétend s'en dé&i- 
repar£ûtement bienendiântqtié l'Au- 
thorité d'un Doâeur de Louvain n'eft 
nullement celle d'un. Pape. 
Le Second Pape aÛ^é par M. Maim* 
bour£ eft Paul IV. qui fàifantexami* 
ner dùis une emnde Congrégadonde 
ji. Cardinaux , d'Evêques, & de Doc- 
teurs, fi par la puitiance des Clefs ^ 
3ue J.C. lui avoir données 9 il pouvoic 
ifibidre le mariage , que le Marédial 
de Montmorency âvoit contraâé éa 
termes formels depréej'entiûycc la De-» 
moifeUe de Piennesi après leur avcMC 
^ fait comprendre qu'il s'agfiSût de dé- 
„ cider un point de très-grande impor* 
), tance touchant un Sacrement , leur 
,) déclara qu'il ne vouloir point qu'on 
^lui alléguafl: les exemples ctefesPrédé- 
cefTeurs: Car je ne doute foim 9 ajoû* 
ta-t-il, ^ue mes Fr^dflceffcurr & moy 
yytCayms fu faillit y nmjeulemem en 
5, ceci y mais enflufieurs autres chofes-». 
La déclaration femble formelle , de on 
ne peut euéres dire en termes plus clairs 
que les rapespeuvent errer dans les De- 
ciiions qu'ils tont fur des points qui ap- 
partiennent à la foy . A cela l' Autheur 

répond. 
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tépoody I. Qu'il &ut traduire non jeu- 
Icment en ce fait > mais encore en flu-» 
fieun autres. Cependant le Texte por- . . 
te , non folûm in hùc > jed etiatn inflti-* 
ribuf ali^s rertan generikm. 2. Qu'il 
faut fuppofer que les Papes précédens 
n'avoyent rien déddé là-deflâs , parce 
que le mot de dt'cider Se de d^cifion^ 
n'eft pas dans le Texte. Le P, Maim- 
txmrg, s'il était au monde, neiè paye* 
roit pas apparemment de cette répon- 
fe, hc il prétendroit que la cbofey eft^ 
fi le mot ne s'y uouve pas. 

Nôtre Autheurneaouve pas que Ton 
Adveriàire foit mieux fondé en ce qu'il 
prétend Êùrc voir par des faits tout-évi- 
dens^^&quinefouffrent point de repli- 
ViZy que c'a toujours efté le fentiment 
e l'ancienne Eglife que le Concile con- 
fid&c' diStinBement d^avec le Pape efl 
éu deffùs du P^ipe. Il luifoûtient que 
cela ne fe peut prouver : Ni par ces pa- 
roles du I. Concile de Jerufalem , // a 
femblf( hùn au S, Ejprit & à mus , qui 
marquent que le S. fciprit parie par l'or- 
gane du Concile^ parce qu'outre que S. 
Pierre le Chef de 1 Eglife prtfidoitdans 
celuy-là, la lumière du 5. Ëfprit af^ 
liftant auffi bien le Pape que leConcile, 
il s!enfuit feulement que le Pape & le 
Concile doivent prononcer la même 

chofci 
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^4^ NQnveUaÀ^'laK^puiHfme 
çhofes mais opn pas que pour cela le 
iPapefoit fournis au Cfoncile : Ni par 
rExoinm que les Conciles ont fait des 
Jugemeos rendus par les Papes » parce 
91e fi cette, conféquence étoÀt bonne, 
on en pourroit tirer une toute contiaire> 
pour la Supénorité des Papes > de ce 
qu'ils ont ibuvent examiné^ ^ même 
çafle 5 dit-il , quekjues-fois les Jugemeris 
des Conciles Généraux: Ni par les Df^- 
cjaratmn if ia aveus qu'on prétend çn 
avoir efté faits -par les anciens Papes, 
comme par ^iricim» par Innocent J. 
& Innocent II ly par A^afet, & par 
* Syivejlre II 5 Car il fiânent que IVt 
Maimbourg ne rapporte pas bien ce quil 
tire de leurs difcours& de leurs Lettres, 
ou que du moins il l'explique mal. Il ne 
veut pas non plus que cela s'enfuivc : Ni 
de ce que les Papes doivent fuivre Us Céh 
a^onx jparce que cela fignifie feulement que 
loxs que les Canons ont été confirmez par 
' rautnorité du S. Siége^ & qu'ils font gé- 
néralement reçus , ik leur doivent fervir 
dérègle, & les Papes doivent les faire 
obferver , à moins qu'ils n'ayenx quelques 
raifons de nécefiité oud'udlité pour j 
détoger, & pour en donner difpcnfe : 
Ni cfe ce que M. Maimbourg prétend 
ôue les Conciles Généraux , comme ceux 
acPgje, de CimHance, ScdcBafle>ont 

dé- 



èkldé for tet Artide 5 parce que ce qu'il • 
en allègue 5 ou ne regarde que le temps 
duSchîfmeoùlevtaiPapen'eft pas re-- 
connu 5 <?u a eftéfeit fw^des Conciles* 
qtd n'étoient pasftiSiairtoient autho»-- 
fez^ pttiSgtt'il'y-inàriqiioit l'agrément, - 
& rapproDation dû S. Singés nullité' 
dont M. Maimbtrarg ne tomberait pas 
encore d'accord. Enfin on rétablit icy 
h tSflercation de M. Scheljhrate fur 
les IV. & V. Décrets. du Concile de 
C(mïtanc9 ^ que M, IVÏaimbourg avoit 
réfutée s & l'on y prétend entr'autres 
choies que le Concile de Confiance 
tfétCMt point encore un Concile Gén&aL 
^ Oecuménique y lors qu'il fit ces Dé- 
crets,& qu'après tout ils n'ont jamais efté 
reçus ni approuvez de toute l'Eglife. 
il pafTe de là à la Queftioni« Pou* 
voir der Paj^ef fur h Temporel 5 & il 
prérend montrer que M. Maimbourg 
voulant foûtenir l'Authorité indépen- 
dante des Rois à cet é^rd-là, avance 
des chofes fi contraires a leurs intérêts, 
& à la Caufe qu'il défend , qu'on ea 
pcutjuftcment condurre quefon Livre 
n'eft Pat jf tus utile a l*Etat iju^à l^Egiife. 
En générai il Ibûtient que rien n'elf plus 
capable de cauferdes troubles & des di- 
viuon3dansrEglife5 & dans les Royau- 
mes , que d'établir des principes tels que 

ceux 



244: Na$^V9ieSiiil4,^^Hl^U^0^ 
ctvoiàt Vi^her y qmmeccentla Junfdic^ 
tioDjpl\is immédiatement dans le Corps 
de rEglife , & de toute autre Çomr- 
ipunauté y <gie dans celui qpi en eft le 
Chef. Et il reproche à M. Maimbouig 
de n*avoir pas ^t à^ difficulté d'a- 
dopter cette dpArine , qui va à ôcer 
au Pape la Junfdiâion immédiate dans 
PEglife y lors qu'il a expliqué le Concile 
A^ Florence d'upe manière > qui ne lui 
donne que le pouvoir d'exécuter les 
Canons. 

Le dernier Chapitre de ce Livre op- 

Ç)fe ui^e Conciujhn €ontra:^eà celle du 
raittédeM.Maimbourg^ &onypré* 
tend être en droit d'établir comme prou- 
vé que la fienne n'étant appuyée que 
furde faux fàios, & fur de faux raifon- 
nemens^ elle ne peut plus pa*^;r que 
pour mal fondu. Le Public en jugexa, 
& (ànsfe prévenir pour Tun ni pour l'au- 
tre , leur rendra ans doute jdbce à tous 
deux. On finit par des vœux fort zélez 
pour le rétabli(Tement de la bonne in- 
tdlieence entre le Souverain Pontife 
& le Fils aifné de PEglife. Si lesap- 
parences ne trompent 3 ces vœux fi 
fervens ne tarderont pas beaucoup à 
être acjcomphs. 

AIU 









ARTiCtB IR 

Remarques envoyées i l'Authair de 
ces Nouvelles > fur le preibier Ani» 
cle àvL Mbi^ «le FémerytdudiiMflK 
le iTi S.'duOhapicre ,>X V!rl dâ 
rfiYàdgîfe fetod S; liUCi ^ .. 

Lil mmfêlleBfxfliMfêonidffmJpn^ 
ne à ce PdJTd^etfeui iienfervir 
4 féiré voir ^^mneJ^dfafen^me 
tien entendu ; mahseik^me^fçjmrêéê 
JmhfiiMVûeûi^'^ai '^fietékpeiketU-'dioec 
nueiieimi^ ^Ufittii<^eifprdèr9etfaràle^ 
mais qmmdicMFilsdt^i'iioipme vicn^ 
dra y i^nfèxKVbos qotil. àrèuyb^c Ja>foy 
eo la terre i avec tout ce qui fréeéde% 
^T il. leur fiint ^donner tmfiàf.qui ne 
ebofue aucm$^ wmf coMàtmftmt' âa* 
Hk éiU^i^^ -Or :M^.:preii0m ht fty 
pur nm Vertu^yCbrititmèç ^ ûênmt an 
le fait commùnùj^zkt ,* m 4d'£\$nmt de 
itffut U terrt à la venait du 'F ib di 
Dieu, tjui cependant lattouifera dant 
fis Eleus , lefanelr il afftmblera • abtrs 
des ^atreféh^et Àu^t^i^ ^ te qui 
firme une comtoMSiçén JXiailhuu on 
trouva ce raijonnemem\ tav^igmt \ 
quand i(n te joint à ce Mui précède j 



t^6 NàuwUadtU Réfuhliqmc 
fçAvoir 9^ J)i^ vengera Tes Eleus , 
é^ IniFiiôemën-'tSi; , en "ajoutant 3 ixiaH 
penfez-vQlil ofdVy ak jilpf^rde la (oj 
fur la terre ? On ne voit feint là de 
fkitt nfçegkiit , ni n^me (f* il faut 
ainfiditt) debitnfiamt. * Ce qui fait 
4U*m <• w tecû^r iitne futtHit^t ^ui 

fi^ifier icxÀtL'fKrfU4fi9» 4lP h. tN?f «If 
^e pfut'Chrift au*on n*at tendra feints 
foêim'qu^^ difyiàt^, penfee^vemquW 
trouve de la foy fur, h\ tenfe, il ait 
entendu fétJet de la fftfu^n.qu'cn 
uit^^Ui doi^/venirKalen. : 
i, Qetùî^&xfJiaJttimme'Jafiiff4kf9im], 
^ .Fitrfff')f «^^ .y':ifYmil^ terMf4efof 
#n unfinti aûatai Hflfifi hreÊtvtra/ar 
màie'ietàpivyj/iiâhr (^EetJtuxô > feur fi^ 
ghifiet une- vérité fartieuMrt nen ex-- 
ftimùn, Car fuand lâ.fif efi mife aè* 
fetummt.^ c^-^ t^etutr^ faut, tmpragif 
éa pMnegu^luâairfd enfefutSJjr^fi:^ 
ist nm.un^ psute.iv/tité fortéfuliére 9 
cemtmt fireit ^ellede fa dernière ve,nu€. 
% dette ^riti mime que feftlt'Cbrifl 
viendra en em certain tempt , pour l*) 
attendre prAiJiment par la foy, & n'en 
eflre^ point furprii , n*efi fas^ mime Min 
ubjet de lé^foy 3 faxte que la tempt 
fttcif de .^tte^vinu^ ne neut a pât 
çjii rtvMi & aiufi eê feroitfans au^ 
• >- ' cune 



. des Lettres. M^rs j6B%.^ 247 

Mucune raifon quz ^ijus-ChtiJl dixùi$^ 
penfez - vous que je trouve de la foy 
en terre qua^d fy viendrai lors qu'on 
y penfera le moins I %, Le raifênn^r 
ment fera tien pour le moms dvJfiUn* 
fuiffam s Cay à quoi te pourra t-m 
joindre ? Ce tCefini avec ledejfein de 
la Paraiole , qui eji de montrer guHl 
faut toujours prier i ni avec la d^li' 
vrance des Eleut : que fait à tout cela 
la Çurprife det hommes y qui nUuront 
point crû que le \uge au monde at" 
river oit à cette heure' là ? J'ei/^- être 
veut-on dite qu^ il viendra tien - toji : 
ce qui Je vérifie par le moyen de cette 
furprije , farce que les chofet font 
promptes a notre égard quand elles 
n^cnt pat efié attenduHt. Mais ce 
fer oit rapporter cette dernière fentence 
à une petite circonftance du dtfcours 
précédent : ce qui ne fait pat une 
tonne conJlruSion , puis qu*ii faut 
autant qu'il eJi pojjîile que tout le dif" 
cours fe lie avec le corps de lapenfee^ 
par maniùe de dire > ou au moins à ce 
qu'il j a de principal, & quUl conviens 
ne parfaitement a tout le Jens des pa* 
rôles. 

f^avoiie que PexpJication ordinaire 
eH deJèSueufe : ir quoi que l'on puiffe 
l^uver la contraiiHion app4rentet qui 

M 2 naît 



^4^ Nonvelits de la Rifuhlique 
naïf de l'atfence de là foj fur la ferr^^ 
ér ds la fréftnce des Eleur que fefus^ 
*Chfift y trouvera a fa dernière 'oenuHy 
tn difantque cela veut dire que lafoy 
fer a- extrêmement rare y ou Hen ^u\tte 
tfif paroijira pas dans la foule /er in- 
crédules , èr qu^on fuiffe trouver des 
•exemples dans l* Ecriture de ces exfrep 
fions générales qui fouffirent des exm 
^ceptions : Cependant "je conviens ^u^on 
ne peut trouver icy de liaifon affes^ 
jufle pour emporter la féconde ai fficuM. 
Dira- 1 -on que ces dtmi&es paroles y 
petifez-vous qae, &c. reviennent ace 
premier projet de montrer qu'il faut 
toujours prier , if que la fiy efiant 
l'ame de la prière , il faut prier pen- 
dant qu*on tn a le temps , puis qu^a la 
venuï du Seigneur il n*y aura plus de 
foy en terre : ou tien tournera- s- on 
cette réflexion comme une exclamation 
que k Sauveur fait en confidffrant 
Vextrime corruption des hommes , qui 
leur ferme le ciel , tellement que Dieu 
diffère comme le fuge inique d'exaucer 
les prières parce qu*on ne luy en fait 
point ,♦ les hommes n'ayant point de 
foy ? Mais tout cela laiffe encore un 
grand vuide dans Pefprit, qui ne voit 
-point d* application jufle de ces paroles^ 
outre que tout cela eji dur , fireéy if 

contraint» 



Â^s Lettres. MiLTS i6^S. ' H^ 
cùntraim. Et p$ur^fuoi enfin parler 
du dernier Avènement du Tils de Dieu 
tUl s*agit d^une carruption ijui régne 
fur is terre depuir qu'il la quùtù ? 

JAais voicy un fens qui remplit tou^ 

ter let vuts qu'ion peut avoir dans tout 

ce difcourt. Il efi confiant dans /'£- 

eriture que ta punition des BJprouve^ 

eft differù d caufe des Eieus , fuivant 

la paraBole de Vivraye que le Maifire 

laifle croitre iufqu^â la moi(fûn , . i^ 

fuivant ta réponfe qui efi faite aux^ 

amer qui demandent vengeance, Apoc» 

tf. lo. Ce fi auffî ce qui eïl dit aU 

verfet pr^cid^nt , que Dieu dijfére defe 

epurroucer à caufe de Ces Eleus. Le 

fort de ta penffe e!ï qu'il faut prier 

npnaijiant ce retardement y à P exemple 

if la Veuve qui fatifrui continuellement, 

fon fuj^e, a quoij^efus Cbrift applique 

cette reflexion y que fi un tel fuge fi 

laiffe vaincre par les importunite^ ê^ù" 

nt chùive femme , Et Dieu ne vange*- 

ra-t-il point Tes Eleus qui crient à luy 

jour & nuit combien qu^il foit tardif 

à fe courroucer à cauTe d'eux ? comme 

pour dire ce rCefi pas par durete'y comme 

ee ^uge injuflcy qu*il rCexauce pas 1er 

prières y mais c*eft p^r fageffe iT bmtf 

attendant que le nombre de Ces Eleur 

foit accompli» C efi pour quoy il ajoute- 

M l ave(y 



1 jo T^oHvelles de la RifHblitjme 
avec une cntiûe d^n fiance ^ ouy vraye- 
xnentjsvousdi, qu'il les vangera bien- 
t6c , Car quand il viendra il n^y aura 
fluf rien qui r arrête ^ fuir que tout 1er 
fidilet feront recueil tir au ciel avec fuL 
Bt c'efl ce que veulent dire eetoaroler^ 
car penfez- vous bien que quand le Fils 
de rhomme viendra il trouve de la fby 
en la terre? Les El eut €tant ravit au 
devant du Seigneur dant let nu€es ^n 
l*air % laifferont la terre abandonnée 
aux fujfement de Dieu , qui ne Pépar- 
fêtera flut pour f amour det juflet en 
faveur defquelt elle a tftift lon^tempr 
fupportée. Il eft évident que fefut^ 
Chriff venant fur la terre il rfy aura 
plut de fidilet (fui y doivent naître ou 
vivre , ceux-là même qui t*y trouve» 
ront en vie feront ravit enfemble dans 
les nuies à la rencontre du Seigneur 
en l^aity comme S. Paul le dit expref- 
Jiment dans la I. aux Tbejîal. Cbap.^ 
17. Et ainfi fefuS'Chrift ne trouvera 
point 'Je foy en la terre pn*y ayant plut 
de fidèles i ce qui s^ajufle parfaitement 
if à fin deffein & à toutes let parties 
de fon difcours , qu'tl faut prier fans 
cerfc , parce qu^enfin il exaucera fes B- 
ieuf f qu^il ne diffdrede venger que 
far les égards qu*il a pour èux-mi* 
mes , mais que la terYe iftant un jour 

^ fans 



Jes Lettres, Mars ï6ÎSC 4çt 
fanr fay ifjam fidcies , // en fira ie 
tbeatrt de fa vnn^eance $ Oui vraye- 
mcnt )e vous dis qu'il les vangera bien - 
toft> car quand k Fils de Thomme vien- 
dra, penfeT^-vous qu^it trouve de ta foy 
en terre, fui fiéfptrid0'ief èffèffdè Ja 
van^eançe, comme eBe le fait en ce temps 
icy y auquel il diffère de fe courroucer 
a caufe de Tes Eleus , qui far leur fby 
cmfervent le monde* 

Au refte la remarque -qu^m fait^fur 
le f. 2X). duÇhap. XVII. du mimeE- 
vangih avoit ejie déjà faste parBçzéi 
4^ Diodati femhloit être entré dam 
cette vuî » en changeant la Vèrfion ordi- 
naire , iTendiJant que le Rj>yaume des 
Cieux pe viendra point ift^et^ remarque 
au Heu d'apparence; i9i4i> çelaeft e^ 
Hte tienfec. Le Porc RoykUèmàleée^ 
voir tien diterminé ce fens fnfpenJu'^ 
en difanty le Royaume des Cieutne 
viendra point avec une apparence qtâ 
le faflè remarquer. 



ARTICLE ni. '* 

JAedicina Theoretico-PraBica , - dd SH- 
uiorem Saculi mentem centenû &" ul- 
tra Confuhationibm digefiaf quitus 
jenê^emniumâidit^^morhotuin ^m- 
"* M 4 JéC 



151 Nak^tUcAtmRipdfUfMe 

. ffi' iUuJhantur » atque fxsamcefti 

ÎTih^endo frincipijs » oftima ex of- 

' tifnk cmgfixuntur fnedicamjetua 3 ^ 

. py4fiîvÀtaii^ îmxbùYurp, jd^am Jl^cfgosé 

. , ci^jtciHna^, 4^thore Po^ppio SaC- 

• ço » farmenfis C'ç^fti-dire ^ Traip- 

te de Médecine y dijlm^uf^ en ^iWr- 

.. fis Canfidlutiçm. Pânnx XôS-S. Ex 

^ Typographia Galeati) Rolàti, Supc- 

riortim Confenfu ,- c\iin FrivilegiCK 
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'Il étoit permis, de tirer Tborofco- 

pe des Livres, &fi l'on enpouvoit 

.. prédire le deftin avec certitude s 

41. n'y a^xoic pas de lieu de douter aue 

;Celui'Cy n'ça.duil avpir un tout-:à-GÛi; 

JpkQpreuiç. n Outre la réputation de TAur 

.dieur, qm s'eâ; &it.connoitrepa|!d/a|V 

très puvrages s on void icy beaucoup éi 

Ifçayoir ,& beaucoup d'efprit enfenu>le, 

jUne pénétration qui n'eft pas commune, 

une expreîfTiôn conve;nable à la matière 

; des Principes meflez de l'ancienne & de 

' k nouvelteîlWed'ecine , qtri paroiffenc 

affez à b^niodeu Enfin la K)mie de 

Confultatfons » que TAutheur a donnée 

a/can^ Livre, peut beaucoup contribuer 

.à en rendre U leâure agréable. On 

aimé naturellement les Hiftoiresi* & 

. rieç fie'plaift davantage à reTprit-que 

'd'avoir 
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d*avoir dans des fujets fèiifiblesdeçiuoi 
juftifier fes découvertes, ou d^uoiap^ 
pi^er ks réflexioi». On troi^Ve donc 
igr C F- ConfuUationf y dans lefquelles 
M. S accu f craicte, avec beaucoup de 
ckrté & d'exaûitude*, de toutes les 
maladies confîdérables de la TeSte y de 
la Pomine> Se du Ventre ihfdfrieur» 
Après un petit détail de chaque ma- 
ladie, il en explique à fond la Nature ^ 
& il tâche de faire voir que* tous les 
Symptômes > que l'on y req;iarque , en 
font des fuites nécessaires* Il dit ea- 
fuite, en peu de mots y ce qu'il juze^ 
qu'on en doit craindre ou efpcrer. Il 
prefcrit les B^medet y c[u'iIcroit les plus 

Eropres pour tirer d'af&ire. le malade y ii 
L nudadie n'efl: pas mortelles ou da 
moins pour le foulager, autant qu'il fe 
peut y u eQe eft abfolAment incurable. 
Ec il ajoutées^ des ^z;;^ 9 pouren oré- 
venir les accès, û c'efl: une maladie» 
qui donne quelque forte de trêve, 8£ 
çgà revienne de temps en teixips.^ 

Il commence par les Douleurs de Te f- 
u : Et comme elles ne fpnt pas tou- 
tes de même nature , il leur donne aufli. 
plufieurs Confultations, où il explique 
les d^ifférentes Caufis c^lesproduifenc^. 
& les divers Symfthnes qui les acoom- 
pagpeac. Qn verra de quclk manière 
. . * M S il 



154 ^^Hvèttes de ta RtfuiK^Me 
il s'en acquitte par le Précis delà III. 
Ccnfultatson i où il parle d*un jeune 
Religieux 3 bilieux de fon tempérament^ 
mais qui avoit la Tefte humide. • ïl n*a- 
voit encore que vingt & deux ans, lors 
qu'il fe fentitatcî*que d'une douleur de 
telle, qui après avoir efté quelque temps 
périodique , fe rendit enfin continue, & 
devint n forte qu'il ne pouvoir pas mê- 
me fouffrirla lumière, ni qu'on paît Ml 
le moins du monde, à l'entour de luy. 
La moindre caufe extérieure , la moin- 
dre impreffion de chaud ou de froid, ou 
de quelqu'autre altération femblable, 
augmentoit fenfiblement Ton mal : & 
dans cet état rien n étdt capable de le 
foulager qu'un grand crachement , ou 
des décharges confidérables, par les u^ 
rines, ou par les felles. Enfin, après 
trois ans de fo jflfiiance , il tomba dans 
une grande débilité de nerfs, acconv 
pajgnée d'une maigreur , qui augmen-' 
toit à vue d'oeil , & à laquelle fe joi- 

Snit, vers le milieu deTautomne, une 
évre inteimittente , i, dont les zccés 
commençoient par un froid de peu <ie* 
durée , q«i étoit fliivi d'une chaleur 
uns acrimonie > avec peu ou point dV 

fîtation & d'inquiémde du patient. 
f . Saccus raifbnnant fur cette maladie 
précetidque le Ibûlagement-quece ma-. 

i kde 



desLettrH. Mars i(>.8.$. r ^5:5 

lade recevoir ps^r Ji^,cra.che9ienc/, par' 
les urines,. & pafç les fiéjeîlion^*',' d^' 
une jprei^Vè iéyîaentè que,Ç)n^m4.Ve-î 
ooic d'un amas à^rSùofiuz.'c^ étmt 
acres , mocoicaijtes p ,of ,extraprainai- 
remenc voktiles, attenuoientlapQriîbn^ 
humide du chyle dans l'Incçftia Duo^ 
ienum.y ic ^çndoyeric par.pe^noyep lê' 
bxig tmp fluide. . Car ce :(âng .cîrc4-J 
lanc aÏQU par If .ïçfte , les .;^"téf:e&,i^.ç^ 
poavoi^nr unaucjuer d'y ,en ;fcp^i\dfCfci 
beaucoup plus .que les .veines n'en pbii- 
voient recevoir j & ce qui y demeuioît, 
' étant mellé de ces féroficez bilieiifes ^ 

3 ui-écqient. imprégnées d'un Tel inutile» 
êcoic iiïipi)flible qu'elles ne piquo;^ 
taiTent les 'mèmbranei du Cerve^ , . &. 
qu'elles, n'y caufaitenc une dûnl.ur (k 
Telle proportionnée à leur quantité ,& 
à leur acrimonie. iVIais cette douleur. 
devoit fur-tout. être bien violente i lor» 
qu^aux Mkalà , dont rhumeur biUeiife^ 
m pleine, * il fe rpejQoit ^de la Xyw^hci^ 
^ )eft acide, S^ qui ne ië.peûcmeller 
^ec ùsMl^aUs^ iàns caii^r,u(id grand^ 
effervêfçence. Pour ce qui eft de lâ^ 
maigreur ,. M. Saccus prétend que. ces 
mcoies férpiitez onp. du néce{iàircriient! 
h produire i .parce, que.ife mçllat^t.<ian$ 
la fubilance ou CeryeauaYeclamatiéreL 
4eftiaée à la . oénération . îles eiprits 

• M a am- 



2 y^ Nàftvehésie la l^ifHbUque 
ahittuto, & cotjUht dan3 les nerfs,. 
elfe jén remplînrôferfc ies t)ores-i & y 
bôucfioient ïe" pdflfi^e âusr eferits' , &r 
âû* '/«c netveux^ ' ' Cir qtiif jju'fl ttc * 
c/6ye* pas que ce ftië noutriffe par lujr-' 
liiême les parties*, il prétend pourtant 
qu'il eft néceflàire pour exciter leurs 
hvkins i 8c pour jr entretenir & perpc- 
nier lé mouvement,' par le moyen Ai- 
quel ils préparent la matière que le 
iang leut fournît ,. afin de la rendre 
prbprer à fervir d'aliment : De forte 
^uc ce mouvement cédant, il&utauffi , 
de néceffitc que la nutrition cef&. En- 
fin à l'égard de la Fh'vre >. il en atoi* 
bile la caufe à la pituite , & à la £à- 
live 'amafïëe dans le boyau Duvilennm^ 
êh éùitit fubtifizée par la bile*,* & mê- 
lée avec le chyle , elle devoit être 
entrée avec luy dans les veines hAées, 
2k s'être méfiée comme !uy avec le fanjff. 
Comme donc elle y drculoit avec le re& 
de là maffe , le ftdià -de l'Automne 
l*àyànrépaiflfc, elle s*êtdtârreftée dans 
fsL cavité de quelque petrtvaîreau, oà 
elle avoir aulli arreftédlautres humeurs, 
^iiî s'y rendoient. Ces humeurs y crou- 
piilant , il falloir de néceffité qu'diés 
vinrent à s'y corrompre , par une eficr- 
vefçencevidedb, laquelle leur donnoîc 
bien aflêz de force pour petca la naati^ 
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recnrfIe,'quis'oppo(bit à leur paf&ge^ 
d'où vient que la né^àt qu'elles cauïôîent 
Â'dtoitpâs^ontihtië; mals(kiitiei?uret|^ 
donnoit ps^ afTez oour eiiùeélie^que â 
tnanére revenant boucherie pÂflage' ne 
leur fiftun nouvel obftade^ cequi ndf&it 
que la fièvre ne manquoit pas de revenir.' 
FLiptés avoir aînfi expK^e tes êanfesdii 
mal , & avoir rendu rsâfon par (b fr^À 
opes de tous fes fymptôtne^, il donneiofl^ 
ftt^ement fiir k grandeur Se Hmporcai£(l 
delà maladie, qu'il lùy pÉtoift prefcjuéf 
impoffîUe de guérir amblument. En« 
fuite dequojr, parce qu'il croit que ce 
ieia toujours beaucoup faire que d'en £f 
nainilerla violence, il prefcritphrfeuié 
R^medcf^ qu'il juge à pft)po8que t'oii 
emplo3re peur cela , &: il y ajoute diveii 
avis qui r^ardent h dk'te du malade. 

Uparledans le Chapitre fuivant des 
Vertiges ou Têumemens de Te fie. Il lèS 
attribue de même à àes f&ofite^y' qt« 
fe répandant dans lafubftance à^ Cei> 
yeau, empêchent le- pa(&ge des eQ^rits-^ 
& les dUigent à tourner en rond. Mais 
il oxtttauffi que ce peuvent être encore 
des effets de quelques vapeurs épaiflE»^ 
qui font quelque forte d'wfbuâion dans 
cette parties ou de quelques vapeurs a^ 
cres de corrofîves, qiH viennent dé là 
Rate, & qui irritancfc troublant les 

cfprics 



»58^ Nmvfllis i0U RipidflLjue 

etprits^l^ufcaufent ceue for^e de mouvç^ 
meatextrap/îdinairc, , ; - -^ 

\. P^^ffa.r^ii CmfuUanm il tcaàttm 
ampletnent d^ Mouvi^ment convulfift 
de tout le corps ^ àroccafiqnd'une Dar 
me de qualité $ qui en fut faiiie à V^gp 
de 3 5 .^^uis. Ils. etoient fîviolens qu'une 
perioQoe fojrt Tobofte avoit bien de k 
peine à la teair« Elle ne laiSoitp^ avec 
çela^d'avoir to^ fes £x)âico^;.anin3ale$ 
l^bresy de voir .^ d'^ntendrecpûs ceux 
qui éfoient autour d'elle , dcdefe fou- 
venir de tout après fon accès. Maislors 
qu'il êtoit p^éi elle ne manquoit ja« 
mais de ^<Hnber en défaillance , touus 
les fois <^*eUe prenoit quelc^ue nopfri* 
\!Ox^y quand ce n'auroiitcfle que quel- 
q^ gouttes de bouillon* Cesfyinpto* 
mes, avec plufieurs autres, quiaccoo^ 
pagnoient fon mal , de venoient fur tout 
e9;ti^ordinairement fâcheux, rdans It 
Brand;froid, &'dàns,l^ gtajidç.S:.çiial 
lei^, & ell0n-epetoitdcnM^<^que{>4|' 
dos uhnes copieuTas. Ouoir qiiie M. &k> 
cus avoué qu il eft aiîez drtijciie de péné- 
trer dans la véritable cauièd'un niai de 
^cett^e nature , il ne defe^'re pas d*eo \t^ 
^r à bout. U reiTaarque donc , u QjjP 
.dans ces mouvemens, convulâfs ilfe 
iait une certaine élévation & un certain 
jJibaiflcment des Parties, i. Que c&- 
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ta montre que les Nerfs &: les Mufcle$ 
de ces Partiesdôivent s'enfler lors qu'el- 
les s*élévent, &fevuider lors qu'elles 
s'abhai({ènt. 3. Que ces Mufcles ne 
peuvent s*enfler fans s'accourcir à pro- 
portion de ce qu'ils fe gonflent, ^ fan$ 
retirer les Parties , aufquelles ik font 
attachez. 4. Et enfin qu'ils ne p^veat 
manquer de les tordre & de leur faire 
changer leur (itUation naturelle , > lor$ 
qu'ils viennent à s'enfler extraordinai-- 
rement. Cela pofc' , il foâtient qu'il 
n'y a rien de plus mal fondé que l'opi- 
nion commune, qui veut que ces mou- 
vemens convulfift foyent un pur efiët 
de rirritamn de^ Nerfr. D convietit 
qu'à la venté cette irritation peutcaufer 
un mouvement déréglé dans les Parties. 
Mais il nie qu'elle puiffe produire cette 
tenfion/rette dureté^ & cette contorfipn. 
Il prétend donc qu'on n*cn doit cher- 
cher U Catife que dans une-cjferveffencc 
def Effrits animaux > ^- du Suc ner^ 
^eux , qui Eût enfler fôcKiainement 8? 
cxtraordinairement tes mufcles. Etpoiàr 
faire voir combien les efprits animaux 
font capables de ces fortes de fermen- 
tatio is 3 il remarqué qu'ils font à-peur 
prés de niême nature que les ejprùr 
éilkatis , que l'on tire dans les opéri- 
tions.dcChymie. DpràîCiMi q«ecek 

parois 
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pardt clairement, I. Par laconfi^micé 
ou'il» ont aviec ces efprits artificiels , 
aass leur mouvement» dans leur piom- 
ptitudc > & dans leur aétivicé. Et x, 
parce <iue rien n'eft fi propre à refaire , 
& à épurer les efi>rits animaux que 
€fi& efprits artificiels. U conclut de 
là que comme on ne peut mêler dV 
dde avec les alkalis , uns 91'il fe &£- 
fe une ^crveCçence > il s'en ddt faire 
auifi nëcei&irement dans les efprits a^- 
fûmaux » toutes les fois qu'un fuc aci- 
de fe mêle avec le fuc nerveux 5 & 
fiir tout fi c'eft un adde fulphureux de 
k nature du Nitre , qui outre la vertu 
fu'il a de caufer toujours une efibrvef- 
fence, lorsqu'il fe mêle avec quelques 
alkalis 5 a encore cela qu'il y joint des 
parrioiles inflammables , qui prennent 
tiien-tôt feu dans Teffervefçence , dr 
qui la rendent biea plusfîirieufe & plus 
violente. Il eft donc perfuadé que ç'eft 
ce qui arrive dans ces mouvemenscoiir 
imlitts , & que c'efl cette violente e^ 
fervefçence oes efprits animsaix qui ea 
cft k caufe. En effet il tache de faire 
voir qu'il n'y a rien dans k makdie 
qu'il a rapportée qu'il ne foit aiféd'cx» 
pliquer ptf ce principe. Et il finit à 
foQ ordinaire cette Confultaiion parler 
ilemàies qu'il croit jk« plus prppces à 

k 



h cure àz ce mal , & par les Préfer* 
vatih qu'il jugp nécefiàires pour le pré« 
venir. . . , 

L'Hiftoîre qu^il rapporte ikns h 
XX. Cmftdltattin ',eft^co&fidérable > 
qpnd ce tie (èroit que pp k.ji^er 
ment qu'il- en fait*' Un Chirurgien J^é 
de 45. ans , d'un tempérament chaud 
& humide ^ & un peu yvrogiie ^ apré$ 
avoir fend aifez lo^g-tems beaucoup 
de froid à la tête ^^ qu'il avoit fort de^ 
garnie de die>ieux , commenta à fç 
plaindre d'une grande foibleÛe^ & d'or 
voir tellement perdu la mémoire ^ que 
1(»^ qu'il avoit fomié le deflein de tai- 
re quelque chofe j & qu'il s'êtoit renr 
<^ dans le Ueu «, où il falIcHt qu'il I4 
i&^ ^ ne s'en fôavcnôit [4us* CNi Iç 
MyQÎç 4'ordinaire comme tout fhipidç^ 
U êtoic rêveur ) 3c nean|moin$ inquiet» 
ïoàjo^rs indéterminé & irréfolu , & 
cepenc&nt anfoupi , fi ce n'eft lorsqu'il 
êtcMt av^ Tes amis y car alors il pan* 
joit 3 ticÀty & &ifoit encore quelque^ 
£>is le plajfaat & le railleur. Feu dç 
cens l^nceroient à prendre cette m^ 
Udie pour une maladie de melancholic» 
& on ne fçauroit nier qu'elle n'en aie 
extrêmement l'air. lmis_M. Saccus 
n'eftp^ de ce fentiment. Il ne troif- 
've pas pçumy cc^ fypiptomcs les cara<j- 

• ' ' téïcs 
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têtes eflenciels à ces fortes de maladies, 
fçavoir une folie accompagnée de ctain- 
te , ou de quelque ^ force iniagination. 
)1 feûtient donc que ce n'eft icf qu'une 
Cmple foibleflc -d'eforit & de mémoire, 
caufée par répàiffifiementdurang, coa- 
gulé par un adde (àlé, dont Pair froid 
eft plein , & dont la force avoir efté 
augmentée par Tacide du vin pur & 
fort, que ce malade aVoit bà. Car il 
fHétend i. que réjpaiffinetiiént du (ang 
ayant fixé en quelque niianiére les ei^ 
prits , les facultez de! Tame ont dû 
demeurer en quelque forte fufpen^ 
dues y & que c'êcoit-là ce qui le fài- 
Ibit paroitre penfif & rêveur. 2. Mais 

r: la préfence de fes ^tois excitant 
agitant extraoixlinairement^ ces mê- 
mes efprits » il fortc^ alors de ùiféyp^ 
ne y oupl&Kxft dèfpnengourdiflèknient, 
il parloir & rioit avec eux. j. Que 
la grande quantité de férofitez y qtîi 
iortoient du fans coagulé , inondant fe 
cerveau , ^n reUchoît tellement ks fi- 
bres, qu'dles ne pouvoient plus confer- 
ver les impreffions des objets \ ce qiâ 
luycaufoit ce prodigieux défaut demé- 
moiie , ces penfées conftifes & erran« 
'tes , cette indétermination perpétuelle, 
& cette inclination au fommeu, qu'on 
lujr remarquoit. 4. Que comihe ks 

cfprics 
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tfypxs devenus groffiers & extraordi- 
nairement lents ne couloicnc pas dans 
les nerfs avec leur a£tivicé naturelle ^ il^ 
ftoît impoflible qu'il ne fentift pas cet-! 
te foibleflè univerfelle dont il fe plai- 

Snoit. Ç. Qu'enfin comme TobUruâionr 
es pores du Cerveau ne permettoit 
pas aux efprits de defçendre dans les 
nerfs du Cœur oc du Poulmon , pour 
les mouvoir à l'ordinaire s la Circula- 
don du Sang ne fe pouvant faire com- 
me elle devoir , il en demeuroît neccf- 
fairement beaucoup plus qu'il n'en fal^ 
loic dans le Poulmon 5 ce qui empê- 
chant la refpiration du malade lujr cau-^ 
foit une oppreflîôn) & une fuflfocadon,^ 
d'où pjocédoit fbn inquiétude , & la 
peine qu'il avoic à demeurer dans uii 
même oidroit. 

Il parle dans la XXIX. Cmfuhation 
de cet Afpùh dz'pravi , qui accom-^ 
pagne fouvent les fnfles coulzurs. C'cft 
ceuiy qui faic^ par exemple, que les 
fènunes ont envie de manger de la ter- 
re, de la chaux, du pladre, des char-? 
hons , des pierres, &c. & qu'elles trou- 
vent cela le plus délicieux du monde« 
Quelqu: obfcure que puiiïè être la rai- 
fon de ces goàts extra vagans , AL Sac- 
cus n'eft pas d'avis que pour la trouver 
on ait recours aux Cd[iK(/èrocc«/^(rr, qu'il 

a 
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a toujours regardées « dit-il ^ comme 
le refuge & ^afjls de rignorancc. Com- 
me , félon luy , Vdctde fM , qui ell 
dans Peftomach , eft la caufe de Tap- 
petit ordinaire 5 il ne doute pas que u 
dépravation de ce fiic ne foit le vérita- 
ble principe de ces appetis déréglez ^& 
il croit pouvoir marquer aflèz nette- 
ment en quoy cette d^ravation confif- 
te. En eSfet au lieu que cet acide (àlé, 
qui £iit Tappedt ordinaire , eft natu- 
rellement volatile , il prétend qu'il fe 
corrompt lors qu'il devient Jîjif<? , auffi 
* bien guc lors qu'il fe rend ou afpre , 
ou auftére y 6u exceUivement fàlé. Or 
c'eft-là prédfément ce qui luy arrive 
d^s cette rencontre ^ fi nous en cro- 
yons afttre Autheur. Cet adde y de- 
vient fixe & aullére tout enfemble^ par 
le mélange qui s'y £ût de quelques par* 
dcules terreltres , qui luy font perdre 
la qualité volatile , en rendant fes par-^ 
ries branchuës , & en même tems du- 
res & roides ^ comme les patries des 
corps auftéres te doivent être naturelle- 
ment. U croit donc que cette madè- 
re ainfi mêlée avec Tacide , s'arrêtant 
dans les glandules des tuniques de Tef- 
tômach , elle en picquotte les fibres 
nerveufes , & qu'en les fàifant rider 
die faic naître par ce mouvement le 

fcn- 
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fenrimcnt de k faim. Or comme cette 
Êûm a du rapport avec la caufe ald 
Tcxcite , & avec rhnpreïïîon qu'elle 
&it dans les orjganes qu'elle afFeâe 3 U 
ne fê peut qu'eue n'en ait auffi avec les 
chofes , qui font les plus propres pour 
toucher agréablement ces mêmes orga^ 
nés , dans la dilpofition où ils font. 
Ainfi la terre , le plaflre , la chaux y 
les charbons , les cendres, &c. eftant 
des chofes de cette nature , elles ne 
peuvent pas manquer de produire dans 
les nerfs de la langue , du palais , & 
de l'eflomach , qui font pénétrez de ce 
fuc auftére , le même cnatoîiiUement 
que les viandes ordinaires ont accoutu- 
mé de &ire fentîr à ces parties, dans les 
perfonnes qui jouiffent a*une fànté par- 
faite , & dont rien n'altère le tempe-^ 
rament. 

Tout le refte de l'Ouvrage fe peut 
dire de la même force. On y trouve 
par tout le même génie & la même pé- 
nétration. Il fait quelque-fois des re- 
marques rares fur les chofes les plus 
communes 5 & il apporte fouvent des 
expériences , qui font voir combien il 
y a de méconte dans les fentimens les 
plus généralement reçus. Par exemple, 
on croit aflez communément que lei 
lavemens font des remèdes fi innocens^ 

qu>: 
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-qu'il eft prefque impoffible qu'ils f allcnt 
jamais le moindre mal à un malade. 
On voit pourtant icy le contraire , & 
.M. Saccus rappone dans fà Confulta^ 
nm LXXX. qu*ùn Homme de qualî* 
té 5 de moyen âge , qiû fut attaqué 
d'une violente douleur au côte droit , 
à Pendroit des reins 3 en ayaht pris un, 
fe fentit bien foulage pour quelques mô- 
'mens , mais que fa douleur s'augmenta 
auffi-tôt trés-confideraI>lement, avec 
de fafcheux & craels fymptômes i ce 
qu'il prétend avoir elle un effet du la- 
vement. 

Pour achever par cet Article , il 
explique , dans fa Conjultaticn C. d'u- 
ne manière fort fenfible, UgMratiM 
du gravier & de la f terre danr les 
reins. Ilfuppofe i. Que le Sang à foo 
' Tartre, comme le vin, & que comme le 
vin f(; déchargé du fien en Ibouillant, le 
;SaHg fait la même chofc par fon ef- 
fervefçence, ou ébullition continuel- 
le ; ce que plufieurs chofes & par- 
tieuliérement les urines prouvent in- 
conteftablement. Il ajoute a. Que 
fi ce Tartre du fang fe joint à un aci- 
de vifqueux, de ûu'eftant ainfi meilé il 
foit porté dans les cavitez des reins, 
par les férofitcz qui y coulent , il s'at- 
tache à cette partie par la vifcofioé 

qu'il 
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lU a coniiaébée) 4(il y am^He beao- 
poup 4^ particules 4(4.<<(/if<^ex 9 Icrquel-* 
les fe d^caçhenc des férofke:^ qm y pa{r 
fenc continueÙement. Il conclud j» 
que ces particules alkaliques fe mêlans 
avec cette madère épaifTe & acide > .qui 
envelo]^ les parties tanareufes^ils'eqi 
fait une n^e 3 qui fe durcit en pierre» 
par la vertu 4e. l'acidité de ce fuc tj)ais. 
& vifi}|ieux. Et il confirme cela par 
quelques expériences de Chymie.* ÂÎnfî 
u rejette Topinion commune , qui veut 
qiie la génération des pierres dans les 
reins procède de la chaleur des vifceres. 
n fait Yoir que , quoy qu'on en die , 
cette', prétendue caufe ny fjauiôit ziea 
cQQoibuer > & aull y a de Tabfurdité 
à croire que la cnaleur douce & tem- 
pérée d'un animal puiflè brûler unehu- 
(neur jusqu'au point de \k convertir en 
pierre , ce que le feu même d'une four- 
Baifê ne 'feroit pas capable de faire , ite 
quelque manière ({u'oo tafiiiaft de Py 
ox^Ioyer. H foutient. donc que fi la 
dialeiir naturelle durcit ainfi quelque 
chofe y il faut que ce foit de la terre^ 
& une matière propre d'eUe-même à 
re'dianger>en pierre > & non pas une 
&nple numeur. 

. Au rcfte quoy que M. Saccus n*ait 
pas même nommé Defcartef $ il pa- 
rait 
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rat eir bié» des «ndroits ou'il a fort Ift 
re Phïlofophe, & ^*il cft entré bien 
ïivant éahs fes fentimens. Il n*en a pas 
iifé de même à Tégird de Sylviut & 
de Wiliiî. Car comme il convient 
avec eux dans tout le fond ;de (k doc- 
trine, il les allègue fort ftmveot, &il 
càfdie dé faire voir qu'il n'y -a rien 
de plus véritable ni de mieux établi^ 
qiK Içurs principes. Nous ne Jfîauriont 
mieux placcr.quUcf h Mémoire ^ui va 
fusvre* 

t 

; ; A R TIC LÉ IV. . 

Mémoire fervant à - PHiftoirc de h 
' Cliah;bre Royalle des Médecins des 
Univerfitez Provinciales & Etrangè- 
res établie à Paris par Lettres Paten- 
tes de fa Majefté Très -Chrétienne. 

LAffui9iee ist h pana ^oneû$irs di 
fcrj.<mnef de toutes Frvoincerist dt 
toutes Natscnsy qui abordent fémt 
ceffe dans Paris > ont de tout temps attù 
r^ dans cette Ville CAfitale du Royaume 
des Médecins de divcr\cs \Jniverfite^% 
^ui s^y c'tam vcnits ùahlir i onttQÙkatt 
jcrvi lé Public avec beaucoup dejuccit 
far laccnnoiffance fwguliùe. qu'ils ont 
des divers tempérament de toutes les Pro* 

vincet 
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,vmcer & Natiom. Ep cela efl fi vrai 
jue non feulement tes Princes & lef Ma^ 
p^rats, THAÙ lésais f$imes ont frefqiis 
tottjours vhùifi déi Médecine frtferAvle" 
fncnt a ceux de'iaTâùuM de' Paris faut 
leur confier U conduis de leutjjantil 
Jr^cieufe: Henri I V* far eremf(e.é^ 
voie pour fet fremietf Médecine les 
Sieurs BJviere if Du-Lf tirent , IjcHiis 
XIII. les Sieurs Heroard & Milon y ist 
Louis X I V. i prefent régnant ne s^eSi 
fervi tjue des Sieuri Vautier , VoIIosm 
if Daqum / ^^t^font tom lAedjSJcins 
d^autres Univerfitè:^ ^ue de celJe . de 
Parfis, 

La jahufie oui et te des Médecins de 
la Faculté de Par À les a toî^àurs forte 
amifdire de ces autres Médecins ^'.ij^i 
les corifwidre avec les Chatl^ans .is^Emt 
firiûues. En forte qke de;( t "6 4.S- , le 
-Conpit fut oUlige de * dertner ,un ;. Atre^ 
cdèhe i!f contraUBoire» ûuiJeur/^fit i 
tom deffenfes^ refpeâives âe fe mifaire 
ni médire dans Pexercicè.de l:eûr pror 
feffion. Mais càfagè ifT frudènt Mo-* 
marpie^ quivdut que tovAjoit- dans^le 
M ordre i qttand US^itsrdu.bie^fUç^ 
Hic ,.Aige^, i rFarif en slii^J.'. i^f 
•Chamh,e fouT:hfdiisi'iMeia^i»^/de( IQl 
niverfite:^ Provînffiaïes. i^'.iBfY^^rafss 
leur accorda ,ie ^es^btaux Privilèges 

' N far 



tt^ô" STèùveM^s de U Réfublique 
far [es JLettr^s Fatemes » avec ces con-' 
dithnt % que nul n^y fercù receu CjU^il 
n^eu§ti)(afe. voir pn'aiàiflcmenf fes Letr 
trèiidè Boâcur en bonne farme-» ir ^«'^ 
v^.y ^§t foùfitftu:une The fi de Médecin 
fie.' \ Cette 'Compagnie s^ augmente tout 
èesij.ourfi'idh cultive les nouvelles dt- 
ceuverteSy è^ les remèdes ffecifiqucs y four 
lesjdaUdtes ofjniâtres y où la faignù 
ne f/iitfoûvent. que blanchir s ir en r€f. n- 
dant tres-^iiicn.ifiux tiennes intentimt de 
ce)graiid ,Monar que » elle fait n^itre u- 
-neànàlation f4rmi'^$us Içs Médecins, 
yuine^fourrA.dans^la fuite qu'être très- 
avantagetiÇe four le fut lie : & l*on void 
Ji/rr ia-tifie de leurs noms qui s' impri- 
me tous 'ies ans y que, le Rpy > les Frin- 
ces^ & Icsftemicrs Magiiirats^ fi: fervent 
•fyrdihairemaht dès. Medicins de cette 
illi^!t¥cXompagnie. • 
. SaMajejUa^ntdonm' àcette,Cham^ 
*ift^yalc\attrHHUhn de^furifdiâion au 
'fra^^Confiii ; ceux qui U compojene 
ontcùûtiimè de^frf(j enter » tous les ans, la 
veille de U Purification, des Cierges à 
MeJUkurs. duiit grande ConfiiU & dt 
t^fi, karmgàet'en langue Latine , cww- 
ime l'IJ^lMrftti ie^^ari^ fait McJ/iêurs 
dû ?mtmwt.Maà:ètete onn^eMm^ 
^fitur i^-Cbancelieir s^eS^nt rendu à Ps^ 
ris, y eette ^^Çampagnie fut four la fre^ 
' \ '' tni^rc 
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miire fais s^ oc cutter de ce devoir s & le 
Sieur Denis ^ Cenfcur de ladite Cham- 
ire , Porta la farole ^ àr comme la di-' 
gnitc de Monjîeur le Chancelier de- 
mande qu^&n luj far le toujours dans la 
langue de fin Friiice^ voicy leDi^courî 
quUl lui fit. 

« 

Monfeigneur. VEglifi ayant deffeift, 
dans la filemnité de ta Furifica^^ikn de 
rcnouveller aux fidûes la 7némcire de 
ce qu^en fareil jour U Fils df Dieu fut 
offert à fin Pcrc i èr fortt! Au Temple 
far U Sainte Vierge fouif obéir à la 
Loi 5 elle nous exhorte de mus rendre 
en fiule dans nos Temples^ & d*y fer ter 
en offrande un Cierge allt^m' » lequel 
doit refrifcnter le Verhc Eternel quicjl 
la vu it al le Lumiire > Lux vera y que 
nous devons tous porter en, nos cœurs ir 
r offrir en ce faint Jour au^Fere Eter-^ 
neh Jvlais comme four Itiy frzfcntcr 
une fi digne offrande^ mui ne jçaurims 
emf/oj/er des mains trop fures & trop 
exemftcs de corruption > une louable i^ 
fiinte coutume s^efi introduit^ parmi 
les Chrùiens de s^addreffer four cela 
aux Vrincis & aux Ma^ijlrats > qui 
fmt des ferfinnes facrt'cs y ày.de vives 
Images de la Majefi^ Divine fur^ Lt 
terre t & (f implorer leurs mains, four 



^7 î T^oHveBes de la Réfuhliqnt 
fréfemer d Dieu cette divine offrande, 
J)anT cette augufte cù^monie notre 
Compagnie a coutume de s^addrejfer i 
MeJJicurf du grand Ccnfeii y qiieleRpy 
nous a donm' pour leT ProteSeurf de nos 
Privilèges, Mais now pouvons dire au* 
jourdhuyy Monjèigncur > que nous fom* 
mes au comité de notre bon-heia ^ iT 
que nous avens des grâces toutes parti" 
eu lier es à rendre à Dieu» de ce que pour 
mieux recevoir nos offrandes , // tend 
la main favorable d*un lUuJhre Magif" 
trat i qui tient la balance de la fu^h- 
ce de toute la France y i^ qui n*4 efté 
e'IevQ à cette Dignité' fuprême > que par-- 
ce que la conduite de toute fa vie a efli 
toujours pure iT toujours irrcprocbable ^ 
i^y que notre Monarque c'clairc' comme 
il eft j a toujours remarque' dans t. us 
fes Confcils > que Pamour de la fujiice 
rz'gnoit dans fon cœur * que Pe'quité 
feule formoit toutes fes dz'cijîons » & 
que fes grandes lumières > jointes à une 
vertu confommù y le rendoient dign^ 
iPctre le Chef de la fujlice de fa Mo- 
narchie y & le fouvirain Difpenfateur 
de fes Loix enfvers tous fes Sujets. 

De tous les Corps , Monfeigncur y qui 
ont fhonyieur de trouver accès auprès 
de votre Grandeur y il n^y en a point 
qui ait plus bèfoin que le nètre de vo^ 

tre 
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fteproteâion > àr ^»,' ait flu^ fujet de 
fendte graccf du Cid de ce que i)om 
êtes un iuge fin ÙUH > è' incapaHù 
iU toute fnventiom Car no^ Emmis 
Je pnvàlent par tùut de Ia pmfù ùuHU 

écrits àr it, fi pnfmdm fmt douH, 
wkfm mp hprmmt, t m de vm aveir 
^âuc9up uyU emm nkte ùâiNn- 
mm , fiji l'^vêirfapp^péirfitfifiHe^ 
mmt^ if êu9fur hurfmph rapport, 
vmr U dùruirc^i M nout entendre. 
Vitre flqum, Mmfiimfur 9 mur fadt 
mtre de mut det tdw bim plut rele- 
yw j is^ mut ofint 4u eontréire mut 
fiuter par avance, que vet lumiéet per^ 
(met m dùeuvrdnt dant nitreûdlip^ 
fimem que det évétruaget peur le publie, 
mutfirei( te premier d le foûtenir dveo 
vigueur i & quand vout mut aure;^ fait 
U gract de mut accerder quelque au- 
dience fur cefujet $ vout feconi?ret(mt 
bons deffeint if en confirmant mt Let^ 
tret Patentet if mt ArreSlf » vout cofh 
femmerea[ touvrage que vot Pr^d^cef 
feurt ont commence. En effet fi ejianr 
vA'itaùlement Medecim « comme noue 
fimmet, if pouvant pratiquer la M«^' 
decine par toutet let Villet du k^yau- 
me, Juivant le droit que ht JJniwrJU 
tc^ appuyùt de Pauthorit^ du li^y nmt 

N j en 
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.en ont donne* danf nos Lettres de Doc- 
tcur y Hic i&: uiâqùe tcrramm y mut 
tafchom de nous diftinguttr des ignorons 
if des empiriques y éivec Itjcjuels nosEn- 
n:miî vouir^ent Hen nous confondre» 
nous faifins foûtenir une Thefe de M> 
dccine à veux qui veulent entrer dans 
mitre Compa^ie » & nous nous affent" 
i?lons quelques-fois dans une Cbamlnre 
commune i four nous y communiquer de 
bonne fiy les uns aux autres tôus lés 
B^me^esy que nous avons veu pratiquer 
avec quelques fuece:( en diverfes Pr^ 
vinces du Royaume > & fêur les ordetp- 
ner charitablement aux fauv/res mala- 
des y qui vicnn ntcn fiule mus y confui» 
ter i & nous faire fart de leurs mif&es i 
■,y eut -il jamais d'affenéUe de Médecin 
ney& plus utile 9 & plus avmitagéttji 
pour le Fublic i 

Mais ce n^ eft p4»aujourdhuy le tcms^ 
Idonjeirneur 3 de rendre compte à vètrt 
Grandeur de notre conduite, l/faui fe 
contenter de rhonneur que nous avons 
de vous préfcnter ce Cierge > comme le 
gage prztieux de nos foùmijjions 3 iT en 
nous retirant nous vous fuf plions *, avec 
re,pcS> que quand vous le verre:( brû- 
ler devant les Autels » vouf le confidi- 
rie:( C0707ne le fymbole du s^t'le & de 
t ardeur que nous rcffentons dans nos 

cœurs > 
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céurs f four renouvelt^r ftns iscffe* hâiL 
vaux if ms fri^res à Dhy y qu^il^Uif 
flaife de conjerver vdne jami frùiai-^ 
(e i if de frolono^er- *vôs jourr 3 \ tànfi 
four iafatiffaBiori de nmre,Gran£ 
R^y y que four le bwi de- tout Jhf 
B^yaumè» 

m 

' Monjîêur k ChanceHêY ùouH c^e dtp- 
eeurf avec beaucoup d^dtterithn j, ÎT it 
y fit a Çon -'ordinaire uHé'n'fVnfk'fibeïle^ 
& fi obligeante y que'cmiS'Comp'aTnié- 
s^en retourna fort faUsfditc* Et pour 
achever cette ùeU^ Ceremoiïie y la même 
C&mfagnie fe rendit en fuite che^ Mef- 
fieurt du Grand ConfeiL • Ledit- Sieun 
Denif portant encore la parole y le^ 'ha-* 
ràngua'toUi en langue 'Latine' y if-ilt 
y répmdirent la. più/art ^en <U tnhne 
langue' 9 avec beaucoup iPz'loqHenoe, À 



ARTICLE y. 

, ■ . . . '^ 

S ER V A T 1 1 G A L L JE ï niprmio-^ 
n:s de S I B Y L l I &> eariîfnquê O- 
raculis ycum figuris aneiu • C*ë(i-à- 
- èàxc/^Traittf^det Sibylles » if delrurf 
Oracles, Atnftelodami , apudfla.i- 
ricum & Viduam Theodori Boom,. 

Itf88.in4' Pagg.<J55. 

N 4 Ceux 




-r>|.Eu;c .qui iConnoifloyent parricu- 
> ' liéjreiTîent' M. Gdli , Miniftre 
d^ TEglife Wallonne de.Haer- 
leni , & qui fi^avpyent qu'il tiavail- 
toiHi il y avoit longrtemps , à cet Ou- 
vrage .,.:. nVivoyfiiit pas peu d*ïmpa- 
rience de le voir. Car outrp que la 
matière eft d'elle-même fort curieufe, 
ils jugeoycnr bien que fur un^vet^^ qui 
cil fi. propre à être enrichi, de ce qui 
fe' recueule dhine grande & diverfe 
kâure^ on ne devoir rien attendre de 
médiocre d'i&ie érudition comme la 
fienne. On pourra voir par l'extrait, 
que nous en allons donner , s'ils a- 
voyeat .raifon .d'cii avoir cette opi- 
nion. '\ K \ ' .. ' . 

vllcc^mencè parcpelques Kcmar- 
fflUfis fur roricine du Nom àt Sibylle. 
Il ccoit). après Splin.^ fuivi par Sau", 
maife , que ce fut d'abord le Nom 
propre d'une de ces PropheteTes, qu*on 
donna en fuite à toutcjs les autres, qui 
luy fuccêdérent , par la même raifon 
quç Epusfcs Rds: d'Egypte furent ap- 
peUez.prçiniérement ^h^raons > & puis 
Etûlùmz'$s. . Il all^e même quantité 
d'Autheufs , comme LaBançe i Suida: y 
Eujiathiuf fur Homère 3 & Scrmus fur 
Virale y Ifidora ,. &c. qui veulent 
que généralement toutes ceUes qui fe 

V ; ' van- 



' des Lettres. Mars x6%%. 277 

vantc^entd'infoiracion, & qui fàifoyenc 
piofeâion de deviner , ou de prédire , 
ayent efté appellées Sibylles. En fuite 
venais à l'examen de la chofe même , 
il refîice Socm^ & les autres^ qui trai- 
tent de Tablet tout ce que Ton dit de 
ces Propheteffes, ou qui ne leur don- 
nent lieu que parmyles Emblentes s & 
il prouve par une longue fuite de paflà- 
ges tirez de Platon > d^AriJlote y de 
Diodore Sicilien > de Strabon^ de P/«- 
t AT que 9 à^JElien > de Suidai y & d'une 
infinité d'autres Autheurs celebres,Grec$ 
& Latins , Payens , Chrétiens , Phï- 
lofophes , Poètes , Hiftoriens, qu'il 
faut tenir pour indubitable qu'il y a eu 
autresfbis des femmes de cette forte. 
Il donne là-deffùs plufîeurs raifonspour- 
quoy les femmes ont elle préférées aux 
nommes dans l'exerdce de la Prophé- 
tie y & pourquoy il y a eu de certains 
Peuples > comme les Mtfwrex, qui n'a- 
voycnt que des Frofhetcffs , & point 
de Prophètes 5 les iJoix ne permetr 
tant pas aux hommes d'en faire le mé- 
tier. Une des chofes qui y a autant 
contribué , c'eft , à fon avis , la cré- 
dulité de ce Sexe , & la facilité yi'il 
a , foit à recevoir l'impofture , foit à 
l'appuyer. Ajoutez à cela le don de 
pofuader^tqui eft bien plus grande fan s 

N ç con- 
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contredit , dan$ les femmes oue dans 
les hommes : car outre qu'elles font 
plus infinuantes , elles ont plus dcmo^ 
yens pour gagner les efprits. 

Apres cela on peut .bien juger que 
comme il croit que, fi les Sibyfles ont 
efté infpirces , elles ne l'on^ eftc que par 
le Démon > il n'a garde de confentir 
qu'on mette en ce rang les véritables 
Frofhctcffcj' , dont il elt parlé dans le 
Vieux & dans, le Nouveau Teftament, 
Il prétend que ce (bit faire la der- 
nière injiu-e à ces Saintes Femmes , 
que de les traitter de SibyUcs , comme 
a fait Onupkrius ; & cme l'on ne peut 
pas confondre plus vilîblement la lu- 
mière avec les ténèbres , & le Ciel 
avec les Enfers. Il ne peut pas pardonne^ 
npn plus à S, Hicrojine d'avoir dit ^ que 
ifçs SibyHet avoyent reçu le dan de Pr(h 
jhctie ccmme une reccmpenfe a:ccrdie i 
Jetir Virnnitù Car outre qu'on ne 
comprend pas que ce foit un grand a- 
vantage que d'êa*e infpirée du Diable,. 
& de fervir d'infiniment à io.^ impof- 
taies y M. Galle a fi peu de difpofitioa 
a croire cette Virginiti prétendue ,. 
qu'à fon a.vis , panny tant de chofes. 
qu'on nous a contées des Sibylles > il 

*iib^I,a>ntraj^oyifHaniCat, 4^ 
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n'y en a^ point de phis incroyable ini de 
plus fabiileufe que leur chafteté. ^ En- 
effet qui croira -t -on fur ce chapitre V 
fi Ton n'en cr^ pas la SibyHe nîême>' 
Or on cite^iey divers endroits de] fc^ 
Oracles , bâ- éllé s'accùfé des Hemier$ 
défordress pour ne poîn^ parler de césr 
Vers d^Dvide ,' ou elle regrette, fi tiîP 
tement de n'avoir pas accordé à Apol-' 
Ion les fevèurs qu'il luy detna'ndoît. A- 
prés tout, h Virginité étoit fi adnairée; 
dans le- Pagahifme , , qn'ôn^'' né èroyoit 
pas pouvoir. faii*e pliïs-d^h0hneur à.liaj' 
Prc^hetie., que de la Ipydoàner pour* 
compagne; ' Et d'aîHeùfs on' rie hîepas* 
que le' Démon ne vouVuft quelqués-foîi? 
avoir des Vierges à fon fervite ; quand? 
ce n'auroit efté , dit M. Galle , que* 
pour entretenir le monde dans.une opi-: 




mmbre des SîBj^lles, qu^il eft bien <fiP"^ 
ficile d*établir quelque chofe de certain» 
fiir ce point. II y en a eu plpfieuré^ 
parmy lés Anciens , qui n'en ont rér 
connu (ju'Uwe ; j^& Ton 'àlR?gué'jJoiîi* 
ce fennment Pfine daAs fôa .iliftoîré* 
Naturelle',, Diodorfe ^cilicft' , I^enyi? 
d'HalicamaflTç, Pliton , J6rephè| Jùffift? 
Martyr y Celfe y Luden* , Juvenal ,• 

N ê- Att** 



Âulugellc , &c. qui n'cMit tous parlé; 
que & la Sibylle , en fingulier, ce qui 
^mbie induire qu'ils n'en ont reconnu 
qu'^^e, < D'autrç$ , convoie Mardanus 
Ç^lla, ont voulu ou'il y en euft eu 
pxeçiféiçenti^IXei^Ar. Il y 21 eu des Am- 
^mc$ qui en ibnç conté Troiirs'&d'au-, 
ores QuAtYsi D'autres en ont porté le 
nombre julquçs à Piv ; & d'autres 
jufques à Dm^e. Mais le nombre le 
plus généralement reçu eft cduy de Div, 
Varron rapporté par. Laâance , Lac- 
tKuice luy-même 3; Ifidore de Seville , 
Sui<las , enfin la piufpart des Autheurs 
^ï^ ont parlé de cette mniére. ^ Et 
qopy ^ue M^ Gailé ne tonbe pas dans 
€îe fentimient , & qu'il croye que dans 
cette grande & infinie diverfité , qui 
fe trouve entre les Autheurs , il foit 
ipipoffJjle ifc déterminer rien au juftej 
cèpendaiît comme il reconnpît que ce. 
nombre da P^f? eft reçu psû: PopinicM 
]^ plus commune , & que- cdles que 
r^n y çoqiprend font les plus célèbres 
de toutes , il s'attache d'abord à nous 
en parler avec beaucoup d'exaéiitude. 
Çt comme il entre là- xieflus dans un. 
fpnd détail ^ il leur d^nne à chacune 
m Chapitrer. H parle en fuite de quel- 
mes autres moim cÙébreî , . dont plu- 
^urs i^ucheurs n'ont pas laiiTé de Ëdre 

mai' 
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mention. Aptes qaay il vient à trait* 
ter de leurs Oracles , & il examine ce 
qu'on doit penfer de leur vérité, &dc 
leur infpiration. 

S'il avoit fiiivy l'ordre qu'elles ont 
dans les figures «que Ton en conTerveeti 
Italie , d^ yne Eglife de Sienne :; il 
auroit commencé par. h. Delphi^éity i 
laquelle Onuphrius a auffi donné lepre<r 
mier rang. Mais comme il a nueux 
aimé s'en tenir à l'ordre de Vanon, & 
de Laâance i il a commencé par la 
?erfique , qui ne.paroit que k nuiti»» 
me dans les figures d'Italie y non plus 
que dans Oni^>hrius. lïremarqpied'a-' 
bord que cette Sibylle eft auffiappellée 
JBaùylùniennp par d'autres Autneurs ; 

Sue d'autres l'appellent Chaldeerme ^ 
'autres Hébraïque ^ & d'autres Enp^ 
timne. Son Nom propre , félon Sui- 
das , 8c quelques autres Sçavans, étoit 
Sambethe : de. il y en a qui prétendent 
qu'elle étoit ainfi nommée parce qu'elle 
avoit tiré fa Do£fa:ine de Sem & de 
fapbrp. M. Galle fe moque avec rai- 
fon de cette etymologie y auffi bien 

Sie de celle ^ui fait venir ce même 
om du mot Sabbat , qui fignifie en 
Hébreu refQs , comme fi la Sibylle 
qu^on nocmnoit ainfi et^efté moins fin 
neitfe & moio$ ^tée que les autres. 

II 



Il ôe trouve pis plus de bon ftns à c^ 
que Sinàa6 , & d'autres , après la Si- 
bylle elle-même , ikdus content de foa 
extraftion > & du temps qu'elle a vêcu.- 
Car les vers , qu*on lujr attribue , b 
difent Yih d» Frw i/^ N<»^. Si on i'ert 
veut'ct<5âre, elle cftek avec luv dam 
l'arche , & éBe feifoit partie de cet- 
te ÉsmiHe privilégiée , qui échappa feu- 
le au déluge univerfei. Mais M. Gatté 
remarque qu'il n'y a guéres d'apparew- 
ce qu'on firt alors des vers grecs , com- 
me ceux qui renfemient ces Oracles : 
Et d0 plus 5 comme il arrive d'ordi- 
naire aut menteuris de fe contredire , 
elle s'accttfe ailleurs d'inceftc , & veut 
pdïer pour FikdeLoth. AiUeurs elle 
le dit Chrétienne , & elle détruit ainiy 
elle-même tout ce qu'eHe avoir dit 
auparavant de fa prétendue antiqiHté. 
L'opinion qui k tait fille de Btr^fe ; 
& d^Erymamhey paroît moins abfijrdc. 
Suidas l'établit auffy , par une vifible 
contradiaion à cette autre Généalogie^ 
qu'il luv avoit donnée luy-meme 5 & 
les Autneurs qui Pont fuivy dans ce der- 
nier fentiment , ont prétendu avoir 
découvert l'origine de l'erreur , qiâ 
avoit donné lieu au premier^ ^ en ce 
que la Sibylle naquit dansune V-illeap-: 
pcUécN^^e', fur les bords de la Mer 
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KWge , ce 4}ai a donné ocxafion de \x 
dire filfe de Noé. Mais outre que couc 
ce qu'on dit là - deflus ^ on le dit fans 
fondement > les paroles de la Sibylle 
font trop claires pour avoir befoîn d'ex-*, 
plication. * D'ailleurs cette dernière 
extraâion ne fembleguéies mieux prou* 
Yce que l'autre \ & à parler générale* 
méat tout eft fi obfcur & fi incertain , 
(]u'oa ne fçauroit marquer > fans témé- 
rité, ni le temps précis qu'elle vint au: 
oionde , ni le nom de iês parens. Une 
feule choiîe paroit chirc ^ inconteita» 
ble. à M Galle , c'efl que quelque nonv 
qu'on luy donne , & quelque pays^ 
qu'on luy afiigne , on y trouvera éga- 
lement dcquoy détruire cette chimère 
d'antiquité , qui veut qu'elle ait elle du- 
temps de Noe , & qu'elle ait efté fille 
de ce Patriarche. En effet, fo:t qu'on 
la nomme Ferfiéfue , les Perfes n'ont 
efté connus que depuis Cyrus : foie 
qu'on l'appelle Babylonienne , Babylo* 
ne n'a elte bâtie que plus de cent ans 
après le déluge : fbit qu'on la nonw 
me Chaideenne 9 Hébraïque y ou Egyf'»- 
tienne y ces Nations ne fe font formées, 
& n'ont paru dans le monde que long-* 
temps après. Ea un mot il eft ridicule 
de mettre des Prophéties dans les fa* 

milles. 
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mène que > ni Moyfe , ni tous \&s Pro« 
pheces. 

' M* GaUé accuTe iqr le fçavant M. 
Blandel de s'êtxe mépris , lors cjù'il a 
die quUfidore avoir appelle cette Sibylle 
Çrofhile. Mais il eft à craindre que 
M. Galle ne fe foit trom]>é luy-même, 
pour n'avoir pas a^ëz pris garde à la 
manière dont M. Blondels'ett exprimé. 
Ea effet œltû - cy n*a point dit que Ifi- 
dore euft appelle la sibylle Perfique 
]&rophiIe. Il ne lui a attribué d'avoir 
donné ce nom qu'à la Chaldaiaue. 
En quoy il s'eft fi peu mépris qu'il ne 
faut que jetter les yenx fur le paflàge 
d'Ifidore , que M. GalIé a cité luy- 
mêmeenlap^e 56 de fon Livre^pcxir 
voir que JML Bbndel a raifon , 8c qu'I« 
fidore a donné ce nom à la Sibylle 
Erjtbrù , qu'il a regardée comme 
Chaldc'enne , puis qu*il a dit ezprefle- 
ment qu'elle eftoit originaire de B^ 
iylane. C'eft donc la Sibylle Chai- 
ddi(fue & nc^ la Perfique , qu'Ifi- 
dore a nommée EroPhue 5 Et quoy 
que M. Blondel ait cru que la Perjique 
& la Cbaldicmc eftoient une feule & 

même 
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même diofe , il m s'enfuit pas qu'il 
n'ait pu rapponer le fentiment d'Iudo- 
fc 1 qui cftoit diflferent du fîen j & qu'il 
! n'ait efté bien fonde à dire que ceç 
I Autheur noiiimoit Erofhile la Sibylle 
r ChaJdaique > qu'il difUngubit adez d*a- 
Tec la Perfiûue , puis qu'il la confon* 
doit avec VErythrie. Le relie du Cha« 
pitre s'employe à rapporter les OracUf, 
qu'on a attribuez à cette Sibylle, mais 
que M» Galle n*a garde de tomber d*a- 
cord aui luy appartiennent , puis que^ 
félon luy , & ceux - là & tous les au- 
tres font également fuppofez. Quand 
on lèroit crun autre avis > il fauSroit 
toujours, avouer avec Laâance aue ces 
Vers font .tellement mêlez & tellement 
confbndm enfemble , <}u'il (eroit im- 
pof&ble a'en faire le difcemement au 
lufte y & d'attribuer à chaque Sibylle 
Icsfiens. ' ; 

La I L Sibylle , félon Tordre de 
Laâance ^ & de Varron , que M. 
Galle fuit exaâement , ell la Liùyque. 
n ne trouve rien de plus certain furfon 
fujct que fur ccluy de la Perjitjue, ^ Il 
s'étonne o^Alftfidiuî ait dit pofitivei 
inent qu'elle vivoit l'an du Monde 
16%Q. ic qu'il ait ajouté qu'elle pour- 
rait bien avoir efté Deùora. Il cenfu- 

re 
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rc le fcntiment de Ptuccr , qm veut 
qne le Nom d^Eiifja , qu'on a donné 
à cctre Sibylle , foit un nom Hébreu, 
qui contienne à -peu -prés les mêmes 
myftcte que ceïuy de la prccexienre. 
B foàrient qu*on ne peut nen dire de 
moins foHde que cela > Se que Pcuccr 
n'eft pas mieux fondé dans cette pré- 
tention qu'un certain Schriekjm dans 
la fienne , qui veut que la Langue qu'A- 
dam parloit dans le Paradis terrefti-e , 
fuft la Langue Gauloifc ^ ou Celtique, 
Il donne pourtant hiy-même desEty- 
mologies affez curieufes des Noms d'E- 
lifs y Se àt Didon , tirées de la Lan^ 
gue Hébraïque. On rapporte encore 
jcy les Vers donnez à cette Sibylle j 
& on fait la nicme diofe à Tccard dé 
toutes les autres > dans lés CKapitrcs 
fuivans. - Un certain Autheur d'un 
Traitcé Flamcad , intitulé Miroir des 
'SiiyXef , ne fait pas icy une fort bon- 
ne figure. On le querelle Un peu du- 
rement fur ce qu'il a prétendu aue le IL 
Livre des Oracles des Sibylles^ fuft 
^ouvrage de celle -çyi commet à foii 
avis , le L Livre tout entier dloit 
l'ouvrage de h fcrfique. 

M. Galle trouve un peu plus où s'ap- 
puyer dans i'Hiftoirc àz la III. qui eft 
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la DelphiijUe y quoy qu*à Ton avis oa' 
nç piulTè rien dire de certain toudiant;le 
temps où elle a vécu. Quoy qu'il en foit, 
on convient aflez qu'elle a efté appel- 
lee Vcbhi^ue , ou parce qu'elle eftoit 
née à velphes, ou parce qu'elle y ren- 
doit ks Omcles , ou peut-être même 
pour ces deiix raifons tout-à-la-fois. 
Qiïoy qu*à dire le vray les Autheursj 
varient extrêmement iùr le lieu de â, 
naiflànce. Mais on ne convient pas 
de même qu'Howfre ait emprunté d*eflc! 
beaucoup oe Vers, comme ScUnScIfi- 
dore le prétendent. Du moins ne îe 
fçauroit-on prouver par les Livres des 
Sibylles que nous avons aujourdhuy.; 
Et s'il eftoit vray qu'Homère euft fait 
cet uûgc de quelques-uns des Vers des 
Sibylles. , ce feroit une affez forte preuve 
de la fauflèté de ceux qu'on leur attrî^ 
bue , puis qu*on n') trouve pas un feul 
Vers qu*Homerc ait inféré dans fes Ou- 
vrages. On peut voir icy ce que dit 
Froclm y Phiiofophe Platonicien, tou- 
chant les deux différentes manières dont 
cette Sibylle recevpit fes infpirarions l 
eu far une vapeur chaude iS Jc^che > d^ 
la nature du feu > qui fcrtcit de laCa^ 
vcrne facrée } ou efiant ajjife dam le 
SanQuairc > fur le facr^ Lreficd d^A- 

foHon^ 



i 8 8 Nouvelles de la RepuhliqMi 
polion* On apprend de * Paujania^ 

Jumelle mourut cknsla Trôade,& qu'elle 
Ht enterrée en un bois confacré à A- 
pollon , où on luy éleva une colomne j 
fiir laquelle on grava Cx Vers , qu*oii 
rapporte icy ^ 8c qui faifo/ênc Ton £pi- 
tapne, 

U parle en IV. lieu de la Sibylle de 
Cumu I & il trouve encore icv bien 
de rincertitude dons tout ce qu*on dit 
de fâ perfonne , du temps auquel elle 
a vécu, auflfhbien aue de Ton extraction & 
defanaiflfance. Il croit néanmoins mt 
l'on prouve invinciblement que cette Si- 
bylle eft la même que la Cumane \ 
puis qu'il n'y a nulle cUfTerence entre 
ces deux noms dans tous les bons Au- 
theurs » & que tout ce qu'on attribue 
à la Sibylle Cumane , fe dit également 
de la Cumie. Il abandonne donc icv 
Laâance & Varron , qui veulent qu'el- 
les ayent eAé difiêrences s 8c il fondent 
qu'il n'en eft point d'autre > à qui Ton 
puifTc donner run ou l'autre nom » qu'à 
celle qui refidoit à Cumcs dans la C^ns- 
fanie. Ainfi il traitte de vifîon tout 
ce Qu'on dit d'une autre Sibylle , qui 
xtcmit des Oracles dans la Ville de 

CufM 

« 

* U Phoeicis. 
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Cume en Afie. En effet tous les plus 
célèbres Autheurs ne parlent que de 
celle dltalie j & l'on void icy entrç 
les autres authoritez celle à^AriJiote 9 
qui femble marquer aflez nettemeni: 
qu'il n*en connoifloit point d'autre quç 
celle-là. Ce qu'on en rapporte icy de 
plus particulier c'eft ce que tous les Er 
crivains ont dit de la manière extraori 
dinaire 9 dont elle rendoit fes Oracles* 
Car au lieu que toutes Tes autres pro^ 
honçoyent les leurs de vive voix, cclle-cv 
écrivoit lesfiens fur des fueiUes de Pal- 
mier qu'elle avoir accoutumé de range? 
à l'entrée de fa Caverne y de forte que 
le moindre foufHe eflant capable de le§ 
déranger , & de les brouiller pefle-meflâi 
enfemble 3 les Confultans fe retircricnt 
ta plus -part du temps fort mal iàti*^ 
ïsûxs & fort rebutez, ôhvoidicytouç 
d'une fuite les belles defcriptions qu« 
les plus excellens Poètes , Virgile, Qvide^ 
& quelques autres, ont &it àl'envyde 
cet Antre de la Sibylle. On y trouve^ 
même ce qu'en a (fit ^ufiin Martyr ^ 
auffi-bien que ce ^'en rapporte entre 
les Modernes Boiâard , qui vifita c^ 
lieu fameux avec beaucoup d'exaditi^ 
de. Et tout cela finit par une fçavan- 
te & ingenieufe remarque de M. Bo- 
chart fur Tinfcription du tombeau 

qu'on 
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qu'on a attribué à cette Sibyfle. v 
' La Sibylle Erytijrà » qui cft la V, 
vient î en fuite. L*Authcur préten4 
qu'elle eft la même que la Cumane & 
la Cumù , & qu'elle ne fut appelléc 
E^hfce que pour avoir demeure quel^ 
que temps à Erythres en Phrygic , a ou 
elle vint enfuite à Cumcs , où elle 
pa(îa le reftc du ncmps. Il réfute l'o- 
pinion de ceux qui veulent au'cUe ait 
vécu dépuis Noe jufques à la Guerre 
de Troye 5 & pa^^ant à VAcrofliche 
qu'on luy attribue j &qui parle (î clai- 
rement de ^f'/w-CAr/^, il en prouve la 
fauTeté , contre Eufebe , par cette 
tàifonj que dans les tranfports où l'on 
dit ûu'étoyent les Sibylles, lors qu'elles 
lendoycnt leurs Oracles, il étoit impof- 
fible qu'elles puffent fidre des vers de 
cette manière , qui demandent beau- 
coup de foin & beaucoup de réflexion. 
Jl s'appuye là-deflus du fameux pafTàge ^ 
dcCicerorty qui fait voir que ce grand 
homme ne doutoit point que les Acrof- 
tiche: y qu'on attribiloit aux Sibylles, ne 
fuflcntfi4>pofez. Et il montre en mê- 
tne temps, contre Eufebe & quelques 
autres , qu'il eft f! ridicule de prétendre 
que cet ancien Romain euft vu i*AcroJ- 

tiche > 
•* hiùÂL dcDhinat. 
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fiche ^ dont eft queflion , qu'il eft même 
dair qu'il n'a ni vu iii^ pù voir ccluy. 
dont il a luy-meoip pajé <3jg.ttS ce paflàge 

aii'on vient d'alléguer , piiis cjj'iI y alloit 
c la vie, pour tout autre qi^c gour ceu^ 
qui ctoient dans une charge pour cela , de 
lire les Livres des Sibylles. 

La VI. Sibylle , feloii L^flance, 
cft la Samicnne, Un prétend qu'elle 
eut ce nom, ou parce qu'elle ctœt ori- 
ginaire de ïàmos ^ ou parce qu'elle y 
faiioic , fa réf^dence ^oxdioafre. MaisT 
comme il y avoir uois Ifiésdc ce nom, 
M. Gallé remarque que celle, qui a voit 
donne le nom à cette Sibylle, ctoit la 
Sameî de la Mer Icarienne, vis-à-vis 
de rionie. Il ne croît pas cette Sibylle 
fort ancienne. .; Elle n'a Ytcu , fèlonj 
luy, qu'environ 700. an§ avant Jcfusr- 
Chrîft.. , . 

* Apres elle rient la Cumam y qui 
fait .la VIÏ. dans le fcnriment com- 
mun. Car pour celuy de notre Au- 
theur, nous avons déjà remarqué qu'il 
veut qu'elle foit absolument la même 
que la Çwn/e^ 8c que yErythrz'e. Ou- 
tre les preuves qu'il en avoir dcja ap- 
portées , il allègue les témoignages 
d'ICdorc de Scville , . & de Martianus 
Capclla, qui tombent vifiblcmcnt dans 

fon fèntinicnt. Du relie il Éùt voir. 

qu'il 
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3i*il eft fi peu certain que c'ait elle 
le, qui^ aie préfenté à T^r^win les 
Livres <iu*ÏI ^heta j.tju'il n'eftpàsmê- 
jiie bien (îtïnftantqué celle, qui les luy 
préfenta y RA une Sibylle 5 &: qu*en^ 
rn tonte cette Hiftoiré eft fi divedb- 
ment rapportée , qu'on ne convient 
pas feulement du nombre dés Livres , 
qui forent mis en' Vente , tt| qui fut ce- 
luy des Tarquins , auquel ' ils fuient 
préfentez. ' v * • ' 
• LaS%lIede1'rîrifeJ>(;«feftlaVra. 
dans h Catalogue de tadlârtce. Ori 
la fait originaire du ^urgdt Matfcjjej 
dans le territoire de Troye, gui eft 
proche de PHellefpont. Mars M. Sau- 
maife croit qu'il faut lire Mermeffe ,* 
dans* Laifknce , aufïî-bi'en que dans 
Stcphanns ; de que c'eft le * véritable 
nom de ce Bourg de la Tioade: M. 
Gàllé- remarque œ plus que comme cç 
lieu eftoit proche d'une petite Ville 
nommée Geipthe , où il y âvoit un 
Temple conficré à Apollon s les Gçr- 
githiens fe faifoient honneur de la naïf- 
fânce de cette Sibylle , & vouloyenc 

' . ' auiff 

* CVj? auffi de cette manière que 

Suidai icrit ce mot , dans Cehé^oit ctè 

il far h de cette Si^fUe. Voyet^ - U fur 

le mot lil^Tkcit. ^ 



/^Âts Lettres: M^tsi 6^9. i^f 

«iffi qu'elle fufti eux. Oncôhvientaier 
qu'elle a vécu cinq ou fix œns ans a-' 
vant JcfusChrift, c'cft-à-dirc, veis le 
temps de Sokxi- éé de Cyrus » & en- 
virort cduv de lâ Captivité de Babylo- 
ne. _ Stepnanus rapporte ^_ dan^ foiï 
Livre ier I3r^rjjff^ 5 qu*eUeirHpumt dans 
ft pâme i & qu'elle fut enterrée dansf 
le Temple d'Apollon GtY^ithien, tt 
ajoâteque les Grergithiens curent tant 
de vénération pour elle, qu'ils avoyent 
accoutumé de grâVer fon effigie dans 
leur monnoye avec la figure d*un SfhinXy 
pour marquer par là qu'elle avoit en- 
icîgné aux ^hommes beaucoup demyftc- 
rcs d'une maniéi-e énigmatique. 

On dit peu de chofe de la Sibylle 
Phrygienne y qui eft la IX3 parce qu'on 
n'en trouve preique rien dans les Au- 
theurs. Ce qu'on en remarque de plus 
confîdérable > c'eft que , félon Caclius 
Rhodiginus , elle elt la feule qui ait 
cfté proprement appellée Sibylle ^ &' 
toutes les autres n'ont fait qu'emprun- 
ter ce nom d'elle, àcaufe, làns doute ^' 
de la conformité de la fçience & de la 
profeffion. On peut dire encore avec 
quelque certitude qu'elle s appelle Phry- 
gienne p parce qu'elle eftoit née en Fhy- 
gic 5 ou qu'elle y demeuroit ordinaire- 
ment. Eneifet,clle rendoit fcs Ora- 

O clcs 
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d^s 2l Àncy,^^ ^ «qui eft une Ville de. 
cette Province. . Mais du refte pour, 
ce qui regarde les particularitez de ùl 
vie y ou celles de fa mort ^ & de fa 
fepulmre , , on n'ea trouve rien du. 
tout. 

, tEpjSft la,X, & derm^re, felop Lac-^ 
fânçc.^ çàhTiiurtim.. U y. a bien 
àf l'apparence qu'elle fut appelléeairifi,. 
parce que , comine Laâance le rap- 
porte , elle eftoit adorce à Tiùar y ou 
TivcU , fur les bords du F]leuve Jnio^ 
aujourdhui Tevcrme. C'eft ce qui a 
obligé. M. GaUé de donner icy lafi^ 
re du Temple , où elle èttoit fervie. 
Au refte plufieurs pf étendent oue.cettc- 
Sibyllç ii'eftoit pas- ancienne !> o^ quelle 
\êcut peu de temps avant Jefus-Chriftw- 
On fait à ce propos un conte affez ri- 
dicule pour être paflc fous iîlence , fi 
de^ Autheurs graves > & d'un allez 
grand mérite , n'avoient efté capables 
de le débiter. On dit que l'Empereur 
Aug^ille .eftanf preffé par fes flatteurs 
de prendre le titre de Sti^eur , & de 
fe laifler rendre les honneurs divins > 
alla cbnftîlter l'Oracle de cettç Sibylle 
fur le mont Palatin ,4 l'eridroitde Ro- 
me que l'on appelle Ara-Cvli, Que 
là la Sibylle luy fit voir dans le Globe 
de la Liuie une Vierge admirable, avec 

un 



pxi Enfant tout écïattant de lumière ^ 
& qu'elle luy ^k que cet Enfant allgic* 
bié»-toft naître , & qu^i feroit f^uj .1^ 
vray. Monarque & le viay Seignciar d^ 
tout rUnivers. M. Gal)é s'étonne fofj^ 
que le fçavant AlïïeditH ait cftéa0eîB( 
bon pour ajouter foy à une, fable ft 
groâiéire » & il ne s'econne pas moins 
qu'il ait cru pouvoir donner une ÇhfQ- 
aologiç certaine des Sibylles j CC; que. 
nôtre Autheur eft perfua4é que perfop* 
ne ne fera jamais. 

Apres cet examen des T>ix , dont, 
parlent Varron & Laftance ;. il paffe 
*à quelques autres doiit ils n'ont rien 
dit , mais dont il efl; parlé dans d'au-, 
très Autheurs. .Une: des pjus confîdé- 
rable$ eft VEfiroti^ue. Si Ton en croit 
ce qu'en rapporte Nicetas Çbpniate > fur, 
la jfby d'autres Autlieurs j cHe ne fut 
Jtas fliijlojl nieqfi'clk comn^enfa Âfhf" 
kfofber jur. la compojttion .àr fur la fd-^ 
ifxique du Monde. Voi|à quelque cjio*. 
fe de bien furprenant > &" galanterie à 

' part , on!la popvoit bien traitterjdç. 
\eune 'htervem^ M. Galié fe-,^nnp^ 

I la peine de fîiire voir rabfyfditc.de c^tte 
prétendue hiftoire.. VtvH'XXx/^ n*e,n e^. 

•toit-il pas autrement befoin. U.rajpV 

Eorte en-fulte les Vers qu'on luy attrx-, 
uë 5 & à cette occai^on il tranfcrit un 
^Caj^:xn. ' "O'i •^" en- 



i^6 NèMvtUés dé la Rhnhliqne 
endroit de %ovart , qui parle d*un Li- 
vre, de k Bibliothèque des Empereurs 
4*0«ent i QÙ Téft nfe trouvoit pas feu- 
tetnenc des^ prédiftions de Pavenir , 
^lais aUffl de certain^ figures d'hom- 
mes & dfc bêtes, qui en repréftntoient 
tes phtô cènfiderabfes évenemctis. tes 
Rëf«rétoifedbhsdèSr^»je donnent FO»- 
5'ié^e ^bce à U Sibvlte Eunpùtmç 9 
de bquelle on déclare icy cm^ônn'^ricn 
à cBt« i âf cornent pour là Dou:(n'me 
la Sibylle. Epjftienne. A Pégani de 
cellb^jr IVf. Cîallé croit qu^elle a efté 
ainfî appellëè. , non pas pour çtrt née 
en Egypte ,^ mais pour y avoir rendu 
des Omfclfe r par fct même raifon qif on 
a d^nné^ Sf Puiye dès Dix, premières le 
nofn à'Brpkrfit , quoy qu elle euft dé- 
claré elle-même qu'elle dloit de Baby- 
lone. Ail réfte, comme quelques-uns. 
ont voulu que cette Sibylle tuft la Reine 
de Saùd y M. Galle montie la fâuf?èté 
de ce fentiment , par cette feule dr- 
corîftancc i que. la Sibylle déclare aY<Mr , 
vu rembrafemcnt dû Temple 5 ce qui 
ne peut être' attribiié fans abfurdite à 
cette Reine des Sabéens 5 foit qu'on < 
entende par ce Temple celuy de Veftdy 
qui brûla .fous l'Empereur Commode ; 
ou celuy de ferufdiem , qui fut brûlé 
finis- Vefpafien. Il euft efté a'^ez dif- 

^ • ' fidlc 

i 
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ficile de pafler cet «idrok i^ s-ctenr 
dre un j>eu fur œ que rpn conte de 
cetce îàmeufe ^kie s fur ce oiu regar- 
de fâ perfonne , le p,^ d'où eÙe 
cftoit • & d'où elle viait ppijir voir 1» 
S^gdde de Sialpmqn , les iquefUoos 
çurioires qu'on iuy att7â>uë d'ayoir 
proppfe à ce Prince , ^ le cotxun/srcp 
de galanteite qu'on y;eut qu'elle ait eu 
avec lay. AL Galle .exanune fort judi- 
deufetnent toi^t c^ Mais il prend 
(Ur tout occafion de nousétaler une cri- 
ti<)ue fort Xçavante tm cette Sdl^û > 
dont eïe eftoit Reine. Il veut, avec 
pocb4n , que c'ait .efté çejlle de V Ara- 
bie heur Uje 3 ,§^ il le prouve ^pré^^ 
luy 5 par des authoritez & par des rai- 
ions. ËFifin ;^p,rcs avoir renurque.qu'itt 
n'y fi j^ni^i^ eu d'j$.utheur qui ^t mi^ 
des R^nes entre les SibyUss > «il con- 
clut que ceux qui pretendeni: que çettf 
PiinçeTe en ait efté une^ ^prés les 
pqpces qu'ils en font eu^-menie^) doi- 
vent du^rnoins être plus u^^itables fiir 
jki queiliQU 5 ^i eh x cpt fouies cSi^ 
yicrges ? 

JJI p^rle.en (uite desProphe^eiïesd^ 
derniers Siècles, telle qu'on veut qu'ait 
jçftc «n f ;^ce la Pnoeae d^Oricam , en 
iUloniagne Hildegarde & ELi:{abctb y 
Ste. 'Brigiiic en Suéde , Sce. Catherine 
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298 Nï>uv elles de U Rept^blicfue . 
de Sienne^ en Italie 5 Ma^delaine de U 
'Cfotx y -éd une infinité d^utres^ qu'il 
ferbît trop ' long de nommer. H ne 
veut pas nier abfoluntent qu'elles ne 
puifTent avoir eu quelque chofe de com- 
rmun atvcc les Sibylles *y fnais après tout 
il veut que ^çç nom demeure afteftéaux 
'Prophète^ es du Paganifme , & qu^oa 
ne le puifle tranfporter ailleurs. Vt 
plus il s'infcrit en faux t^ontre le Don 
de Prophétie quVin leur -attribue. * D 
les maltraitte toutes aflez. Mais il 
femble qu'il en veut fur tout n la Pu- 
ceiïe d^Orleam , des affaires de laquelle 
fi le Diable nefemcloit pas, il prétend 
du moins que ce n'eftoit que fourbe & 
fopercherie. Pour Sainte Cathcrim^ & 
Sainte Brigide^ il jfufBt de voir la con- 
trariété manifefte de leurs révélations 
fiir la Conception de la Sainte Vierge , 
pour f^^avoir ce que l'on en doit juger. 

• Et quant aux reproches fanglans qu'el- 
les faifoyent au Pape & au Clergé s nô- 
tre Autheur foufient qu'elles n'avoienr 
pas befoin d'une révélation pour ap- 

f>rendre ce qu'elles difoyent à cet égard- 
à, ni d'une ^infpiration extraordinaire 
pour le dire. 

• Le Chapitre XIII. eft une Diflerta- 
tion curieufe fur les Oracles, M. Galle 
y explique 1^ différentes manières dont 

Dieu 
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Dieu fc révéla autres-fois. Il i-erriâtqùe, 
que ce ftt d'abord par une wi^. extirint- 
re. Qu'en -faite il fe manifefta par des 
vifions , quelqaes-fbis^ de jour-, &' pen- 
dant la veille 5 m^s plus fouvent la 
nuit , & dam le fommeil : & que 
de là vint qu'on appella les Prophètes 
Voy'ariy , pafce que Dieu s'apparoiflbît 
à eux fous uhe forme vifible. ' Mais 
comme rien ne fut autres-fois pluscoo- 
fiderable en ce gem-e^Ià , que ce qn'on 
appélloit UriVw &r Thufhmim s- fl'ts^y 
arrête- fort long temps 5 & après avoir 
rapporté tout ce que les Autheiu-s oui 
en ont écrit peuvent avoir dit de plus 
remarquable , il réfute , d'un cofté 
'Speniertit^' qui a prétendu qée ce fuf- 
lent des Terafhint , 6t <fe PâUtre ceiik 
qui ont voulu que cet Oracle ferendiflf, 
ou pat" Pirradiatiori, ou par rafTembîa^ 
ge des lettres , qui eftoyent gravées 
Su" les pierres du Pedoial. Il croit av 
•vcc ^vet y & pluCeurs autres \ que 
cet Ur/wï & yhummim n'eftoit qu'un 
Symbole de k' Préfence de Dieu , & 
unGage^qui affuroit le Souverain Sâcri:^ 
ficateur que Dieu luy répofldroît , ow 
par des voix fenfibles & extérieift^s , on 

r une îllifininâtion intérieure , toutes 
es fois que ce Pontife , revêtu de cet 
ornemeat , le confulteroit fur des cho- 
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ks importances. Il palTe <le là à œ 
me les Rabbins oaz ap^çllé Sutb-kpl^ 
/a Fiàe de ia Voix. U ^otBOX^jp^ que 
lors «jue le moc^ Voix, dt foitu Saas 
rEcncure Saiiue à -œluy «de Dieu > il 
fignifie toufiouts le Tonnerre r> com- 
me par exemple » 4aa$ le JML a^. U 
die donc ^ue >Oijea voulant révébr fes 
Decretsauxthommes , "Ëwinioiti^^ Toa- 
nerres 4ap[s les nuées ^ qiii -efto^^eat 4e^ 
ir^es d^ àipréfeoce 9 'de dcsfynûioicsHit 
£iiNfa;eité , 4onrfe(<xiQclai:auic^tiaic<}e 
■qiû^'appeUoà;rim|>leaa9At^l/i^. M^ 
que quelwes-fois .^ ^pses <:e rJOBBenc^ 
■on entenUoic iinc «autse Voèc a <pà, eP- 
toit comme un Ëcho de la (première ^ 
& qui en differoic fur-tout en -ce qu'elle 
4i'eitoit pas une Voix direâe» mais un Rm 
réfléclii, & une Voix ba(7e 3 d'eà vient 
^uiii qu'on TâBpeUoit U:¥i^ de U Voixm 
D'autres veulent qu'elle «gLyt eilé «ppel- 
.lée ainli p^fce qi^elle avoit fiigcedé 
aux Oracles 4'Ur.im & Xhimmim. 
JMais Qn pcécend icy quç eotiie «moniàe 
de Révélation apt ea Iku de^ le ipns 
mier Teniple 5 '^l^onv^itauflS^qtfelle 
ayt duré )ttique6 à la An dudiçraier^ & 
<|ue toutes ces Voiac «leleftes « dont il 
<il parlédansk N.T^çiWment^a^saiit pro- 
|>remcnt efté des Voix de cette forte. 
On n'oublie pas icy à parler des Sartr^ 

qui 
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}ui ont efté en grand ufage , parmy les 
uifs , dans les chofes (rîmportance ; 
.& oui Pont efté encore davantage par- 
my les Pajens. Mais comme M. Van 
Dale avoit traitté depuis peu ample- 
ment cette matière , M, Galle n'a pas 
jugé qu'il fiift neceflàire de s'y arrêter 
b^uGQUp. C'^ pourquoy il pafle auffi- 
toSt à,f:ette Rema^'qûe générale , que 
ïe Démon ^ fait fonpoifible pour fe met- 
tre ^n la place de Dieu, en contrefai- 
iant toutes les manières de Révélation» 
par lefquelles il luy ayoit plù fe mani- 
fefter aux hommes. .Qu'en jçffet cet 
Efprit^nmlm n'^oi^^lié^aiidui 4^s mo- 
yens ^ pouvoient fervjr àjfon impof- 
tiire. \Qtfi^ y^ epnipjpyé i^K^iv>qu'il 
DQji;iïïpit^au fofid de fcs ^ntres j . fes Ki- 
Juf^f 3 fes ,$feprçf , ,{qs Sû^^cs ^ fes 
pmçU: y ^ enfiji tput çe^qui.poqvoit 
wcfpokr âfix hommes par une lEaufTeref- 
.(iipmblwce aux fnllit^c^oqs die ^Dieû. 
X'4^tl^ur . fen^arque . entre ^^ttes . çhp- 
*^^flH^'éÇS[î^'^«ûresJ5;^ ^vojfcnty 

wifi-^fn que je S^verain Pontife des 
jjittfs,,j^e.fï[ianiej:e de Peâ^ral /(ffCiis 
*pri^Xf?^pçp<lu ,a Içur ;Çol ^av^ une 
iÇ Wire dy- ^Il^îftQit cpmpQfe^m bien 
,gue,ç4^y jlu^Ponatc Juif, de pie^xcs 
,pîpcci^fes ^^ ilsluy (donnoye^c , uii nom 
^iy4fie.sVlç)jgt|9^tjpas ipteaucoup de celuy 
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j'oi Nouvelles de la RepuBR'q^He 
deratitre r car îlsPappelloyentla Véritz. 
Apres cela il recherche VOri- 
gine de ces faux Oracles , parmy lef- 
qiiels celuy de Hammon , & cehiy de 
Dadone , eftoyent des premiers & des 

{►lus anciens : Ce que l'on prouve à 
*égard de ce dernier , par le témoi- 
gnage d^Homere , & par celuy à^Hcra- 
'dote: - En général on prctèna que ces 
Oracles tronîpeurs font prefque auffi 
anciens que les véritables. On veut 
même que ç'ayt efté par leur moyen 
que ridolâtrie ayt efté introduite (wns 
le monde , iez le temps d'Ewor. Et 
pour le prouver on allègue le célèbre 
paflage au I V. Chap. de la Genefc , 
qui fe peut également traduire , Alors on 
vommença d^invoquer , ou , Alors^ cnfro- 
fnnn en invoquant le Nom de P Eternel, 
Quoy qu'il en foit on ne croit pas qu'il 
y ayt eu des SiùyBes avant le Déluge. 
t Rien ne pouvoit être en une plus 
grande vénération qu'elles Peftoyent 
dans le Paganifme. On l&ur remloit 
mcme les honneurs divins. On leur 
bâti^oit des Temples , on- leur offroic 
des Sacrifices , on leur confàcroit des 
Statues & des Simulachres. Lors qu'on 
les alloit confulter , on s'arrêtoit au 
feiiil de la porte , qu'on regardoit com- 
me facré , & fur lequel on fe donnoit 
-tCbajf.Xiy. bien 
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bien de gatdc de mettre le pied. Ec rrorf 
feulement âk)rs^ mais^ lors même qu'il 
s'SagiiiiMt de confiilfer leurs Livres , cMf- 
fè couvrent les mains de certaines enve- 
loppes, qu*on^pelloit Vitta^ & qu'on 
n*empk)yoit que dansles Prières &dans 
les Sacrifices qu'on faîibit aux Dieux 5 
d*où vient que; des mivD&'voiUef ^àé% 
rrmns fiéppUdftte^^ ne fignifient^qû'un^ 
l€ule*& meine cHoTe^, dsws te langage 
des Ancien». Enfin leur^ Livres ef- 
«oyenr gardez daàs le Tentpie ' de Ju- 
piter Capitolin , avec la derniërfe rëlii- 
gion 5 cc^tntie k chofe du monde la 
♦^lus precieufe & la plus fafcrée : Et k 
'Mn n'en eftoit donné qu'à quelqUèsf- 
uns des plieiUûftfes d'entne les ftcfmains^ 
•honorer du titre de P^êttes ppïlr vaî 
quer à cet office , premierementau norri^ 
^htcdedêiéx^ &puJsdô</#>3 en-fuite de 
quin:(e^ & enfin de^4<>yqlii nedev(>y^r]fiE 
xonfiJlrer ces Livres que parfôrdre'ex*- 

E>rés du Sénat , dans les conjonctures 
es plus difficiles , & dans les* af&ires 
les plus importantes de la République > 
comme fi on euft du trouveif là-dedans 
tes dei-niéresreffources de l'Etat. Mais 

3ui s'êtornicta ^efcsPayensfiffenttant 
'honneur'aux iLciits'de leuss Sibylles, 
puis que les Chrétiens ont preiqueéga»- 
lé à l'Ecrkurc Sainte ceux qui co»- 



)04 Nk0(veff$s âû'la ^tff^Mpfkâ 
rent fous kur nom ? On encF^ien^ 
ky M. Vc^im fur ce cu'il â. prétendu , 
4prés Clemeac Alesuodrin^ ^eS^ ?dul 
eufi recflmmafid^yà jh J^uditeurf la icc-' 
turc de cer Livrer.. Oa &ic voir par 
bi^n des raifotis lepcadecràmce.^u'on 
doit ajouter à Clàneoc AkxttidrKi fiir 
des faits de cette nature ; ExVmkn^hii 
point de quartier lànleflus 4uP«Cnij[7è/^ 
qui a écrit contre BlmM , & coûtre 
JVL MarkJiHy fur L^nutiere des Sibylles. 
■ *Gomme \ujih% hùnyr «ft Iq preaiier 
DoâeurChrêtien^qm aycaU^é ksOta- 
des des Sib/Ues, M.Gallé çommeoce par 
luy l'examen des Tcaioigniges ., <^'oii 
apporte en kur fiiYCur. Jl meittre auc^ 
quelque f^nt &<iueliqpiehilbile qu'il tul^ 
ia trop grande créauiité i;itnïmp6 en bien 
des da^Qs., comme .en :ce qu'il a atcri^ 
bue à «S^o» Al4|g;(tf.ime')Infcnptioaqiit 
appartcAoit à imxerfiun Dieu.des ^a- 
bins , 9ppetté Semo ^ancm s :& en ce 
^u'il s'w iniigiRé;d'avair xa à Ale- 
xandrie y :ks msafures des Cellules 
où eâoyeot lojgcz les LXXII. In- 
terprëces s . bâtiment.chiiQ^rique , donc 
Saint Jérôme fe moque. vQ ren- 
voyé. à-pe^-présde fa màne.forte fc 
Témoignage de '^LdHoftc^ >qtti jeft le JDL 
.qu'on a accoatJt»e d'aUépier. Et il 
foutient au P.Cmifet.y ju&'jivficqudqié 
^Cb^.Xr^'t ChJCyL con- 



.eoafiance <]ue ces Qiacle^ préoendus p^- 

ièiic avoir Cilé dccK par^ces Potqs, ;i^.cr- 

coyeot tians le àcxmgx décrivpormy:!^ 

Pavem , qui ap{>elloyçp;JU:s<luètie£i& 

SiiyllJftcs y & (]|iii ne nuQ^jiieccâCjpfls 

de leur reprocher de les avoir fimpo&c» 

En efet, il eft cpnftanc , & ALCailé 

n'a pas de .peioe à ie . prouver^, ^.Ijs 

véritables Vei;s des Sibylles oep^m^c 

que des Si^rftmofis Paxeaoês , ^$:t4c 

la Deftinee des >&on:^ihs > ^^t^it^nr^oin 

d'avoir rien de femblable à.oeivc.d'w- 

jourdhuy , .dans lefqvels il trouve r^ 

tre autres ces deux cacaâéres évidens 

de fuppofitioB. L'un eft qu'il y ;a 

dans ces Vers diverfeschofese^prim^ 

.dans 'leS(Piopr^ termes des^Év^ng^lip 

tes ', &u*4utie qu'il y eft purlé de J^ 

fus-Chrift> & de fes Myftéres, f\m W- 

retnent <^ dans ies .Pro^ç^ ; ^ 

qu'on oe.fi^uroit ^tçjçf^èsû: à d^Sibyl- 

leStPayenoes , iâns choquer égû^c^ei^ 

& : 1 ficrioire ,&.laiRai^bo. 

Le J^II. T^oin duP- C^Tet.^ 
Conftmùn ie GrW* , idont ^l.prc^d. 
qi^ la qualité rend .le .téa;ioign9g^*H^ 
. cootdlabk : niais c'^ 4equoy M«.Qa)lé 
ne veut p^ vd^^eunsr 4 àççord. .Çc 
Témokrtsge^fe troiiv^ jià^v»:Pi£:^«i»rs 
de cecËmpeii^.aii C^nakide Mic^je» 
qu'E4^<^be sa^porte dmaUfcV^^fâle Conf- 



"'^b(f Nà'uvelfes Jte h Répuittpie 

tantin. L*Emperetrf y fait valoir V^R^ 
' croftichc Slby^n' , & foûtienr qu'il a 
eft/faiifnr ta S^ii^Hf ErJthnUe ,- 4^ Jn^ 
f&/j>ar Cteerrm dans fer Outrager ^ tra- 
duit en Latin. Il n'en- faut pas da- 
vantage pour faire voir que ce Grand 
Prince* y alloit àk bonne foy 5 & œ 
derniéraiticlè cft n ëloîgné^deia vérité , 
qu'il (Uffiibit-fêid pourôtef îa créance 
àt;ourlçrcfte« 'M. Gaîléfe moque icy 
dujP. Cfaffbt , qiii' veilt que Conltantin 
ayt vfi Tôriginal des Vèrsdes Sibylles, 
fansTongeraue, comme onPapprenddc 
' Denys cr Halicarnaflè , il eftoit péri dans 

• Tembrafement du Capitole y plus de 

• 86. ans avant Jefus-Chrift. JVfais 

• comme cet Empereur , dans ce Dif- 
' cours , infifte fort fiir la f F. Eg/ogue 
' de Virgile ^-prétendant qu^elle ayt eflc 

• tirée toute entière des Oracles de la 
Sibylle de Cumes , '& que Vii-gile y 
ayt fait une admirable peinture des myf- 

.téres de Jefus-Chrilt 5 M. GaDé Iny 

• corrige encore cet encfroit de fa ha- 
rangue.f H fe décbre formellement 
contre cette explication des Vers de 

' Virgile , quoy Qu'elle- (bit lapluscom- 

• mune , & qu'elle ayt eu jufqu'icy la 
plupart des Doftes pour (es défcn- 
feurs. Pour luy il croit , après Blm- 
del y que Virgile a dit de fon chef tout 

- -tQhaj.XVllh ce 
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ce 'que l'on fait paffer pour myftérÎQii^ 
dans ce Poème , & qu'il n'y a point 
entendu d'autre fineffe que celle de doit;- 
ner de fon mieux de Fençens à 'AfiffitH 
Poli ion, & à fon fils Saloninus, Qu'en 
cfet il n'y dit rien dont on ne leur 
puiffe iàire une jufte appKcatiwi àTum 
& à l'autre; & que, quoy qu'on en 
veuille dire , il n'y a rien en tout cela-, 
ni d'infpiré , ni de divin. ' Ge n'eftpas 
qu'il n'entre dans le fentknent de ceux 
qui croyent que les Juift avoyent répandu 
par tout, les prcdiâions qui leur eftoyetit 
laites du Meflîe 5 & que c'eftoit de li 

• que les Payens tenoyent ce que leurs 
Autheurs ont écrit de ce Roy, que 1^ 

■ Judée de voit donner à tout l'Uni ver^. 
Mais il nie que 'Virgile ayt: penfé à ce- 
k dans cette Églogue, & il réfiite filr 
ce pied -là toute Pexplîcarion déConf- 
tantin. Après qnoy il donne un * Cha- 
pitre à la réfutation des Témcrignages 
de S. Augiiftin & de- S. ^crème. 

•["Dans l'examen qu'il feit en-fuite du 
Témoignage à*ApoÛodore , qui* dît, au 
rapport de Laftance i que Ja Sihylie 
Erythr^^y au*il appelle fa Concitoyenne, 
avoit frédtt ' aux Grecf i Cjui alloycnt 
à Troye , gue Troye feroh ruïm'e > & 
qu^Homcre t'criroit der menfonges } ce 
qui fe trouve effeûivemertt.dans le IH. 

• '^Chap.XIX.'tCh.XX. Livre 



ÎpS No$êV4iâs lit la Rêf$$hli^e 
«ivre des Ocacles Sibyllins » JVL Gal- 
le o^icse tout cela de Rotnan , & 
jd'iUpfion toute pare , en quoy il fiûcJe 
^tiinept de M. Blondd > & il n'en 
fVeut j)gs d'autre preuve que les Vers 
4n6nie.> qu'on attnb^ë jà cette Sibylle. 
tCar^Ue sV dit née en Baiylone, quoy 
qu'^ppliooore témoigne que b vérita- 
ble eftiwt à'Eryfhjç'e: i & avec tout ce- 
;UeUe dit^encfMe > au^lle eflon dont 
r Arche 4ffcc, N^e". EnÇn ce qa'elle prédit 
,é*Homit^ a tout-à-fait l'air d'une Pio- 
■phepie &ite après coup fur le paflàge 
a ApoUpd^e. On trouve icy une tC- 
.peçe de Pidertadon fur.ce<Pere de h 
JPoeûe, acço£npamée.jle,q;^pi5 Médail- 
les, dont I^.âule a;$capiaoit qa'^.d^t 
^la dernière aux Voj^gef de Ml', S fan. 
.L'AutiiQrîté sle Paufanias ^.e^i^upipee 
.dans ce Chapitre, & on taohe de £u- 
.re voir qu'elle ^fic coodpd riep pour 
:.ÇCS.Bçfii;s. 

Dàgs.ia X^X :PiIIçrtadon ?Pcfe- 
,clwçd»e«f» qfi^irternfs ces Liyresjpeu- 
yent Avoir çftéifejts: Am^Tli^ 4piy«it 
-.cfec atfijbuçz : §^}^fei4l ^ut^ç^j 
-a ffûsrM-iwi^, Qu.ilc'jeft.lWHge ^ 
Pkifmxs. Çki efpRPçje ,jfur .pMJt.cçla 
i |e /entini^nt j4es Stca^/^^os y & jiartiç^ 
i liéreiQfNi^t çèluy du vCçtébre GerAti 
,Wi/Iil¥ j.;^¥i c^^t <4Î«C . ^Î4vic€s opt 

eu 



eu trois différées Au^faejirs, fsni» :1e 
moins ^ & ^ue odlu/ pqiû le$ a f eeuêl- 
lis ea un même coçps , »n'ft vécu iqn^- 
prés Conibncin ie 6i»nd. M. -dàlié 
aime mieiK fui vre l'oainipa 4e/A(L jK/oI' 
4fe/ , ^ui croit qu% fpïei^ <£9aKp«fez 
vem r Aa 13 S ^ou 140. in^is^tls àe^»ali{is 
ca'cemp&oay a chme ^911 sijoo&é ^[nd- 
^ue chofe 5 iur^ufty il:i^po?te;lfiapri3i- 
ves de M, glondel ?ea jatregc. itf^our 
les Autheurs »cytti-cjr lOtpit ipiiH y eb 
a eu iieox , fc^oir jH;»)?ii4i^.j & >M*;iûl' 
mii.^ M^is M. (Galle rne «^^itjMis .>qii'on 
•eo fuiTe p£^rler avQCcertkuds s iï^itjQiit 
xe qu^on en petit dire de p^j^pftcenr, 
^ fon avis ,, c'eft qu'il y eo.ajeu ffcâ- 
-fieurs ^ -qm y. ont u^avaiUé ç(n\'dtV!CiD$ 
temps , &;qui n'o»ç p^^vicnd^rfeâiie 
connoitre. , ■ - 

Les Trois ChapîcBesfoiviiÉSrfilitfMD^ 
{>loyez à proiwer «^le ./&x &iifiitfM''fii» 

i ùdse vok*iltijQius.(kwie4aiiS(k^Q)^ 
j>itre yi^ll. un P^r^^te ^rt ;itflifeâii 
des Sifa^Ues avec jes Fr^^pboces. )Los 
imnqipaies diflferenc^»q^;il y jetpaasftie 
font, I. Premièrement que lesi^h^ala^ 
pmoyent en fureur^ 4^ wtfedies l'en- 
doyant kurs OnEicles > gu - ttfitf ^ite ios 
Prophètes demeuroyent toujoiics 4sfn& 
Uui bon/e^» IL Seçondeotent^ .iiue 

ceux- 



ceox-cy inafcjuoycnt nettement , àsoït 

' leurs '*pf édiébojîs , léut- Mom , - -leurs 

^parem^^ leu? ■ patrie ,' te tetnf^ aUquel 

^ prophetifoyent 5 ce- qUe les Sibylles 

iê doniîoyent bierx de garde de faire. 

III: Que les Oracles dés Sibylles favo- 

rifiïyent ridolatrie &' les Siperftitidns 

payetkies 5 mais que les Prophètes n'enr- 

feignoyenriamais' rîéti que <le faint 9c 

;de divin. 'IV. Qu*enfiri là vente & 

lia bonne foy' fétrouvoye^ttoujours dans 

les prëdidiOft^ dels Prophètes 5 au lie» 

que dans celles des Sibylles , & dans 

toutes les autres du Paganifmc , tout 

eftoit toujours plein d*équivoques , dV 

-Wiquité & de menfonge ,- en un niot 

d;impdfturc & dlUufion. On allègue 

'Aice orôpos toilj ces Omcles fameia , 

que THifloire nous a confefvez , & 

oont ràmbiguité troifipa' fi malheuteu- 

iêment ceux qiri les reçurent. O» trait- 

te encore icy fort. mal le P. Craflet, 

^ui pour fauver la prétendue infpim- 

tion des Sil^lles , s'eft avifé de dire 

qu'elles eftoient fuceeflivement infîH- 

réc& , tantoft de Dieu , tantoft dfl 

Demoft. 

Dans le Cfep. XXIII. M. Galle fait 
cette remarque contre les Vers qu'on 
leur attribue, qui fembleafïez en mon- 
trer la mànifefte fuppofition > c'eft quel* 

' '' Grec 
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Qréc en eft barbare eu divers endroits; 
qu'on y trouve des Etymologic/ ridî^- 
cules , des motî que l'Antiquité n'a 
point connus , &: qui font des preuves 
certaines de là nouveauté des Chivrages 
où ils font. A quoy il faut ajouter 
diverfes DoBrine^ 3 4^i ont efté unî- 
vetfellement condamnées def toute TEJ- 

§lïfe. II continué la même matière 
ans le Chap. XXIV. où il cenfufc 
dank ces Vers l'opinion des Millénaires , 
qui y paroift établie y auffi - bien que 
ce qu'on y lit que l'Arclie s'arrêu dans 
la yhrygic , quoy qu'il foit confiant que 
ce fut fur les montagnes d'-4mewi(? , 
que Moyfe appelle à^Arnrat. La XXV. 
Differtation , par où il finit cet Ouvra- 
ge 5 eft une Réponfe au Livre du P. 
Crajfa contre m, Marckjm ProfeflTeur 
ca Théologie à Groningue. M. GalIé 
y vange fortement l'injure qu'il prétend 
que ce Profeffeur ayt reçue du Jefuitç, 
auffi -bien que celle que ce Jefuitc ^- 
voit faite à M. Biondei. 

ir a ajouté à la fin du Livre unie 
Diflertation fur l'Antique d^ Hercule 
Mdgufanu! a & fiir çeluy de la Déeflc 
'Nchaïenriie ^ qui furent déterrez dans le 
rivage de Zélande . & dont il donne 
la figure. Pour faire voir ce que c'eft, 
il remarque Lqu-irjr a beaucoup d*ap- 

parence 
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^IX T^ûHVfllej-df ta Itcputiiaue 

pàiieiKç que lors que rapjMoche de Jo- 

Hké obligea les f hoeoiçiens jd'abîmdon- 

iïér leur Décrie -, cet Hercule qui fe tioïi- 

'via erre a leur tête , «n qualité de leur 

'Chef , vint jufques à Wçjl'^4ppc^ en 

%éhJtï^ç , & que C'eft de i\xy qucp^Jc 

Wc ÏBlcfil^tioçi , que Ton vcMt (ur une 

Colomœ , dans Jimfe E^ife de oe liçu- 

yi'y où îl porte le jitrc de Hereuies 

^a^Hjantis^ : ^ qui moptre que la Zé- 

lande a èftë habitée (içz-.lors. ïl bc- 

jïiarquè IT. que cp nom de M4^ul'dnuf 

'eft Fhceniciçn , & que le rapjjort qu'il 

y avoit entre Gettê Langue ô^rHcbiai- 

quc y ou là puldaique , feit ^uger 

Wil doit fignïfier faffam outraverjànt 

tes Merr. Et III. il conclut de là que 

"le nom àc la Déeflè ISieh^lmnie ocat 

être aùffi un nona phgenicien , dérivé 

di*un mot H^reu , qui fignifie mener dfiu- 

.fiemefit ir à l'aife, Qu'en ^Skt çecçe 

pedle éiKHtlaDe.efledn'ii/c4//^3 dcM^t 

l'einboiichure èftoit autres -fois pre's ^ 

VjHlie de Walçlxrçn j & que les Phoe- 

^mçiens -la nomtnoyent ainu parce qu^à 

*;feur ayis .ç'eftoit eUe qiri conduifpit fijk- 

•remçnt les Vaiffèa.ox fur cette rivière * 

fiyèc les marchandifcs qui y eftoyent. 

jn rapporte ,unê autre Iiicriptiop ,feixi- 

JbUble à l'honn^ijU' de cette JÔeeffe , 

gutil a tirée d'une pierre .qui e(l (laos 

uue 
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nne Eglife de Dofnhourg. Cet Extrait 
paroiftra long : iftais ort œnfMereisi 
qu'il a fallu, &ttnfei le précis d'im Ou- 
vrage , qui" contietit viîigt & fix Dif- 
fertatiotis > dr que chacune de .ce$ 
Diflèrtations eft un Livre. 



ARTICLE VI. 

ProjtP d*unç nouvelle Mcch4ni^iu€ y 4^ 
vec un Ex'Offien. de rOfinifin di M^ 
BÔKELLI Jur lesj>rcpriite:(def Posdf 
Jujpendur par des Corder, A Faris,^ 
chez la Veuve d'Edhie Martin, Jean 
Bondot , & Eftienne Martin , rue 
S. Jacques 5 au Soleil d'or. I6Î7. 
Avec rri vilége du Roy. In 4. Pagg,; 
1 3 i- avec 13 . planches. 

LEs nouvelles.découvertes , que Pou. 
fait dans les Sciences, font tpûjours, 
glofieufes à ceux qiû les foiiit. Mais 
il n*y en a giiéres qui. le foyent autant 
que celles que Ton fait dans la Mecha^ 
vinuc , Tune des plus belles & des plus, 
utiles de toutes les Sciences. Onacmii- 
re encore au^ourdhuy ces snervcilleufes 
machines , avec lefquelles Arehimede 
foiitint autres -fois fi long -temps lujr 
feul tojs les efforts de la PuiiTanoe des' 

Romains, 
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Romaihs \ . quby qu'àîdîre le vray oa 
n'en ayt que des idées fort confufcs. 
Et on ne s'étonne pas que cet homme 
incomparable , ayant trouvé le moyen de 
découvrir le larcin, qu'on avoit fait au 
Roy Hieron , d'une partie de l'or qu'il 
avoit donné pour en faire une Couron- 
ne 3 pr la reflexion gu'il fit fur la 
quantité d'eau qui foijoit dubainàme- 
fure qu'il y entroif, en foit fofti tranf- 
porté de joye , en criant de toute (à 
force 5 je ray trouve' , je Fay trouve', ' 
On peut donc juger par là de la gloire, 
& de la fatisfaétion , que M. Varignoft 
fe peut promettre de cet Ouvrage , dans 
lequel il prétend avoir découvert , non 
quelque Problême de Mechartique j dont 
perfonne ne fe feroit encore avifé , & 
iju'il feroit pourtant aifé de réfpudre par 
les Principes communs ; mais de nou- * 
veaux Fondemens & de nouveaux Prin- 
cipes de cette belle Sdence , en un 
mot une î^ouvelle Mecmni^ttc. 

Ce qui luy en fit naître la première 
pnnfce , ce fut un -endroit d'une Lettre 
de M. Dejcartef , où ce Philofophe dit 

Î'iue c^cjl me chofe ridicule que de voU" 
dir employer la raifort du Levier dan: 
la Poulie, H ftmblc que cela foit peu 
de diofe. Mais il ne faut pas de fort 
grandes ouvertures aux Génies heureux 

& 
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Se penécraos pQur approfondir, les ma- 
tières le$ plu3 difficiles y & /.'£j[/^^ que 
M, Varicoon^oana fur<:elle-cv Tan- 
née paflee , & qui fut inféré dans les 
Nouvelles du Mois de May , fit aflez 
voir jufques où il elloit capable d'aller. 
Quoy qu'il; en, foit, il ;ious apprend icy 
luy-même dans la pTi(fàce , que Ton 
trouve. à la t^te de ion Ouvrage. , que 
cate refiexim, de Ai. Defcanes luy en 
fit faire une autre s jç avoir s"" il e!tf lus 
raifonnaùle de s^ imaginer un levier 
dam un jfoids qui ejt fur un flan in* 
clinc'y que dans une poulie y ir qu'aPrù 
j. avoir fenfz il luy fembla que ces deux 
machines ejlant pour le moim aujjifmples ' 
^ue.le levier , elles rCen devoyem avoir'' 
aucunje dzfendance y & que ceux qui les ' 
j rajfportoyent n^y ejioyem force :( que far^ ' 
ce que leurs principes n^avoyent Jp^^^Jfe^ 
d^ùendut pour en pouvoir dzmom'rer les 
fropricte:( indz^pzndumment les unes der 
autres. Il fe réfolut donc , nous dit-il, 
i^ifier luy-meme la Nature^ & de ne 
fc contenter pas, comme les autres A u- 
theurs;, de fe convaincre de lanéceflîté 
de l'équilibre, mais de tâcher de* re- 
monter jufçjues à fa fource, & de trou- 
ver lâ manière dont il fe fait. 

U commença par Tcxamend'un poids 
<ju'une puiffance foiitient fur un plaft 

incliné « 



inHînëv & qu-il fe reprâcnta d'abord 
ifetellè figure que le concours de fa li- 
griëiJe direârion avec celle de cette puif- 
iifice fe fift dans quelqu'un de fcs points. 
£ià prem^cte chofe qu'il y remarqua, 
jjC'dl que le concours d'aoion de la pe- 
,,iânteur de ce coips 9^: de la force de. 
,^ c-ette puiflance fe fà:fant auflî par cc- 
,, moyen dans un feul point , ee point 
^jdevenoit alorsfon centre de direction: 
,3 de forte que fi ce plèn euft manqué tout 
^, d'un coup 5 ce corps auroit néceflàire- 
^ment fmvi Pimprefïion de ce point. 
j3 II chercha en fuite quelle de^'oit cftrc' 
j> cette impreffion, & il s^apperçutqoc 
,,celles»quefaifoyent fur ce point, &la 
j, pefimteur de ce poids , & la puillance 
j^quileretenoit, eftant les mêmes que 
^y s'il euft efté poufle en mtme temps 
5, par deux forces qui leur euflenteftéc- 
3^ gales, & qui eulfentagi fuivant leurs 
^jEgnes dedireâionj il en refultoit une 
j, impreflion compofée , fuivant une li- 
gne qui eftoit la diagonale d'un pa- 
rallélogramme fait fous des parties de 
^^ces lignes de direâion, qui êtoyenc 
^,'entr'eUes comme ce poids & cette 

(►uif&nce. Et de là il condut que 
*impreflion de ce corps fe faifoit a- 
> alors fuivant cette diagonale , qta 
dêvenoi»; en ce cas fa ligne de direâion s 

««mais 
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,3 mais que ce pkn luy/eftaot perpert* 
„ diculaircment oppofé, il la Iputenoic. 
,,toate enticre 5 çè. qui faifoir45ue ce 
„ poids ainfi po alIc par le coacours d'ac- 
,)tion de fa pefàhteùr & de la^ pui(lan« 
,5ce qui luy eftoit aptJiquéîe , deifteu-^ 
55 roit ftir ce plan incliné de même qiWL 
,5 s'il euft cfte horizontal , d^ quétet-: 
5jte impreffion compo(ëe • n*cuft cfté 
5, qu'un eflFet de fa feule pelànteur. 

Mais il ne fe contenta pas d^avoir 
ain(i découvert la manière aontrEqui- 
libre fe fait fiir des plans inclinez $ il 
dlercha, nousdit-îl^ par lamêmevove 
qui luyavoitfibien reuffi, cmnmemdef- 
foiis JQÛtenm avec des cordes fademem^ 
ou afpli^ue:( à des fou lies y ou tien â des 
leviers j fcnf équilibre mtr^eux 9 ou 4- 
vecles fuiffdnces c^ui les Jbùtiennem s & 
il s'apperçut de même que tout cela 
„fe mifoit encore par la vdyedcsmoîi- 
„vemcn>compofez3 & avec' tant d'u- 
„nifonnité, qu'il ne put plus dont^ que 
55 cette voye ne fuft véritablement celle 
„ oue fuit la Nature dans le concours d'a- 
3, blonde deux poids ^ ou de deux puif-^ 
,, fances ^ en^faiunt que leurs impreffions 
„ paniculiéres^quelqne proportion qu'fel- 
„ies aycnt, féconfoiidenten lAi'efeiile,. 
y, qui fei décharge^ t<)utc entière ftirle 
5, pointoùfe fait cet équilibre. Enef- 

P tec 
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fet y c'eft ce qu'il tâdie de faire voir dans 

tout le corps de Top Ouvrage, & c'cft 

Ê-deflîis qu'on y void rouler toutes fes 

D^nonftratiços. 

. Çonime c'eft icy un Projpt , qu'il 

Îropofeaux S^avans, qui ipat les feuls 
uges comp^t^asde cesmatkrres, il n'a 
pas cni.deypir s'^r^êter à y mettre de s 
Péfimtiof]^, ni des Axiorn^ , qu'on 
trouvç par tout. Il fe contente d'un 
ièul Axiome » d'une D^nu^dçy ^ de 
qu^l^p^s Lir»mâ/ p^rQp4i^r;enient nc^ 
çe(%«* PQMT r«Vf l}igi?nçc de ion. Qu- 
yr^^p., L' AxÎQwe ppriiç que les EJpa^ 
ces 3 ^U0 fi^cof^rtif^ mèm^ Cerfs , ou 
des CQtp ir^éux, dans des tcj^s ^Ofi^ x 
font enn^fHX congfne hs forces qui Us 
meuvçnf s i^ riçifraquçmmt, que (ors qs^e 
ces Effaces fQnfenn'esfx comnifccffir-' 
ces i iUff- les fmt féi^cfimr 4U iwhnt 
Corps 3 ^^ 4 des Corps ^géHix^ 3. m t^mfs 
t'^auxn ip^ns la Demande» Onfu|^- 
iè que délits tous Corps qui fi t^eus i ou 
^uifait off»n pour je mouvoir ^ il y a 
toujours un certÂÎnpoins > quijtsrch^rgi 
d€ rimprejfton de, tous les autres^ dùermi" 
7ie ce Corps fi^ivre celle mIH 4 pour 
lors vers Penidroit ^ ilsena, Op nefe 
met point en peine que ce point foit le 
même dans.toutçs les fituations pDffibles 
de cç.Çorps. C'eft alfcs quedins châ- 
-:.. ^ \ que 
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quefîtiiation îly en aytun, que Totiiap- 
f elle icy fon Centre de gravita ^ qh plus 
genétalement ion Centre de direfhon y o« 
d^^f^ uilibre ^ du nnoins pouK le teti^ qu'il 
détermine ce Corps à fuivrejfiaa imprefi- 
fon 5 &la ligpeqùi joint ee point avec 
celuy où il tend^ s'appelle fa ligne de 
dircâson. M. Yarignon aveirit qu'il ne 
snetceqr en fuj^finon que pourabxé^ 

Eer, parce qu'autrement ilferoicaiféds 
: démontrer 5 comme iUe fait même ea 
tuois mots. Pou: ^es Cint] Lemmesi qui 
fui vent, envoicy iejMécis tel qu'il cft 
poflîble de le donner fan^les fig|ures. 

i. Un posdt eftam fa/pendu â. ufie 
corde iQU à deux attachées a un mente 
foint fixe , ou bien Joutenujur un ficu , 
ou fur deux appuye:( aujfi Jur un tne- 
me point \ enforte que l4.ligne^ quijoim 
fin centre de ftavité avecj^ni peint de 
fufpenfuny ou d'appuy , fitdè <fnei^ue<an^ 
gle que ce [oit avec fa ligne de direSiotu 
ce poids tombera le ionfdrun are^ dont 
le point d*afpujy ou defufpenfion, eft 
le centre , jufqu^i ce que la ligne, qtn 
joint fon centre de ffravitff avec /un.pôint 
de fujpenjion, ou d^ap^uy y foit dans J a 
perpendiculaire y ou aans le plan hori- 
zontal ; & y eftant arriva il y demett- 
rera , fi l'on n'y fuppofe d*autre cavje 
iue fa pefanteur. 

Pi IL Un 
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II • Un poidr t fiant fujpendu par daix 
<ordes attachées a deux ctcus y àr qui 
ffoIong:es concourent entin même peinti 
fa iignededhe^ionfâfftra par cepoins 
de concourt, * 

III, Si unpùint yfanspefanteury eft 
pouffa en mime temps & uniformément 
far deux puiffances , fuivant des lignes 
guifaffetst tntr^elies quelque angle que 
ce [oit y i^ qut la force » dont l* une de ces 
fuiffances a^is , foit à celle ^ dont r autre 
fuifiance agitt comme la ligne , félon la-- 
quelle lapremii're de ces deuxpuijjances 
poufîe ce point , eft à la ligne félon /if- 
q'utlU rautre puijjance lepouffei ce point 
fuivra la diagonale du parallélogramme 
fait fous ces desâx lignes, 

IV,' Que fi ronpofe que ce point foit le 
centre de direBnm d*un corps , & que ce 
Corps foit* pouffé en mime temps , & uni' 
Jor moment , par deux puiffances applt- 
quies en deux divers endroits de fa fur* 
face » fuivant des lignes , qui partant de 
ces puifiancts paffent par ce me me points 
4^ avec des forces qui fojent entr^elles 
comme ces lignes : que l*on ach:ve le pa- 
ralltlogrammttdont ces lignes font deux 
cofle^ , i^ que Vvn regmae pour ttn me* 
ment ce Corps comme s'il n^avoit aucstne 
pefanteur; quelque angle ^que ces Jtgnet 
fajient entr' elles ^ceCorps ainfypauffeftfi' 

vra 
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Vf a lé diagonale de ce paralieiogrâmme^ 
K Lis trois coftes^ d*un Triangie tfCz 
tiligney qutl f«V/ /î»>, font entr'eux 
comme les Sinus des angles auf quels ih 
finf effefe^» 

M. V arigoon démoncre un par un tous 
ces cinq Lcmme: ; & il tire de chacun 
les CarolUires, qui s'en déduifenc^ & 
qui luv feryironc en-fuice dans l'éxéeu* 
uon de foa delTein. 

Après en avoir donc pofé tous les fbn? 
démens > il vient au corps même da 
l'Ouvrage , dans lequel il traittediftinc--. 
temeat. I. Des Poids fufpendus avec des 
Cordes feulement, IL Des Poulies^ 
JII. Des Poids foi^tenus fur dzs Surfaces. 
IV. De coûte fixte de Leviers. Et V; 
De la Vis. La M ^chbde qu'il y ^uit cft 
par-tout la même. D'abocd . il avance» 
lue chaque fujet, une Prûpojitiênfimdd'- 
fnentale > qu'il démontre. En-fuice il 
en tire des CorolUire!. Et enfin il pro- 
pre un ProùU'me» dont ildcnneà mêf 
me temps la foludon par fes principes. 
Seulement dans le Chapitre des Leviers^ 
il ajoute un fixiime JLeoime aux dnq 
premiers: &dansceluvdelaFiVj iltfe 
propofe ^cun Problème. U a fait 
mettre à la fin neuf grandes Planchas, où 
les figures, qui fervent auxdemonlha- 
tionsdes Lemmes» &de3 Propositions 

^ P j fonda- 
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fottdsïieaEiks , ft^it gradées fcwrt nzttz^ 

IfifiRC. 

Par la ï. Propofition fondamentale, 

-^ui regarde les Poids {ufpendus avec do? 

cordes , en quelque nombre qu'ellai 

foyenc , & poir tous les angles po3i- 

blâs, qu'elles psiivent faire entre -elles; 

û'pQky Q^*im'pt>idf fouienN év<cdeux 

ewdet ^ipiêrdeux-puéffanset $ & en e'<^ui^ 

libre avic elles , efl tùùj^urt À chAcum 

^i'iUf comme hfinatde Pângle, gue 

Uurt cordet fhnteffiere* elles » a ehicun 

disfimit dit 4nj^hf^ ^ue fan f avec Uli^ 

jgne 4e Mreêion Je ce poids chienne di 

ces cordes récipro^uemem pttfes. 

' K>iir xiémoiicrer cette Propofîcîoa , 

i}fu{yporece qu'il avoit dé|a remarqué 

daas & Préface , fçavoirque les impref* 

iions parti ottii^resy-que les pui(fences,qut 

tiemient ce Corps «n équilibre, font lur 

le point'oà ellesconcourent,font lesmê- 

mes qu'elles y fcroyçnt , fi ellesie pouf- 

foyeorchacune fuivant 6 ligne de direc 

non. Après quoy il fait voir i. Que ce 

psînt r<egtt>dé comme tiré feuletnenr par 

ceideux poîi^inoes,doit tendre ( Lemm. 

%,) le long <le quelque ligne , qui foie 

h diagonale d*un parallélogramme fait 

fous des fKiîu«s des lignes de direâion 

de ces deux puiâànce^ , qui foyent cn« 

tre« elles com:xie ces mcfaies puilTances. 

IL Que 
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IL Que cette diagonale doit eftre U 
mefin: que la ligne dedîreAioh de ce 
poids prolongée du cofté où tendent les 
lignes de direélion des puiflaiiceSi par- 
ce qq-autrement ce poids ne fëroic plus 
en équilibre avec ces puiffances , ce qui 
eft contre rbypothefc, III. Que la 
force dont ce point eft tiré fuivanccet^. 
te diagonale^ eft auffi égale à là pefan* 
téurdé ce poids; parce qu^autrenient 
cette ligne eftant la tnéfrne que la Hgno 
de direâlon de ce poids , il fe mou*» 
vroi t encore en haut , ou en bas > felori 
ladiflference de ces mefnies forces , ce 
qui eft encore contre Thypothefe. II 
conclut donc de tout cela, i* Que ce 
point eft tiré vers le bout le plus élotgn^ 
de cette diagonale y par le concoure 
d'à Aion des deux pniflances , Aiivant la 
ligne de direâion de ce poids , & d*unq 
force égale à fa pefanteur. Et 2. Que 
la force dont il eft ainfi tiré, eftant à 
celle dont uil: de ces puiflances , pari 
exemple, le tire à elle» comme (Lemm** 
l,€oroi,j.) la diagonale du paralle^^ 
logramm? eft au cofté fait d'une partie 
delalignededireélioQ de cette même 
puiftancé ; ce poids eft à cette puiflance 
comme le finus de l'angle , &:c. De 
là il tire divers CêtoIUirer coniidéra- 
blés. Il fait voir entre autres chofes 

P 4 ceci 



(C0rpU.fi): qtfon pfMt àrirc foûcenir 
^l^que gjtspii poids <ÏUe 'cç foie , à 
qifelq^ç.'puiiTançe que ce puifTe eftre» 
quelque pçdte. qu^qn fe l'imagine, pur 
le moyen d'une corde feulement. Et 
(Coroll, 18.) qu'il n'y a point de force 
iiTL^ginable , ni de poids , quelque 
grands qu'on les conçoive ^qui appliquez 
a«x. la^tr^mioez d'une :Corde parfaite- 
li:ieat fiexikle ^ la puifToi^ tellement ban- 
der qu^Ue devienne parfaitement droi- 
tCapour peu de pelanteur qu'on y fuppofe: 
parce que quelque prpdigieufe que foit 
cctt^ force , & quelque grands que Ibvcnc 
ces poids , ils auront toujours quelque 
rapport àlapeânceurde cette corde, & 
parconfcquent ellefe courbera toujours. 
i Exk voilà ^qz pour donner une idéa 
dé fa Méthode s \ 9c nous ne rapporterons 
point is:y les Démonihadons qu'il fait 
des autres Propofitions , puis qu'il y 
procède toujours de. la .même lorte m 
ôc qu'il y fmt ptr tout les mêmes |mn- 
cipes. Nouspoulirtoiismêtne nous, dif* 

fmfer de tapporrer la Stcfmde de ces 
ropofîtk)ns.>. parce qu'elle fe trouve 
dans/'£(/4j,de M. Yarigiion, qu'on a 
mis cy- devant dans ces Nouvelles. Nous 
k donnerons pourtant avec les autres ^ 
afin qu'il n'en manque aucune des cinq» 
qu'il a démontrées, & qu'on les puifte 
f ■ : voir 
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Toir , toutes enfemble , comme elles fon^ 
rangées par TAutheun 

Ceae 1 1. Proportion fondamentale 
eft pour les Poulies, fdt que le centre 
en demeure fixe, foit qu'on lefûppoft 
mobile , & pour toutes les dirdâionfi 
poffibles des pd^ances , oo^des poid$^ 
qui jr fcxit appliquez. EUefe réduit à 
cecy , Qs^une fuifdncey ou un foidt j. 
eStdfu éPpliquz ou fuffèndu su centra 
mobile a^une Pou/it y dutour de Uqwti'- 
h page une corde y dont Iût extrêfiutes[ 
font retenue f far deux fuîjptnoer i- que^^ 
que a$igle ifue fiiffenrentre-^UeT éerfar* 
fief de- cette corde qui touchent U fou^ 
lie des deux coife:( y ftoUngàs jujcuef 
À ce qu^ellfs concourent en un tnême 
fcitu s le foi h ou U ^piiffanoe app/i^ 
quze ou fiiffendue fera toujours à ehâ>> 
cune^de ces autres fuiff/weet 5 ccpim^ (ê 
finut de cet angle aujînus de fa moitii*. • 
La 1 1 1. eff pour les Poid^ (butohus 
fur ^pdque efpece de fiirfâces que cé^ 
foiti & pour toutes les din?(Stions pô(^ 
£bles Gcs puifTances qui y font appli*^ 
q^es. M. Vaiignbn prétendque quèl^ 
k que foit lafufface} le poidtyiTJâ 
fuiffance rui ia/joùpLnt dejsùiy fon'e 
toujours ensT^eux en raijm rz'ctfroqu^ 
dtà Jinus. des angles que font ietirs Ipi 
gnes de direSiun avec la. .ligne tir c'a 
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ferfcniiculAiremmt du f^int de leur 
concours y fur la fur/ace, 

La IV. regarde tour^ force de Lî^ 
viers, dequelqiieefoécc, de 4aii$ quel- 
que fituation qu'ils (oyeat , $c pour tour 
tes les direûioas poffiWesdes.puiflànces^ 
pu des pends » qui y font appliquez. M. 
Varignon poie que j 5'i7 y 4 deuxfuif 
fancer appliquées aux deux extrcm$te\ 
d'un levier y de quelque efpz'ce » & en 
quelque fmiation quUl foù » & quelque 
nngle que faffenf aujft emre-^llef les li^ 
gnes de direBien de ces fuiffances indt^ 
finimem prolongées vers un même «*• 
droit i ces deux, puisâmes feront c'qui" 
iibre fur le Point fixe de ce levier y par 
où pàffe la diagonale du parallelogram* 
tnz fait des parties des lignes de diree- 
tien de ces deux pniffancesy dont les 
coJfe;( feront entre-sux comme ces fuîf* 
fances, 

V. Enfin on parle de la Vis ; & après 
avoir remarqué quefi elle>&roo ccrouëi 
eiloîencmacnéniattqueniciir)uftes>canc 
qu'elle feroic chargée de quelque poids» 
ou pfeflec par quelque force , il fau- 
droicnéceflairemeoc quelque autre fbr<« 
ce pour retenir celle des deux parties 
qui feroic mobile i il montre quelle de- 
vroit ecre cette force , dans cette V. 
Piopoiicion. . Lors qu^um puifanes 
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foùtient quelque poidf , ou ration éè 
quelque autre force , â Faide d^une Psr > 
joit que cette Vhfoh fixe , ou que ce foie 
fon^crouji} cette pu séance èfttoùjourti 
te poids y ott i cettejbrce $ quelle qu^el" 
lefoity commtid ai fiance^ qui'eïtentrh 
deux des par de cette Vif , àU circonfé'^ 
rence d*un Cefâîe , 'dont te rayÔn éfl é^al 
û la di fiance qui efi entré cette puijfan^ 
ce & l*axe de cette mefme Vis, 

Ceux qui ont affez de lumière , & a(*- 
fcz de conrtoifl&nce des' Mâtnéoiâtîi- 
bues» pdurenârèf dans toutes les vueli 
aè cet ouvragé > jugeront de tafolidN 
té de ces principes , & de l'étérida^ dsS 
confèquéndesqu^on en peut tirât*. Pour 
cequîèft deVÀutheiir, quoy ^a'fl ne 
pirofff^erttefté, tii de luy-mefnte , fiî 
de fo(p Livre , & au*il ne^ fe fljttepôîàt 
ïludarî d'iiifaillibilité j iï rie jailTe pas 
de croire ^i!i*on peutexpli^uef aveccetti 
ïiîstboddleî effets le t plut fur f tenant èr 
les plus difficiles /te/machinet^ coif^pbfé^y 
que ron rencontre dans les Arts , tf dans 
la Sature. Maisconame ceia deman- 
de» & bcaucouj^i dfc tempis , & Un trrfs- 
grand nonbre d'etper'iences ; V'iw //> 
qu^itfi propofe d^èna^affir le plus qu*il 
tujfera po^iU d'utiles pour ceds^eta's 
il prie 'eéux qui n^auroni pas en vue dy 
travaiSèr d: vouloir bien luy comm'éni' 

if 6 ^qisf 
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quércfUesqu*ih foutront avoirfaitety 
isfur tout dt luy faire fart de fout ce ^u$ 
Jeurviendra y ofi de difficulté !( , ou de 
lumières^ fur le^ principes quUl dfQfe:(^ 
J.. Cçt Ouvrage eft fuivy'd'un autre» 
fluî ell, i'Eotamcn de f Opinion de M. 
poyelli fur les propriété:^ des poids fup 
fendus par dçsmaes. Ce qui j a don- 
né lieu, cft f comaie pn le dit icy, 
qu'on aedéiiacurellèment conduit , par 
lesjprinçipes qu'on a fuivis , à une Pro- 
pontionfurlcs prôpriecez des poids fuf» 
pendus par des cordes » qui s'eft trou- 
vée là-mefme que celle que Af . Ba- 
relH avoit critiquée dans Stevin , & 
dans EriV#w: de forte que fa eJiiCfût 
la nice^iti de U juftifer ^u*on s*eji 
trouva engagfl dans Fexamen de fa Cri" 

4iqùfK 

.^ Toute la ^ueftîon ; félon; M, Vârî- 

f' non, fc réduit à fç^voir^ Si en effet M. 
orelli a demontrt' dans le Sçbolie d$ 
ta 6i. Fropofition de fon Trait té du 
Mouvement des Animaux , Tome L 
^ue les deux puijfances R ^ S ajfjtli- 
^uùs au poids T, fuivant des dire" 
hions obliques j peuvent dofieurer en (- 
Milibre avec luy > non feulement ^fiil" 
"^ue rapport qu^ellhs ayent entre-^lles , 
fu^-^il plus grand ^ ou moindre que celuy 
de ne a CM s mais encore de quel- 
que 
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{■//e ma*ji:'re que le rapport de U Jorn- 
me de ces deux pmffoHces À cePciisfètft 
différent de celuy de U femme. de N C & 
Me dCH: M. Varignon prétend que 
bien loin de Tavoir fait ; . la fropcA» 
non 3 . d'où il tire le Scholie donc il 
j'aglc, prouve dircdemcnt le contraire. 
Ceft ce qu'il entreprend de faire voir 
\ dans le Fremier des deux Chapitres , dont 
cet Examen çft compofé. Et dans le 
Secofid y après avoir encore donné quel- 
ques Dcmonftratipns dufentiment con^ 
tefté , toutes (Jifïcrentes de celles que 
M. Borelli àvoit critiquées i il rend 
par la méthode du Projet lesLemnies, 
que cet Autheur avoit déduits de iâ 
68. Propofition, beaucoup plus géné- 
raux qu'ils ne le pouvoyent e(tre par la 
lîenne.- 

Au relie , on ne peut pas" agir pIiS 
honnêtement, ni feire plus de avilirez 
à un Adverfaire , que M. Varignon en 
fait icy. Il ne combat M. Borellî au*a- 
prés avoir fait fon éloge* & Ter- 
reur qu'il luy attribue n'empêche pas 
qu'il ne le mette au rang des grands 
hommes , ^ qu'il ne conte Tes ouvra- 
ges au nombre des plus excellens & des 
.plusoriginaux.^u'oàYoyeauJQurdhujr. ' 
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ARTICLE VIL 

Vlnmeenee ipprimffe parla Calomnie l 
ou rHiftoirede la Congrégation det 

• Ffllef de rEnfancedeTT. S.f. C. Et 
' de quelle mantùe on afurpris la reli- 
gion du R^oy T. C. pour porter Sa Ma-' 
jeflé ila dùruire par un^rrefl du 
Confeih VioUncet isr Inhumanité^ 
exercz'es contre ces Villes ^ dans /V- 
xecution de cet Arrefl , & l* Injure 

• faite au S. Sit'fre , &c. A Touloufc, 
chez Pierre de la Noue léSS.înu. 

IL -n*/ a point de Sociétvf dans l'E- 
glifc Romaine ^ dçrit récabUflbm*nt 
paruft plus folide \ 8c a qui toutes les 
apparences fembilalfenc promettre une 
plus longue durée qu*à celle de la Con- 
rr^gation des Filles de l*Enfay^i:e le f <r- 
fuS'ChriJi. Sans parler dsfon Fondi- 
tcur , qui cftoîc un Eccléfiaftique de mi- 
rite , Chancelier & Chanoine de TE- 
glife & de rUniverfitc de Toiiloufe: 
Son Inftitut authorifé par M. if M^r- 
ca alors Archevêque de -cette Ville, de 
par tous les autres Arche vêq je s, qui hy 
avoyeni: fuccédé, avoit cHé approuvé 

par 
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pir U Pap2 Ai^xrandre l^n y qui Ta voit 
co.ifiraiî pir u.i Bref Apolroliqu; d4 
6. No/ctnbie i <J <S 2. Dix-huit E/â» 

?pes , & plufeiirs Doâ;:irs'& Pro* 
cicars enllieobgie, avoyent accon* 
pjgné dî mille élo255 les Ap^wTobi-. 
tions qu'ils avoycar donaéesàfesConP* 
ticucicxii. Er cr que Toa coacera fàsg 
doîice pour bien aucancque cojch re.i;« 
le Ro/rayoic agréée & éablie par Tes 
Lettres Patentes du Mois d'Oilobra 
166 Ji par lefqaelles il accordoit à cects 
Coimuuaucé le j mctnîs avanLageSjdon!: 
}0 j/i1êat les autres Communautés de fiU 
ks de fon Royaume. Enfin elle s^elloic 
tellement accrue dinsrefpace d'enviro.i 
24. ans> qu'elle avoit déjà cinqMiifons 
établies en cinq lieux dif&rens > dans lef« 
quelles elle contoit prés de deux cens fH-k 
les. ' Cependant toutes ces belles appa-» 
rencesoQC efté crompeuTes ; fe un Ar-t 
re^da Confeilda 12. May I6S6. atelle-» 
mtntdiffipé cette pauvre Congr^tion 
que de la manière qu'on en paneicy, il 
n'en relie peu: elbe plus maintenant au« 
cun^ trace. 

Ce n'cft pas . pouttant qu ; ces filles a:> 
ycnt rien négligé de ce qu'on a cru qui 
pourroitferviràleur confervation. Di2 

Su'elles k vicen: meiùcées > Madami 
j MândêuiUe.^ lôitr Fa.idacii€e y âc 

leur 
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leur première Supcriciire , . fc rendit à 
Paris , pour répondre aux accufarions, 
dont on pouvoit les avoir chuwes par 
des informations fecrettes. j£t lors 
mi'en fon abfence onfignifiaàleurMai' 
fende ToulouTe PArreft de condamna- 
tion; elles y formèrent oppofition , éc 
appellerent de rOrdonaance que TAr- 
cnevefque avoit rendu contre-elles en 
cx>nréquence. Ën-fuite decesfbrmali* 
tez', elles écrivirent au P4;»e, qui reçut 
leur appel, &fut fi touché de leurs let- 
tres, qu'il ne pût retenir Tes larmes. Il 
en parla fonsement à M. le Cardinal d'E- 
ftrees, & donna ordre à fon Nonce d*en 
parler au Roy. Elles écrivirent mefmes 
a Sa Majefté pour luy icmontrer très* 
humblement rinjuftice & la nullité de 
PArreft rendu contre-elles. Et lors 
qu'on voulut procéder à TeftécuitiGn , el- 
les s'affeimirent dans la réfoludon de 
n'obejrr point à cet ordre. 

Mais tout cela fut également inutile 
pour les garemir. A peine leur Supé« 
rieuce fut elle arrivée à Paris, qu'avant 

Ïu'elle euft pu avoir audiance , une 
/Cttre de cachet la rélégua dans le fond 
de la Normandie. . Lorsque le Nonce 
voulut parler de leur aflaire au Roy, il 
luy répondit qu'elle a voie efté meure* 
ment examinée en ion CoafeiL St 

tqpce 
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toute la réliftance5<iuç6renccesVierge9« 
neficquedonnerîieMià de plusgrandes 
violences. Apres qu'on eut démoli 
leur Chappelle , & renverfé leurs Au' 
tels i on fie venir des Soldats pour les 
arracher de là , & ils exccuterenc cet 
ordre d'une manière qui tenoic un peu 
du Dragon & du nouveau Miffionnairc* 
Nôtre Autheur. accufe uniquemenc 
les Jefuicesde cette d^folatîon. Il pré- 
tend que dez le moment que cette Con* 
gregation fe forma > ils qn relblurent la 
ruine; tant parla haine qu'ils avoyenc 
contre Ton Inftituteur , que parce ou'ils 
eftoyeat exclus pour tQÛ;ours de (a di« 
Tçâipn , Se que l'éducation que l'on y 
donnioic n'eUoirpas conforme à leurs 
maximes. .> jEn elTec il rapporte ^nejn^ 
fornïation de l'an î666. dans laquelle 
plusieurs filles dépofent qu'elles avoyent 
edé contraintes; par un Jefuite , & pai^ 
des Religieufes de Noftre Dame du 
Coin , de témoigner fauflTemenc contre 
Madame de Mondoville > & contre la 
doârine enfeignée dans cette maifon.. 
Mais comme ils manquèrent alors leur 
coup ; on ne s'étonne pas qu'ils ayent 
profité d*un temps plus favorable , ou 
fa Majedé ne parlant des affaires Eccle- 
fîadiques qu*avec deux perfonnes , donc 
on fç2kit que le P.de la Chaize eft un , il 

^ ne 
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neleureftoic pas difficile d'obcenirpaf 
foa moyen tout ce qu'ils fouhaiccoyent 
daos cette affaire. 

Comme TAutheur a rapporta le 
Brrf du Pape , les Lettres patentes 
de fa Majefte, & les autres pièces, qui 
authorizoyenc cette Congrégation 5 il 
rapporte auffi TArreft du Confeîl , & 
rOrdonnance de rArchevefque de 
Toulôufe, qui la Aippriment. Il ttA^ 
mine Pun & l'autre , avec beaucoup 
d*application , & il tâche de faire voii? 

3ue r Arreft a efté furprîs , & que l'Or- 
onnanceell nulle & infoûtenable. Il 
înfifte fort fur l'injure que le Saine Siège 
a reçue par toute cette procédure. Il 
rapporte auflî une Lettre du P. deli 
Cnaize, donc il die qu'on a roriginal 
écrie de fa main. Enfin il conclut que 
fi les Jefuites ont eu pour but dans cette 
rencontre dcfeireyoïri par un exem^ 
pie éclattant> le pouvoir qu'ils ont 
d'opprimer ceux qu'ils n'aiment pas; 
ils y ont parfaitement rAiflî j mais que 
comme cette aâiôn n'eft pas fort pro^ 
pre à leur faire honneur, ils la defavoiie- 
ront jfans doute , dans les Pays crran-^ 
gcrs ,& dans les Provinces éloignées. 



CA- 
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CATALOGUE DE LIVRES 

Nouveaux , accompagne de quel- 
ques Remarques. 

I. 

JOANNIS Raii HlftûrU Plattmm Tj- 
mus IL Cum dw^Uci indice , Goterdi altéra 
NjmiHum CT Sytonymoirum yr^ecipuorum > 
aitffù iLÂJeéiuu^n (T R^ntedhrwn» o^c- 
eejfit Nomenciator B^unicus ^t^lo-Lati-' 
niif. C'cft i'ditcJ'Hîlhirf des Planter par 
M. R^aï , Tome IL Londini. Pcoftanc 
apud Hsnric. Faicliorne R^ias Sodecaûs 
Tfpo^^raphttm 16%^. in fol. 

LA L Partie de cet Ouvrage parut ei 
t6S6. Les Nouvelles ea prièrent 
cette mîme année, & en firent le 
VIL Article du Mois de Novembre. Il 
faudroit ne connoitre pas le mérite de 
TAuceur pour douter que cette II. Partie 
ne foittertne parfaitement la réputation 
de la Première. Nous tâcherons d'en 
rendre conce , lors-qne nous aurons eu le 
temps de la lire 5 & nous pourrons en Eu- 
re un Article dss Nouvelles du Mois pro- 
chain. 

IL 
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IL 

Crîtica Sacray Cujus ParsPrior Objervationes 
^PUlologicas O* Thtologicas inomnet Radi- 
ées y.Teftamenti j Pats Pofterior Phiiologi 
cas Cr Theologicas Obfrryatioues in omnes 
Gracas Voces N, Tefumenticàntmet. t>^»te 
hpcab ËoUARDo Leich, Equité L*^M, 
& ç^uld Magdaletue Oxçnij Pr^epopta 
mAXtmA ex parte t^»iiicè confcripta > nunc 
vrri ab HenricQ a Middoch in Lati^ 
numSermmem conter fa, Editio Secunday 
âb inpmtismendis t quibus frima referta 
fuit , purgata. ÇcH-à dire , Critique Sd- 
crée^ ou DiSlionaire fur le J^ieux C2r le Nou^ 
. ifcau Te/tament. Amitdodami. , Typis 
Viduarjoannisâ Someren» Aoao i6%%» 
In fol. Pagg. i8é.&4i8. 

/^ Et Ouvrage cft déjà connu parlcsatt- 
V^cres éditions qui s'en font faites. Mais 
ilparok icyen beaucoup meilleur eftac 
qja*iln'avoicfait)urquesàpréfents &oa 
Vy void corrigé en une infinité d'en- 
droits, par les foins de M.Mfjr«r, Pfo- 
fellèur en Théologie, & aux Langues O 
rienules, à Hardcrvic. Le Titre du Li- 
vre fait voir qu'on n'a pas prétendu nous 
donner icy un fimple Diftionaire > mrMS 
un Diilionaire enrichi des Remarques, 
qu'on a recueillies d'une infinité d'Au- 

thcurs, 
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thcurs, & particulièrement des Criti- 
ques, qui ont travaillé à éclaircir les mots 
& la phrafc du^Vieux & du Nouveau 
Tcllament, 

III. 

V' CL, JOANNIS PeARSONII ^.T. P, 
Cfffrienfts nuper Epifcop Opéra PoJIhuma 
Chronoloirica i O'c, Vid. De Sait O* Suc- 
ccjjione Primfirum Rom^ Eft/coporum , Dif* 
fertâthnes Dua : Quibus prafgutttur t/f/i- 
nales Paulini , CT* Leâiones in ^Ûa t^po* 
Holorum. Singula pralo tradidît > edenda 
curayit y V D^JêttatiomsuoviSt^dditioni'' 
hus ûuxit H. DoDwzLLus cyT» M, Duhli^ 

. menCis, Qujus etiam accejjit de eadem Suc» 
cejfione ufqnead t^nnales CL C€\lrienÇis Çy* 
frianicos Differtatio Singularis, C'cfti 
dire , Les Oeuyresùofîhumes de M, Pear- 
/on Eyefquede Chefler. Londini >. Typis 
S. Ko)'croft. L- L. Oiicnc. Typog. Rcgii. 
1688.1214. ' 

QUoyquccet Aiitheur fe fuft acquis 
aflez de réputation pour en donner 
à tous (es Ouvrages 3 on peut dire que ce 
nVilpasune recommandation inutile, 
ctî faveur de ces Pofthumes , que le foin 
que M. Dodwel a pris de les recueillir 
& de les donner au public. Outre qu'a- 
yant marqué par là J'eflime qu'il en fai- 
fbityil leur a gagné celle de tous ceux qui 
^favenc combien il efi bon Juge en ces 

ma- 
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iTiaticress il les a mis en eiut de paroi* 
tre plus complets & plus achevez^ par 
les additions ccnf^dérsbles qu'il } alai- 
tes^enpluiieurscndioiisj & par Jafca- 
vante DiiTertatîoo^ qu'ily a ajoûtce a la 
£n , fur la Succeflion des Papes ^ que M. 
ï^earfon avoit traittce. JMais ce n'eft 
pas icy le lieu d'entrer dans le détail de 
ce Recueil. Il le faudra |aire lors que 
nous le pourrons à loifir , & que ncus 
aurons de Tefpace libre. 

I V. 

Corne éd Ckrtim habita ccram \^cai(mÎA 
Cantabrigie^fiy Junii I r . c/#w. r 6 8 7 . Pr« 

* Cfûàu haccaL in S. Thcoi. Vhi \ir,dkatur 
yira €T yalida Lhri t^nglicam , incunte 
J{eforMatmcfirdhiatio, LutaccelJit Cctsdû 
hûiita yuUi ^, 1687. de Canonica Ciîri 
t^ngh'cani Ordiftaîicne y latms rtddita C 
éiu6ia, à T. Bfi.'Yvnc S. T. B. ColL D. Jib. 
E\ûfig. Sec Ce, Ciii à dire , Deux DiJ- 
Ciuniur l'Ordination du CUrgè de VSgitft 
e>^i!g//rtf>ïf.CamabrigiîB,Ex CflEcina Jo* 
annis HaycsAcad.l)fogr. i6lS8.in4. 

/^ Es deux Difccurs fctit proprcmcitt 
y^ deux Serment AcadftnicjUes , où 
Ton a pour but de juflifier POrdinc- 
tiûn que PEglife Anglicane a reçue 
^s Réfoimateurs , & celle qu'elle 
<ionnc à ceux qu'elle ;;dmct aux Char- 
ges 
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gts Ecdéfiaftiqnes. On prouve dans le 
I. Sennon we ccne Ordination eft Vé- 
titatle 4^ Ltgitime. Et dans le Il.qu'cll^ 
çft B^gMli^n j c'eft-4-dirc y Conforme aùod 
Camm d^ l'Eglife Univerfeile. - 

V. 
joAMNis Braukii PalatiniiS'S. Iheologid 
DoSloris y rjufdemqne ^ut tT Hehned Un* 
gu^i in t^caacmia Groninga CT* Omlandia 
Prof efforts , Doârina Forderum , pye SySte» 
ma Theologiét Didaêiica O* Elenchùca » 
ferfprcua atouc facile Methodo. A mftclo- 
danii,apud Abrahaouim vaii Somcien* 
idSS.in^. Pag. 70^. 

QOand M. éTduniifs ne feroit con- 
nu que par fon excellent Traitti 
de Veftitu Sacerdotnm , qu^il mit au 
jour il y a quelques années s il feroit afièz 
vHfficiledeneie pas prévenir un peu en 
faveiu: du nouvel Ouvrage qu'il nous 
donne icy. Mais comme pour en parler 
Giremenc il faut fe donner le loifîrdele 
lire^ cène peut être déformais que de la 
i^nauére pour un autre Mois. 

VI. 

Lettres Choifies de S, Cyfrien aux Confeffeurt 

' tTaux Martyrs , ayec des B^ma rmes Htf" 

torJ^nef CT Morales . A Amftecdam , Chez 

H. Dcsbordcs. ié88. in iiPagg.io^. 

E fcul Titre de cet Ouvrage fait af- 
fez connoiftrc en qu©y il confiftc i & 
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}ln'eft pas befoin de beaucoup de pénc^ 
trationpouren appercevoîr le deflein. 
On a crA que rien ne convenoît mieux ï 
Doflre temps que les Lettres que Ton 
donner & qu'elles pouvoycnt égale- 
ment toucher , & inftruire , par la par- 
faite conformité du.paiïé avec le pré- 
fent. LeTraduftcuraajôufté des Re- 
marques à chaaue Lettre , où Ton ne 
tiouve pas feulement des éclairciffe- 
mens fur le Texte , maïs auflTi des refle- 
xions fur les chofes qu'il contient. 

VIL. 
La Morale <îtf CoNFuciUS, Philofopbetklê 
Chine, A Amftcrdam » chez P. Savoo^ 
rct. I6S8. Pagg* loo. 

IL n'y aura ^ueresde eensquî ne trou* 
vent du plaifir à la le^re de ce Livre. 
La Morale de Cmfucius s'y trouve mê- 
léeavec rHiftoiredc fa Vie : Et qucy 
que celle de la Chine n'aie pas pu tenir 
en fi peu d*efpace , on n'a pas laiffé d'en 
donner quelque forte d'idée générale, 
par diverfes cnofes qu'on en a rappor- 
tGC$ ça & la« 

Il paroi ft Aeux Nouvelles galantes > qui ne 
f^nt quede fortir de dejjous /a greffe , l'une 
tft Le Mary )aioax 9 che:t H, Dejhoirdes : B 
'autre Agnes de Ca(lM>,cl^^^P•5avotfrf^ 

FIN. 

TA- 
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AVIS AU LECTEUR. 

ON ne fera fas fâcM d*af prendre 
icyyque L Hiftme de Louys XIU 
far M. VarillaT > f^imfrime à U 
9iaye , che:( Mceticnr fur U Cofie de PA' 
riV > Et que la Politique de Ferdinand 
ie Catl$ùlique y Kpy d^Effagne ^ s^imfri" 
me à' Amfterdam chi){ Henry Derior- 
deSf & Pierre Brunel, fur le Manuf 
4rit de VAuthf^ur^ 
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ARTICLE I. 

JoANNiS RAri, Hiftcria PUntdrt^m, 
Tomusll. Cum duflici Indice^ Gê- 
nerait altcïo ïiommutH & Syndmm<k- 
rumtr^cipuorum , A/tero Affeâuum 
<^ Hemâ^dorum. AcceJJh NcW»- 

^, A^ ?«'""'^«'- ^«^/o - Latinû/. 
C eft-a-dire , fliftoire det Plante^:, 
farM^Kflf.Tome IL Londiiii, 
apod Henncum Faithorne , Regix 
boaetatis Typographum. i6SS. In 
fol. Pagg. s,6o: 

•Extrait de la Première Partie 
de ce Livre , que l'on trouve 
dans les Nouvelles de Mois de 

Q^ No- 
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'ouvrage, que nous n'au- 
rions prefquc rien à dire fur cette 5*^- 
conde Nantie ^ fi nous voulions nous te- 
nir dans les généralitez. Mais com- 
me, à entrer dans le détail, elle con- 
tient un grand nombre dechofes eu- 
irieuTes s nous ne fçaurions nous difpen- 
ïer d'en donner quelque goût au Pu- 
blic. Elle confifte en X I V . Livres , 
Îri font un Volume auffi gros que le 
remiej: ;. & cela devoir ef&c ainlî rai- 
fonnablemeiTt. ' dar outfc qu'il reftoit 
encore à parler . de quantum. . d'Hcst ' 
Beç , on n'avoir rien dit des Arbre t» 
dont le' nombre n'éft guéres moins 
grand que çcli^ des Herbes dans la 
plus-part des Botaniftes. 

Le XIX. Livre \>. çjui cft le Pre- 
mier de cette II. Partieo.txaitte des 
Herbes 5 dont hs Y leurs ont cinqfueil' 
ter y du davafn^ge. Telle qu*éfti par 
lexemplc , celle qu'on a appelléc 
LycJmis- , parce qu'on s'en fervoit au- 
trefois dans les lampes, au lieu du co- 
ton , qu'on ne connoiflbit pas encore : 
Le Miil/e -pcrtuif , le Mourron j la 
Viêlctte de Man , la Rjjuiarbe y &c, 
M. Kaï y donne le premier rang à 
VOcïlUty dont il conte jufqu'à iç. ou 
16. ferres :, & il faut avouer qu'on ne 
- '*" pou- 
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pouvôit^rics reifufet î^vec.jufticc cet- 
tç place" à une fleur , qui toute vieille 

r'elle eftj di/pute encore àujourd'huy 
prix aux plus opuyellcs. Car enfin 
elle ne le cède, ni aia ^tmifuillet , ni 
aux Tubereujes , iTc. : . Et cç qui . ne 
fait pas peu à fon avantage, c'eft qu'el- 
le n'eft pas. moins condaérablc par fes 
vertus j que p^ fa beauté, & par fon 
odeur. ^On prétend icy.que fes effets 
fûyent à-peo-prés les menées que ceux 
àe la K§je i & que rOeiÛet n'ayt pas 
nioins de vertu qu'elle pour fortifier lo 
coeur, ppur le -réjouir , & pour répa- 
rer les efprits animaux; avec cette feu- 
le différence que les Rx)fes font plus 
propre^, aux affcdions chaudes , & les 
Oeillet^ aux" ^eftions froides* Le 
Qifie a qu^n appelle. Ltdon' > : cft du 
nr^mç genre d Herbes. .: C'cft-de cette 
plante que vieftt le. Ladanain. M, 
Rai après en avoir fait la defcnption , 
parle de la manière de le ramarer. Et 
il remarque qu'au lieu que les Moines- 
Grecs, qui font prefque les fculs auifc. 
donrient. à ce travail , dans les lieux' 
d'où on l'apporte, n'en viennent à bout 
en ces pays -là qu'avec des peines in- 
croyables j on en pourroit recueillir en 
Efpagne , avec la plus grande facilité 
du monde , tout autant que l'on en 

Q^ z vou- 
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voudroit du meilleur & du plus pun 
On veut ordinairefflenc que le Lada* 
num fôit propre k amollir > à di^rer» 
à meurir^ i^iuvrir les orifices dssvei* 
nés » &, en mtêmc temps , k - t'paijjîr^ 
Mais Mr Raï ne- comprend pas com- 
ment on peut accorder dans un même 
fujet des vertus fi cçpofées. 

Les Herbes , dont les fleurs r^ont 
^ue Papparepce de fleurs d cin(f feuil-^ 
les , font la matière du XX. Livre. 
M. Rai met en ce rang \& B^f-Solis^ 

3ui â donné fon noixi à cette liqueur, 
ans la compoStion de laquelle on le 
fait entrer, & qu^on a mife enfigrafi- 
de vogue, depuis aflez long-temps, en 
France èc ailleurs. Quelaue elU- 
mée que foit cette plante de quem« 
titc de Botaniftes , nôtre Autheuf 
en fait peu de cas 5 & il croit même 

Su'il eft dangereux de s'en fervir au de- 
ans, parce qu'elle eft touDà-fait cauf- 
tique. Sur ce pied-là , il fembleroit 
qu'il devroit bien plus condamner To- 
lage de7'^/7, donc il parle dans le Li- 
vre XXI. où il traitte des Plantes, 
qui om la racine tulùcuje. Car il eft 
tellement chaud que non feulement il 
éit^ve des vciîîes, dans les endroits aiiP 
quels on l'applique , mais il ronge mê- 
me la peau. Mais M. Rai remarque 
: qu'il 
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çi*il y a beaucoup de chofesj quiquojr 
qu'elles foycnt cauftiques » étant appli- 
quées par dehors ,3 ne le jfont pourtant 
as étant prifes au dedans; {^arce que 
eur vertu cauftiquc eft émouffée par 
racidç de Teftomach , & par les lues 
des alimens qu'elles y trouvent , & a- 
ycc lefquels elles fc racflçnt. G'cft ce 
qu'il prétend qui arrive à l'Ail : Ou- 
tre que rfeftant pas d'avis qu'on en faf- 
fe un ufage trop continu , il le regar- 
de moins comme un aliment que com- 
me uneefpéce de Préfervatif, & d'A- 
lexitére. En eSèt c'eft, félon luy >. la 
Thcriaqtie dif Payfam > &,les Hon- 
grois ne. trouvent point de meilleur 
antidote contre la pede. Zacut veut 
qu'il luy ayt fervi à fauver la vie à un 
vieillard , qui ayant marché long-temps 
dans les neiges^ pendant k rigueur ds 
l'hyver^ en cftoit tombé dans, uns lan- 
gueur mortelle , par l^extindlion de la 
chaleur- naturelle de fon eftomach . 
qu'aucun autre remède n*avoit elle ca- 
pable de rallumer 3c de rétablir. Mais 
d'un autre cofté > on prétend qu'il ayc 
cfté fatal à l'Empereur Arnulphe, qui 
fut dévoré toat-^vivaiit par les vers qi4 
s'engiendrérent dans toutes les parues 
.de fon corps , pour n'avoir .pas gardé 
ineliire dan$ l'yfeg^.- de cçtte piailtc* 
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% euft miéÉEtAit d'Ift croire Horace^ 
qui steftint tpctaté maW*énavoif man- 
gé , s*én vângé 6h Poète , par cette 
belle Ode, 

Parenih othn *fi quis imfU ntamu 

EJéU cicûtïr éUiiUm nêctH^iur, &^. 

>' ' ' ■ 

M/ Rnï n*ot)bUe {)âs de parier en cet 
endroit de k Tulip. I! croit qu'elle 
a etnpriinté fott nom d'une certaine 
ibrce de Titrbân» que Ton pbrte eil 
l>almâtie , 8c dorn: on dit qu'elle a la 
égare. ^ Rien n-eft pbis ddniiAd>Ie que 
cet ëclat, & cette variété deô)Uieuts» 
qui ne fe trou^^ auiS grande, ni iuiffi 
agréablement meflée,<llns aticiuii autre 
iieur. Et c*eft ce ^i a fsit croire i 
quelques-uns qu^elle eft ce Lit det 
champ-t > dont jefus-Ghrift <fit -que 5tf- 
hmon même n*a pas égaté la bsaucé 

Îar toute la mftgAificênee de fa gloire. 
.e Snffran c8? encore une <te ces plan- 
tes qui ont la tacine bulbeufe. On 
fçait qu'il eft fort bon pour fortifier 
leftomach , pour rendre les fens pte 
¥ifs5 & i)ôur féjoilir'le cœu?: i mais 
on ne croiroit peut-être pas qu'il fùft 
icap^le de fidre niourîï à force de ri- 
i>e. C'eft pourtadt ce que l'on rapport* 
•• te 
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te qui penfa arriver 1 un Marchand, 
pour en avoir mis plus qu'il ne falloit 
dans fon manger 3 & à une Danae (b 
Trente , qui pour une femblable r^i-? 
Ton fuc près de trois heures dans ùoiq 
efpéce 'de convulfîon^ que hiy caufoiç ÇQ 
ris forcé, dont ellepem^étoi^r* ;,TJ^ 
ne mort de cette nature , toute riancQ 
qu'elle paroitroit, ne laiflêroit pas d!ar 
voir quelque chofe de fort tiifte- 

On nous dit des chofes bien confia 
dérables de PAloe de l'Amérique. Sî 
Ton en croit tleinande){ >. çett^ plantç 
pourroit fuffire toute feuleià tous les be-» 
foins de la yie;, pourvu jcu'on don|iaft 
quelques bornes à fesdefirs.. Oaen 
peut faire, dit on, des mailons itoutes 
entières, fans avoir befoin d'aile^ cher;^ 
"cher ailleurs , ni a^ , pi poàtr^ , ni 
tuiles, ni doux. On j^.tsouyç du Uqî 
du coton, du chanvn:,j& tput.cQ 
qu'il faut pour faire des ,%bit$ & '4^ 
fouliers. On fait de bons cordées de: 
fes racines. Son fuc fournit abond^içob 
ment du vin > du vinaigre , du miel ^ 
& du fucre. Et fi on laiflè ce qu'ily. 
a de plus grofSer, dans fes fucilles, èCi 
fon tronc même , quelque temps foufi| 
la terre, en forte" quUl ayt le loifir de s'y 
fermenter & de s'y attendrir i il s^cn 
fait un mets fort délicieux , qui a le 
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gouft. du citron confie. Enfin cette 
pl^nt?e ne fert pas moins pour la mé- 
decine que pour la nourriture ordinai- 
re; -& oh l'employé utilement à la gué- 
rifôn des playes, & des plus grand» 
ânaladîés. jLe CarÂ^uata^uacu du Bré- 
fil efl: une eff>éce de la même plante : 
& dans la defcrîption que n&tre Au- 
tiieur en feit icy , il remarque qu*il y 
a de ces Tdrtes d'arbres, qui ont des 
feuilles de 15. pieds de long, & d'un 
pied de large , de figure mangulaire , 
& pleines de fiic : que de ces fiieillcs 
Jèrt' feit des draps beaucoup meilleurs 
que ne font tios drips de laine ; &que 
lorS que le bois en eft fec , il ne me 
ue'le frotter contre d'autre bois plus 
ir, -ptiurluy faire incontinent pren- 
dre feu. 

Mais la bohté de l'Authcur de la 
Ntture m parôift hulie-pait plus ad- 
ô^rable à' M/ Raï , que aans la fécofl- 
dîté qu'il a dbnn.'e au BleJ*^ comme 
à'î'aliment le plus propre à la nourri- 
ture de l'homme. Car il remarque 
eue lors que le bled trouve un bon 
fonds > comme celuy d*un certain cn- 
dioit de l'Afrique , un feiil boifTeau en 
produit jufqa'à cent-cinquante j ce qui 
Vâ bien loin au delà ' de rolit ce ouc 

■' * Liv.XXiL 
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sous en lilbns dans TEcicinire Sîjinré. 
Et il rapporte que le Piocureùc ou In- 
tendant, qufAugwûe a voit en ces quar- 
tiers là, luy en envoya un grain quia- 
Toit podie environ 400. gemaes« Le 
Ma/^ des Indes multiplie encore da« 
vantage. Car on dit qu'un feul emin 
y produit fouvent jufques a jop. ooif- 
feaûx. On fixait anèz que cette plante . 
eit préfentement fort commune en di* 
verç endroits de TËurope , particulier 
retnent en France. On y trouve auffi 
en de cenains lieux de ces fortes de ro* 
ièaux , dont les Per£ms , k^ Arables , les 
Arméniens, les Grecs > & Jesr Tivcs^ 
(é fervent encore.' aujouard'huy pooi* é* 
dire, n'ayanspasriÀge4êiv>$:plumes 
de cygne j ou d'oye, , AL B^i remar- 
que que ces rdeaux ont beaucoup de 
zapport avec le Donax de. piofcoride. 
Il parie en-fuite d'une ai^tre ibi:te de 
lofeau fort Singulier , que Ton tfom^ 
dans rïQe de Sumatra, Il s'en^prtille 
de luy-même autour des arbres y Se il 
elt fi long qu'il y. en, a qui a >ufqu'à 
trois œns brades , & davantage s de 
force qu'on a quelque-fois de m peine 
a en trouver le bout. On parle auffi d*une 
autre efpéce , qui raippe fur terte , & qui 
pouife de tous cotez une infinité de péris 
rameaux* 

Q, Ç M.Raî 
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M. Rai n*à eu garde de manquer ^c 
parlet icy des C armer de Sucre. Ilre- 
prefeHte fort exaâément la nature àt 
cette plante 5. & il ne de'crit pas avec 
moins ^e foin la manière d'en tirer le 
fiicre fitdté fe bien prcj^rer. Mais du 
ifefte.il n^entteprend point étt rapporter 
toutes lef qu^èez.de cette drogue , ni 
tous le§ iiiaires ou'on en fait. Il fe 
contente d'en parler en gros : j5r il re- 
marque entre^autrcs cHofes qu'on s'eft 
àvife depuis peu çn Angleterre del'ac- 
cufer de bien des maux , & dlniputer 
à Vu&ge immodéré, qu'on en fait, I2 
Pthfjîè dt \e Scer^ûtj'ciiâ y fontdeve 
n«è's- des tmiàâki' épidemîquès. * Bien 
des ' gcn.ir'^pèiïvdrbyent ; auffl - à - propos 
d'en attHliûer la caufe à l'hiMnioité de 
Fâii*. Mais'op t^ppofe à. cela que dans 
le Pwtugaf y cné Ton fçaît qm eft un 
pây& fort chaud, leStipre a feit' les mê- 
mes ravages;' Enefifet, il y â long- 
temps qû'ôii Veft àpperçu <mç le Sucre 
eft ime dès. chofes du monde qui gaftc 
le phis les derits', ce qtfl, eft un des 
principaux (ymptômes du fcoibut 5 & 
rrpatt)ift par la difïïlation qu'il renfer- 
me un fel acide isxtrémément cono» 
fif. • Or Oh prétend que le fcorbut eft 
reflet d'un fel fixe , oui eft en trop 
grande abondance dans le fang* ; d*oa 
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des Lettres. ArnîfSSS^ jji; 
vient qu'il ne fe peut guérif que paï 
des choTes qui ont beaucoup, de fel vo^ 
htile. 

Dans le XXIII. Livre M. Raî 
parle des Heibes, dont on nç,fcauron! 
marquer bien prééiféméftc ffefp^. lé 
Poivre y felon Iujf ; eft de ce. nombre: 
C'eft une plante S'armenteufe i ' qùî ne 
fe peut foutenir d'elle-même. Il croit 
qu*il vaut incompajrablemènt mieux eri 
prendre des grains entiers que réduits 
en poudre, parce que cette poudre s'at- 
tache aux tuniqtfcs de l'eftomath [ Se 
outre lès autres inconVténiens y canfy 
fouvent lé hoeqliet. ' '-'■ ^ . ' .-^^ 
• Apres avoir adXevé lé Traîtté 'éki 
Heibes, il paflTe aux Arlrref yàsLritflé 
livte XXIV : & commerf^ant par 
fcs plus fimples , quiî h^dkt que le fronc^' 
fan^ aucimés branches , il y fzrh d?kf 
boni de là Palrttey 'Gaf'quo^'^ue toa^ 
ceux'qu^ ett ont écrit; lli^aVent attri- 
bué conftam.mcnt *ï brancher 5- nb^ 
tre Aûtheur foutieht qu*ellé n*en. a 
point', Bcp^'viie fingiuarité qu'il iap--' 
puye de raifon j il ne prend que poor^ 
des feuilles ce que tous les autres a* 
voyent fait panef* inlcont^bblementl 
toirdes branches. Il A*eft pis plti\ 
ravorable àropinioncom<nune,ftircet-^ 
te propriété admirable , qu'on luy attri- - 

Q_ tf bue 
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pUe , de ne plier jaimis fous aucua poids» 
mais ail contraire de fe redreifer avec 
cTàutant plus de force qu*dle fe trouve 
pliç chargée.; ; D oppofe à i'authoritc 
de TJocopl^Âïic^ & des autres , qui en 
ont j>ârK de cette panière , Tcxpé- 
lîençc ,/ qui fait voir le peu de force 
de ce bqis , & le peu de folidité qu'il 
y a d^ns ce fentinieuté <!^c fi ce- 
la eft , .comme on prétend l'avoir de-» 
mpnrré par des preuves fans repliolxe^ 
n eil-cc pas dommage qu'une cliofe dont 
on a fait 3 depuis tant de fiédes ^ le 
rikis beaa iyra^le de la ConlUdce , & 
3c la Vertu, fe trouve aujourd'huy Sa- 
voir lefié qu'une ima^n^tion fans fonde^ 
ment, & qu'une cmmére toute pure ? 
. Au rcfte , comme le . Cocor eft une 
éfpéce de Falm« s M. Raï. n'oublie 
]^as d'en parler icy > & d'en faire une 
^crïption fpn^rj^xaûe. ,. Cet Aibrc» 
peuti.fiiffire.feul pour conftniire un na-> 
\ire entier , & pour l'/çquippcr, ^\c. 
cHarger de diy^çs fortes demarqhan- 
dïfes; de manie're qu'à pçine ie void- 
ii î-jien de paieil dan^ tout le Monde. 
Cependant co nme c^ Arbres ne font 
]xis.al>rdumeiî(Ç les mcmes par-tout, il 
y. et^ a queloi^suns qui pnt des chcÂês 
fort ' fingiilier^js. On en qrouve, par 
exemple équipât des feuilles fi grandes,; 
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qu'elles peuvent couvrir vingt homme Si 
'& avec cela fi fermes .& fi foàples, 
qu'eftans conime du parchemin, on les 
peut plier comme un éventail , & les 
rédiiire à la longueur du bras. D y es 
a d"autres en allez grand nombre , qui 
portent de la ferine , dont on fiiit de 
fort -bon p^dn. Et ce qu'il y a de plus 
commode c'eft. qu'il n'y 'a aucune pei- 
ne à la tirer de ces Aibres > qm quoy 
qu'ils (byent pour la plus part cxrrê- 
mcmcnt gros, n*ont qu'une écorce af- 
fez mince , & qu'il eft aifc d'enlever 
avec un couteau^ fous laquelle cett^efâ-- 
rine ^eft renfeniiée. . On nous parle a- 
prés cela dé divers Àrbresyç^ûi portent 
des fruits fort femblablës a nos ci* 
rroiUlles & à nos mêlons. Si les hom- 
mes du premier Monde avoyent de tou- 
tes ces fortes d'Arbres, comme il y a 
aflez de gens qui, croyent qu'on n'eii 
peut raifonnablemeht douter , ils n'àr 
YÔycnt pas befoin de nos Arts pour fc 
procurer toutes les commoditez de ta 
vie, & pour la paflcr bien plus agréa- 
blement que nous ne faifons. Ils a- 
yoyent fims aucun travail tout ce qut 
leur étoit nécedàire s & c^ que nous 
fommes obligez d'acquérir aujourd'hui 
avec tant dé peines , ne leur coatoit 
pas la plus médiocre appli<»cion ^ ni 

les 
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les moindres foisis. Sur ce pied-là, 
*rien n^empefcheroit qu'on ne puft pren- 
dre au pied de la lettre ce que les 
Poètes nous chantent de ce bien-heu- 
reux Siècle d'Or. 

* Mollia fecur£ ferdgebant otU 

Gemer , 
Jffa quoque immunûy raftroqut in* 

taHa^ nec ullir 
Saucia vcmeribus i fer fe dabat wfi- 

nia Telluf. 

Il eft vray que fi roii len croît l'opî^ 
nioncommuii^, ces avantages n'étoyent 
pas toiit-à fait pufs 5 puis qu'il y a de 
certains Arbres, dont on tient que non 
rêulement le fruit mais l'cxnbre même 
cft mortelle; & c'eft ce qu'on dit par- 
ticulièrement de /'//. Mais M. Raï 
foutient qu'ion fe l*imagînj5 fansraiibn: 
& il rapporte fur ce fujer le témoîgna- 

fe de quelques Àutheurs, comme Lt- 
eliUî & Gérard , qiû afllirent qu'en 
Angleterre; les enfàns en mangent fort 
impunément du fruit 5 que &s pour- 
ceaux s'en nourrirent tout de même 
que du gland ; qu^eiix - mêmes en ont 
mangé avec plufieurs autres; & qu'au 

rcilc 
-* Ovid. Mitam. Lit. f . 
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relie ils ont fouvent dormi fous foa 
ombre 9 & qui plus eft entre fes bran-* 
ches , fans en avoir jamais fenti hù 
moindre incommodité. 11 ne trouve 
pas plus folide ce qu'on a dit de Tombre 
& des branches du Noyer, qu'il conte 
Conime le précédent entre ces Arbres, 

3ui ont leurs fruits féparez & éloignez 
e leurs fleurs , dont il traitte dans lé 
XXV. Livre. Cet air mal - faifant 
qu'on dit qu'il exhale ne pafTe chez luy 
que pour un pur conte; & il renvoyé tout? 
cela au rang de ces erreurs populaires,; 
qui fe reçoivent, & qui fe débitent^ 
fins raifonnement 8c iàns examen. 

L Arbre de Vie a aufli fort rang paf- 
my ceux de cette efpéce. IlfutTappor- 
té de Canada à François J. Mars il 
pada tout auflî-tôt de France en Alle^ 
magne > dans les Paifs-Bas, & en An- 
^eterre, bù Ton en fit pat tout un des 
principaux ornemens des Jardins. Ce- 
pendant il [ne' paroift rien , dans la def- 
aiptîonqu^on nous en fait*> quiluyayt 
pu mériter ce fiiperbe Titre , ficen'eft 
peut-eftre une odeur afiez forte , mais 
peu agréable à bien des'gens, laquelle 
il conferve plufîeurs années après qu'il 
cft fec. On trouve bien quelque cho- 
fc de plus merveilleux & de plus digne 
de la magnificence de ce nom dans le 
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f^uier der bides ^ doatil eft parle dans 
le Livre XXV L Car il a la venu 
ie fe perpétuer en fe provignant de luy- 
mêmei foit par le moyen des plusbaE*. 
fes de fes branches » qui fe panchans 
vers la terre s'y enfoncent & y pouf* 
fent des radnés» en forte qu'il fait na« 
turellement à Tentour de foy une cf- 
pice de tonnelle ou de cabinet de ver- 
dure : foit par des filamens yx'il pouffe 
de foii tronc même , & qui , perçans 
la terre en divers endroits, deviennent 
autant de nouvelles plantes. 

On a accoutuméde conter prefqu*au- 
tant d'elpéces de Pcmmer > qu'on cii 
Çjonté de noms différens. Mais M. Rai 
prétend qu'il n'y en a qu'une feule cf- 
p^e > & que toutes les différences 
qu'on y trouve ne font que des diffé- 
rences accidentelles > qui viennent ou 
des diverfes conditions de la femence» 
quiv quoy, que la même au fond ne 
lairfe pas d'eilre capable de loutes ces 
yàriétez^ ou du fo;n quePcxi prend de, 
les cultiver & de les enter.. Il dit k 
mcme chofe à l'égard des Vôtres » quoy 
que la diverfit^ femble y effare encore 
plus grande s & il en donne les mêmes 
raifons. H y a quelque chofe de fort 
extraordinaire dans ce qu'il rapporte de 
la durée & de la fécondité d'un Aibre 

des 
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des Indes nommé Pscnoe^ quieftaTez 
femblâble à un Amandier •* Car il die 
qu'il porte fouventdu fruit jufqu'à trois 
cens ans. Il dit en -fuite un mot du 
Lotos y qui croift en divers endroits de 
ricalie , & dans la Province de Lan- 
guedoc. Mais il en dépeint le fruit fi 
fec, & fi nûférable, qu'il n'y a point 
d'apparence que ce. foit là ce Latos 
tant vanté 9 dont les étrangers n'avoycnt 
pas plutoft gpufté qu'ils * pcrdoyentle 
iouvenir de leur patrie , & le délir d'y 
retourner. Ce au'ildit à Voccafioadu 
Lierre eil confidérable. Il remarque» 
que dans fes baves il y a des grains af- 
iez feaiUables a ceux du froment i 6c. 
il croit que bien -des -fois on ne s^eft 
imaginé qu'il avoit plù du bled 3 que> 
parce que Ton avoit trouvé de ces 
grains, que les grives, ou quelques autre? 
oifeauXi avQyent laiflTé tomber fur les; 
tQÎcs, oi)dan$ les places publiques. U( 
n'y a rien en cela que de vrav-fembla-t 
ble ; £t combie9r.de foiselc-il arrivé 

que. 
* Hom. OJyf IX. 
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me ia .{npcritition , & lane fottc crc- 
adité , a fait paflcr pour des miracles 
& pour des prodiges les diofes du 
monde les plus iimples & les plus na- 
turelks? 

* La raifon pour laquelle on veut 
que l'Arbre , a'ôxi vient cette refine, 

3u'on appelle dans les boimqueSj Sung 
e DrarM j porte ce nom de Drdgon » 
eft encore^ félon n&tre Aucheur, une de 
ces erreurs qui ne procèdent que de ce 
qu'on n'examine point les choies. On 
prétend que ce qui luy a fait donner 
ce nom , eft qu'on trouve l'image d'im 
Dr4{9n naturellement emprainte furfon 
fruit; Mais M. Raï foûtientque c'eft 
une viCon , & qu'on n'apperçoit ysa 
dans ce fruit la moindre ombre de cet- 
te prétendue image, il dit des mer- 
veilles in Thtf y au'il -croit excellent 
pour b tête, pourreftomach, &pour 
les reins 5 & il nous aTure qu'âpres u* 
ne foigheufe enqu^te'de ce qui regar- 
de la codtitution des gens du Tapon, 
où cette plante croift , & ou l'on en 
fait un ufage ordinaire h il n'a point 
trouvé qu'il fe parlaft chez eux , ni de 

rvier dans les reins, ni de pierre dans 
veâle. ^^onobAaiit cela , tout le 

moa- 
^' ^ Livre XXVI IL 
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monde ne convient pas de fa bonté, 
& l'on rapporte icy des exemples de 
quelques pcrfonncs qiii s'en font qucl- 
quesrois aflez mal trouvées. 

Le Crfjff^j dont il parle auffi dans le 
XXX. jLivre , a > félon liiy , à - peu- 

>rés les mêmes verrai. Il le croît crcs^ 
\n pour les maladies du cerveau» Se 
des nelfs 3 pour les indigeftions d'efto* 
mâch»& pour la goutte. Mâisilavouifen 
même temps qu'il n'eft pas également 
propre à toutes lortes de gens,*: qu'on le 
doit ditfendre è ceux qui font maigres , 8( 

S'ont lefiuig brûlé & mélapdiolique. 
trc cjtfil eft d'une extrême importance 
de le bien préparer, ce que tout le mom 
de né fjait bas faire. Au refte, comme 
cette forte de fève ne croift que dans /*^- 
' fébiehcureufei il ne peut afllez s'étonner 
que ce petit coin de terre en puiffe poiv 
ter aflèzpour en fournir abondamment 
Kxit le .monde , & que ceux qui font \tt 
Aiaîtres d'un fruit fi recherche de toutes 
parts, ayent fi bien fçû empêcher qu'on 
ii*cn ait pu avoir ailleurs un feul gram ca- 
{wi)le de germer^&qu'on ne diminuât par 
tàlepnxugieux revenu qu'ils en tirent. 
• Le Vrtfne , dontil parle un peu apréis, 
kiy donne occafion de parler de la M47^^ 
«ff , que l'on tueuille fur fes branches 
dans la Cdiabtt. Il* foutient , après AU 

t9* 
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t9m4ruff &, quelques antres, que cet- 
te Manne a'eft suitre choâ: que le pro- 
pre fuc qui diitiUe de cet Arbre ; & 
après en avoir allégué diverfes preuves, 
il ajoitte qu'il en a elle convaincu hiy« 
même fur les lieux > par le témoigna^ 
& des peifonnes les plus dignes de 
bi 9 & qui en faifoienc tous les jours 
rcxpé^ience. Aufli fait^il grande difiè- 
rence de cette Manne4à à celle qu'il 
appelle Bêjnbycine^ & à toutes les au« 
très efpéces de Manne Orirntale , qu'il 
ne nie pas qui ne puiâènt eftre une 
<fpccc de rofce épaiffie , ou de mië 
àènen. En effet il rapporte qu'Alto- 
niarus en ayant expofé> de l'une & de 
l'autre forte , au feu^ & aux rayons (b 
Soleil; la Bombydne fe fondit bien- 
tôt , au liçu que celle de la CaLd)re 
n'en devint que plus féche & plusduic 
U nous donne une defcriptioa ai- 
ricofe du Thlaffi ^ que Ton appelle h 
^o/è de ^ericbê, JE^îûs il prétend que 
c'eft fans aucune t^fon qu'on luy don- 
ne le nom de ¥^Je , {nis qu'elle n'a 
rien de comoum avec cette faour s & 
qu'on n'el guère mieux fondé à la fài^ 
re originaire de j;eric9 , puis qu'on ne 
la trouve nulle-part dans o^ payslif 
mais feulement dans TArabie déleitei 
iQ dans les fables qui font fur le hoA 
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ie h Mer. Il ic momieforc de ceat 
qui fe lai^eht pcrfuadcr qn'on ne la 
pcjc feire fleurir' qu^à-Noèl , ou cîî 
certains temps privilégiez j & il aTirc 
qu'on ce peut manquerd'y réûfCtrég^^ 
lemcnt , coûtes les fois qu'on youdrl fe 
donner k peine d'en faire trém.per la 
racine dans de l'eau cbdude. 

On ne is'efl pas moins trompé > à 
fon avis 5 fur 'f le pais natal du Bau^ 
i»f , (me fur celuy de la Rofc de Jeri- 
GO. Pline, Theophraflc, '& Jumn* 
Ont crû qu'il ne croiflbit quen fud^e» 
Mais M. Rai fait voir que , félon tou» 
tes les apparences 5 il eft originaire ^M- 
ratie i & que c'eft de là qu'il avoit 
cfté poitc en Judée , où il ne s'en 
trouve plus maintenant 5 comme c'eft 
du même endroit quV)n le porte enco- 
re aujourd'hujr en Egypte. Dans le 
XXXII; Livre, qui eft le dernier 
de l'Ouvrage , il nous parle "de dî- 
verfes fortes d'Arbres des Indes > & 
de l'Amérique, rjui fortcnt dufaficn 
particulièrement d'un appelle Xagua » 
qiri a quelque chofe de fort remarqua- 
ble. Les feuilles de cet Arbre font fî 
grandes , & d'une confiftance fî folide, 
que couvrant un homme depuis la tefte 

jul* 
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ifqv'aux pk<^9 elles le garandiTentdc 
^pluye^ oc des autres injures de l'air j 
aûffi parfaitement que le fçauroit &iie 
la meilleure cappè du monde. C'cft 
èp. dedans de ces feiûlles que l'on tire 
(ans aucune peine le papier 3 <]ui eft u- 
ne membrane blanche & déliée corn* 
me la pellicule d'un œuf ^ & Qui eftant 
de la grandeur de nos peaux de vdlin 
ou de parchemin 3 ne le cède ni pour 
la beauté ni pour la bonté à celles àê 
cette forte qui font les meilleures & 
fes mieux appreftées. De là notre Au- 

}'heur pa^e au Quinquina , dont il fait 
'hiftoire ; & il en décrit les vertus. 
il prétend que* Tinfufon toute fimplc 
p'en vaut rien , & que toute fa foxoe 
efl renfermée dans fa fubfbnce. U 
rçmarcuie auffi , après M. Spon , que 
ce n'eit ni Técorce du tronc , ni celle 
des branches du Qumi^uind, qui peut 
fervir de YcLrifuge , mais feulement 
celle des racines , dans laquelle feule 
on trouve de l'amertume & de Tafpre- 
te. Et comme les mêmes qualités 
le rencontrent dans Técorce des raci- 
nes du Cciilier noiri on ne doute prcf- 
que point qu'elle ne pufl faire le mê- 
me ei!èt , fi on la préparoit bien , ^ 
qu'on la donnaft dans fa iuile dofe. 

On 
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On trouve à la fin du Volumb un 
A^endix aflez long , dans lequel M. 
Rai corrige diverfes cbofc^, où il a crû 
s'eftre mépris 5 & il en ajoute plufieurs 
autres j qu'il avbit oubliées, ou dope 
il n'avoit pas encore affez de conpoif- 
(ànce 2 lors qu'il commença fon Trait- 
té. Au refte^quoy que Ton ne jpuiilè 
affez eftimer la diligence infad^ble a- 
vec la({uelle il a travaillé à cet excel- 
lent Ouvrage i je ne puis m*empefchcr 
de dire, qu'elle ne mérite pas plus de 
louange que la modeftie extraordinaire 
qu'il y &it paroitre par tout^ & partie 
culiérement dans fes Préfaces. Il fe^ 
roît à fouhaitter que les defcriptions 
exaâes, qu'il donne , de tant de fortes 
de plantes , fuffent accompagna de 
leurs figures. Mais il y. a (bjet d'efpé- 
cer qu'on ne ibuSirira pas qu'un £ bean 
travail detpeure long-temps privé d'un 
ornement fi utile & fi nécel&ire. 
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Extrait d'une Lettre écrite de Bezan- 
çon, le I. Mars itfSS. concernant 
► i^ Fait de Chirurgie. 

Un 
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UN Médecin de mes amtr 3 Moih 
ficur , n^t'crivit P Autre jcur 
fcuT une chcfe firt extraor dînai» 
^e* Il dit' qu'il y d environ quatre am% 
lyw'tï Pulht petit Village proche de Tcn^ 
tarlier y une fille de viigt-cinn A trct^ 
te ans 3 vcmm-^e Jacqueline Nicolct, 
fut renverjt'e far des chevaux éitteic:(i 
•un chariot de foin.- Cet chevaux luy 
ynarch&ènt jur la téfle^ & jur le cou» 
fait la éleffers mais le charist'-iufpaf- 
fa fur le dos, en ficiffant & meurtrif 
font extriméncnt Pendroit qui r^fcitd 
À l^on:(i^me vertèbre* La fille vernit 
aujfî-toft quantité de fanr 3 & ce vih 
jnijfetHent continua fermant flufieurs 
jour s y mais d^une maniùe diffi^rentc: car 
^w-'hue-fais eite vomiffoit le fang fim 
d*autrefiis du fang cailU > iT une fié 
ûu deux elle vernit une maîiùefcmilâ' 
ble à de la chair hackt'c. Incontinent 
aPrù la cheute elle fut queictie tetnft 
a rextrèmiiè, Uwe fizvre violente la 
faijt enfuite y avec des douleurs, exceffi^ 
vesi quine font frejque fas ditninu^esj 
èr t]u^elle rejfent encore au Jourd^huy f or 
tout le corps , mais particuli/rcment 
dans l'^rjhmac , dans le dos, & au Jtn^ 
met de la tejlc s tcllrmmt c-u^cnncpcit. 
latcmiier i faife du bruit dans iacbanh 



^¥t)ces^é,ffifnt;dffé^ elle ne dot\^£rpJ^ 

^nft:WkK:4f.(!onfimf^ {kâuides y du 
^d*-au^remé^desniM ^ucmiiron dfiupç 

Atiiiaf^ ( f ^^im" ies ^propres jermcf'. (in 
Meieèii^ ) 'jm 'i^ffcr-ç dès damefii^ues 
iCltKi-h't(mé^^g<i^ m fanUt point fitf 
pfi^.;b eih^n*^;4hjj^lummt m rien mangz' 
ni rien hù, Q/a ^Wtant répandu dàkns te 
mfmagcy Je }<>ûdccin qui m'efcnt fut 

R. eu- 



^68 i^âMveïUfdê l^'^ipt^k^me 
curieux dt l*dikr ^tY. // tuy trbnvd h 

lètir ap^ ioim»*i»^^fstfeWr /*A<»frf# 

tes y'môUè^^^^ieiiky^ i > <»»VV^/«^* im 
Jhrfn(f(Pasitréf f4nihÈi^tt:f y hf/\^Jl^ 
qu'elle ne rijètMr ikUihmf*exiiHMe9&, 
far Utfe/ter ni far le femmes y ift^eUt 
avûit Couvent de fititei fiieurr t i^'-^ 
defuir le cémnienfpèmtnt: d» fé m^Mip 
jufquet à mnHHhni^ï V nfy'intiie^y m 
Tinfcmnie^fû Id* fk^ey'k^iiveieàt^fiji^ 
interromfù. ItcekirttiSgU^f'fhiifêriemn 
VUlà , Mmfiéiài'i^ ttiqueWéJbrh Hmti- 
hioineculaire y^^Hfaae^koifJhàarUgèr 
les Fhilojofhes iTiû^'-fUtûtiit^j " On wê 
fnanjuera fdr de dernier du J)Êit » nuà 
çcux'qui en denterrmt feulent s*en ùloà* 
eirfar eux^-tnèmeu Ld -filk efl vivante^ 
if ne fareiftfàr deveir ènoùre fwurir ji 
viïïe. feffdy qu*m afditfiuvemdef 
xentef de eeriaines ferfmneè , 'jji'^ 
croyoit fubfifier (amfrendre d^alimentty 
èr que lerr que d'haifilef gens ^m vêul$ 
djfprofindirldchojei il t^eH trouva fref 
que toùjourf que ce n^ejkit- qu^kj^fecrk- 
fie y que fourierie%ou qUemmfevlgeé Oi 
ne peut rien foupfwmcrdetùutceid, Ld 
pauvre fille y dam les dûuleurs cenui^ 
'^neller qu^elle fouffire » dfi peu defitt 
À la vie» quUl luj efi tret^ éndiffini^ 
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€rûye qu'elle mange , ou qu'elle ne.nMn- 

fe feint. Il ne revient riefi À fin parc du 
ruit ^Uefait c^ttemdladiei 4r Pûn ne 
» voit far quel intereji aureient let /&• 
I meHàquet à mentir^ Il reSte donc à devi^ 
ner comment eetfifUe peut JuifiSt^ fans 
. frênes, auctimalimenru fe croy que les 
' fluT hdàiler s*y trouveront bien em^Ar- 
t^JP^X * ^ qu* il faudra attendre apri{ la 
mort ^^cette pauvre criature yfùur di- 
couvrir y par la diffeSion de fin corps » ce 
qui peut avoir caufi des effets fi fur-» 
frenatit, ' La ehofi efi fi rare qu\eUe 
mérite feut-^flre hien que quelque cu^ 
rieux vienne luy^mimeVobferverJurki 
Ueux^ iefuif^ iTe. 

J. B. BoiSoT , Abbc 
de S. Vincent* 
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ARTICLE III. 

VAtiritien fuffifante pour la remifi 
jiondes pùhesi dans le Sacrement de, 
PeniteHçus'y fiùtpmiii,par /cf Çxacle^ 
de l'Ecriture Sainte $ pair la doB-ri-^ 
ne des d-^iles , ér par les finti-^ 
fwns des Fdret^ deJ^Bgiifi^è.ê' Àes. 

, T^!^^'>»f'^) i^c. ^ar^ Fx^e Se-' 

K % POV 




7*0r We des Mmeurt Cowvmiueh 3 
' DoBettr & LeBeur fuhM en Theû- 

' iàgie 3 Premier Feri de la -Promeê 

*^' rfé S, Benaveniwfe > ^ Gardien su 

• 'Cvnvem de S. IPranf^if à Cbamiery, 

in 4- ï>rv^*'en x^ Tômep^ dumt le 

'premier eS de 5^0. is^ie Second de 
' 5 99' fp'- A^ l^olï chez Aniffon ^ 
*P6fiiel & Rîgaad. 16B7. El fc 
••trouve à Ainfterdam chez B. Drf- 
* bordés, ... j 

UJfefcjue prdfelg^iï ^ faOêtiTlea 
Catho^atks Roifiains ^d^it^èM^ 
tme par&te ûrtkxi di^ f^éiiièlB,^ 
elle n'empcfche pa» ^u*îi n* s^^vi» 
{bvvçnt entr'eyx 4? petites guerres in- 
tèftme* , qui trouaient cette union. 
Perfonne' n'ignore les spres & violen- 
tes.difpu£eiquiXc font émiles à l'occa- 
iîon de la Grâce Suffifante, En vain 
la GracelS^acé'^^Mi fè's^fArts pour 
p^rer les, coups de fes ennemis, elle a 
eîé' côritraîhte enfinde téàJct-i tamd- 
titud^ , &:tout le crédit du €«diui.S. 
HvLfçafmi^ î?â ftf.ii^ietére fe» ' DH^piês i 
cèuvert'çontne Içiî pburfuitted'jflîraeiita 
6ts IVfoîiiffflts. '-> P^Htfeiheirt ttft 
PÀpnihèn '^i^Jhm^ ex^ce te^ tf- ' 
prits. ' ^On dcmaqéeii œpéé Atmiion, 
cft^ite- jeincc-àVee * lé' Sadpéfttenc- qufcn 
.!'• ^ ^ -«- nom- i 
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fKMnme de Pénitence ^, pcuc metcreun 
h^pie eh eiUc d'obtenir 1^ . remif^ 
&H1- 4e fes^ peclij^ ) &i)s i)u'ii ayc b^* 
(ÔMS ^'aucune s^iiiare di^pofitiotl iiit^deu-* 
^e? Ç^ n'eft pas d'aujourd'huy qi^e 
cette queftioa m agkée% On a public 
il y a déjà long-temps divers ouvFage3 
$ir cette matière» ; Le fameux M. d§ 
Lauooy^ fi conpu par ft$ exceUens et^ 
Oit$^, )to pouvant goikef le fenriiBetn; 
de /Mr/r/>l«« jS(]^yknfe 5 entreprit, d-e-» 
xaoïiner fi c£iiix t^ foùtienneat que lo 
Concile de Trente s'cft déclaré pq^if 
elle font bien fondez; & il fit vorit, 
dans uA Doâe Ti^itt4 qui fiit alors le- 
çU.avec un appiaudiuefiient général :« 
I «je non fetilement ce Concile n^a ,nep< 
déterminé en faveur de TAttrition « au 
préjudic^.dp la Cpntridqn y mâi$> mè-i * 
me que 'tous les Pères/ & le^ aiocres» 
Doâeurs de l'£c)i{è y ont TuppoTé d'un 
commun accord que la Contrition é-> 
toit nécedàire dans la Pénitence. 

Pepiâs peu un Tçayant Abbé > qui 
n'a pas jugé à propos de faire connoi^t 
tse fon npm , & .qui f& contente de fâ 
^piatifier DoâeUr en 'iTh.eoiogie , a mis 
au jour fur leiy^ême jfu/et un. nouvel 
Ouvrage ^ indnilé L4 Contrition n^, 
ttefaùrt > où encrant dsMs Içs hyppche^ 
Ils 4e feu M* à^ L^jmoy , il fe ^rppo^ 

R 3 ic 
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it de confirmer ion qnnion par le plus 
grand nombre de témoignage & d'aii^ 
uioritez qu'il a p& trouver , pour ne 
làidèr à perfonne aucun lieu de doo* 
ter que ta fufifance de PAttritnn , 
bien qu'elle ait beaucoup d'approba- 
teurs êc de partiikns, ne (bit potataot 
une doffaîne que toute l'Antiquité a 
entièrement ignorée. Ce Livre de cet 
Abbé eft Toccafion qui a donné la natf 
fànce à celm-cy^dans lequel j fi l'on ea 
veut juger par la taille du vcdume , 
Ton n'aura pas de peine à croire que 
la^lnadére doit eftre en quelque façon 
épuifée, puis que c'eft un des plussos 
in 4. qttt (è puidènt voir, ôc que aail^ 
leiK^ les caraâéres en font d^ ^usm^ 
tm ëc dee-plus terres , tant eft ridic 
Fabondance de Meffieurs les Sdiolaffi- 

3ues. L'Evêaue de Moiiennc zjm 
onné l'efcrit de l'Abbé Anonyme an 
P. Du Pafqmer Gardien du Convcnc 
de S. François à ChamberyenSavoy^ 
le pria de luy en dire (on fentûneoL 
Ce bon Père grand zélateur de /'-A^ 
frition ftiffifante > n'a pu ta voir atOH 
quée> fans prendife auffi-toft £i défênfe 
en main ^ contre ces deux AntagoniA 
tes, qui ont tâché de la décrier , ou dtf 
moins de la faire pafler pour inudk! 
dans la Péniteace* Sa bile s'eft^ 
c ^ . . chauicc 



des Lei/r^s. Avrfl 1(588. 571 
chauffée dans le deffein de repouflerles 
outrages qu'on a faits' à cette Vertu 
prétendue. Il implore pour elle , & 

rtf le Sacrement dont elle dépend > 
pîoteâion de M, TArchevêquet^dc 
Tarentaife> auquel il dédie fon oitvrar 
ge. Il nomme fcsAdverlàircs par ftic- 
piis des Contritionnairés y & leur attri- 
Diiant kLCcmérké de vouloir ..s'élçvçr à 
un trop haut degré de,,perf<^on, ai>- 
quet ils ne peuvent atteindre > il leur 
applique . . ces : paroles de l'Etxipereur 
£;anfla.ntin:à Acefîus £vêaue des î^or 
vatietis , O Acefms ï luy oit ce grand 
Prince, prene^ une ùhtlîe > àr monte j( 
MU Ciel vouf Jcui , fi vom lepouvc^>. 

Dans h Première Partie de cet Our 
vragc'. le Père du: Pafquier établit Is 
d9&rme^de PAftmion {uffifénte far. kf 

Îrtvcifjcr da U:Ic^ i^de l/e Theolope. 
>ans (la Seconde ili fait? une maniéfç 
dfAfologit def P^re: , des QoBeurs , ist 
def. Théologiens > aue Pon frûend tirer 
dj^t:^ Popinion^de U Contrition nz'ccjfai-^ 
4f^. . Nous tâcherons d-enïi donner icjf 
vi^ exçvait a:Tez \ coarç pour ne fan- 
.guer points le LeÂeur ^ mais néanmoins 
-aSez exaél pour (Wher une idée j{éne- 
rale des principales madères qui fonic 
traitcées dansce gros Livre. 

. il 4 Xa 
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t-^ La Pvemiéte 'Fards otoaenc XJULY:;^ 

^flusé^ par i'Andieur à des prétot* 
«ikireSfâi: ides^DO^déiadons.geBlfriilc^ 
pbitf fervir. à llédairdircinetit. de. \à, 

3ttôâion. 1 Omùne oa,avDit.combafi]i 
,^bat4 ' fÀsmfhh fafifmte par des 
-préjtt^ i àoffi le P. Da PafijUier aœu> 
«lild phr de^ préjugez. l'Advooac Je iâ 
<:ëmitU^fd^Jme^ C'dk cecpii Sut 
te ïl^ec dâ'prettiec Chapitre , où fi 
^propûfe diVets pn^tigeai; courecet AÔt 
t^Kur 5 de if ei «{otnpDe ijuiqa'Â x^* 
idoifK voicf <}udlcpiA»-uiis des .plus xc- 
marqtiablesi • I. II troare qoe. le titre 
de for)- Livre eft cQntradiâoire à foo 
ikiTein s ptiis que dans le titre iL de- 
¥naûde la con^Ericioa poi]r.obleniir.k 
remiffioii d^ ptchëe xlahs le* &iûpb- 
^ent dé Pénitence i &\qu'au Opnoat' 
!*e le corps du rLivrei^omd à'^xoiivêr 
qu'elle ett nécePàire pour obtemr çettt 
remiffion fans là teceptiofi aâué&e du 
Sacrement. Lefoinque TÀbbépicod 
de cstàxtrioik nom fàitile fecondpr^ 
; à qtlôf il \&m: \û défauts d^>piNt- 
irions qui it^ànquent-ft foiiOim^l. 
Le ixoïftémt eftqiiei'AtttheordttLivit 
de U Contrition m'c^ffkire, fe fonde iîlr 
u^e néceffité que lesChfcftiensontd'i' 
lÀner toutes letars bonnes œuvres dek 

Cha* 



-^ des Leptres. -AvriV xfiSîS, .j*f j 
CBarué j &= l'on, prétend que rEgWe 
a. condamné une fnropoficion (èipbkblc 
en Baiur, qui di£bic qu'on n'obéicp^ 
véritablement à k Lx)y fâos la Chgrir 
té. Le dixième tend à le' rendre fuTpeâ 
^SLWiàa peocfadnt ponr.l'iine des cinq 
' femeufes ^rmifitions eohdantnée^ (.ftd» 
nmni cfimm*if iàmiditinn) fçavoir^«e 
ia chin de S. Pétm n^éStoit arfiiMe 
-que fatice que U Grâce luy Avoit maii- 

Mp{k3fe.h mêiùe.d!Qârîiie^^fttUidiî 60» 
lè qœ, U CtiÉiit)é bft pM Mtne>i^ 

ibfl!nkiiâr:à ie»renâhfr r 6( ^itf ()l^»fi 
Siâu Pk^èren» fôii Mftitrj^ ^^ fa CharV* 
tiiieivBt ni iS gratile m fi pftrfaitç que- 
cette qm luy ddnna' bk fecte de mioufil: 
Mnr luy.- Dans le U.^ClH^iore le F^ J>â 
f afi|uier paflfeaux Pré/i^ qnbnrifVdtt 
pMoHÏXff ccpnere' l^Attripàonfiififam^^ éç 
it ne nib pas cgjt Topinson cotinaive 
•ft'sdt cet avaiM^e mi^eller feûtifttt le 
psorti de^ la Charité clr de PAmour de 
Dieu 'y mais il ajoute qu'on nedoit pas. 
fe laiiier éUoîdjr par de fitnples appa-r 
rences qui peuvent tronapei*. . Il aç>- 
corde ^ue , poin: jreçevoir di^etnent le 
Sacrement de Pénitence , il ne Aiffir 
pa^ d^eftre effrayé ou par la laideur dvL 
péché ou par les tourmens dé Penfer > 
*^ R S & 



174 ^^^'VeUfS ât hr kéftibH^i 
èc il veut même que la Pénitence &k 
tâocompagnée de quelque commence* 
mjprit de Pamour ae Dieu , qui biefl 
que fore inférieur à celuydesSeiaphinsi 
change véritablement le cœur de thomr 
mùy de forte qu'il n^a pkis aucune at- 
tache volontaire pour le péché. 

Dans les Chapitres (iii vans, leP.Da 
Pafquier traitte de la ^ufiificatitn > de 
la Chariti^i de la Penûcnce y des Vet^ 
tue MorakJF, & de /*^iwfltfr qu'il nora- 
:fific de Concufijj^ce. A Té^rd de la 
''fuBificatèon , n parle des difpc£tioDS 
néce'^res pour Tobtenir*^ & il cxa? 
mine tes noms diffêrens que k Gracs 
-revoir felon les difFérens eftats où elle 
nous eft donnée. Il diftingue enfiiite 
les divo-fes eaufes cpii concourent à h 
juflifkatioa de 'rhonune. Et parce 
ce que le Concile met ramour de Dieu 
entre les difpofîrions qui y fervent} 
on aMre que par cet amour il feuteo^ 
témh^j non un amour de chanté par- 
faite , rpar laquelle oa aime U&i fur 
coûtes chofes, & poiu" luy-même , mais 
un amour de charité i}?iparfafte y par 
jâiquelle nous raimons^d'un asnour de 
ciKcu^if^encM , & par rapport à notre 
bicii. 

Cette 



.y iÇette pcnfée'^çbnduît le^P. 1>U 
Palquicr à expliquer ce que c'cft que 
la ÇhdtitC Apreis plufieurs diflinc- 
rions, qu'il n'eft pas bcfoin de rappoi'- 
ter y''û die qu'ai; lieu que la Fojr rè- 
gard(;,Dieu comme véritable en fespa?- 
*rolies', .& ^que PEfpcrànce le regarde 
.comme bon a cetuy qui Taime 3 /la 
Charité le negarde comme bon en îuy- 
mcmè &. pour lay-même. 'Mais il à« 
voue qu'il y a d'autre mbuvemens de 
l'amour de Dieuj moin3 élevez que ce- 
luy-cy : quand nou3 reg^dons Dieu» 
non'prédfemcnf en luy-mcmej mais 
ou dan^ (à bontés &: d^ns fa mifericor« 
de, d'où ftous viennent fcs grâces i^oii 
"dans fesqualitez de Rédempteur> oc de 
Gloirificateurj d'où vient noftre rédemp- 
tion & nolfare vie éternelles ou dansfii 
Sageflc, & dans fa Providence envers 
nous. , Ce foni; ^ dit-il , des amours de 
concuPiJçéfXff.^ & nop pas d'une ver/f^- 
tlp ckiar^u^'j^ .(juî ne rçgia de Dieu que 

i'>Qur lay-meme^fens poner fa viré ail- 
?^*; -t' Le P; Du' Pafquicr fe fert 
cnV^uite de cette idée, qu'il donne de la 
Charité", pour montrer en quel fens il 
eft.vjayaç dire que U Fénùence ne 
j'çauroit ejtre viritabU % ni [ervir a 

mus 
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nwaue qu<|;' temot cfc vzritMe em- 
ployé idans cette pt^opofition peat %ô- 
Jer 4é»K 'chofes/'cSit fe |ù:etid potçr 
'faire eèténdre gtre^tf PAiitcrfcè' nt i*- ' 
ioaçîire'abiMà Ô^%^ «Içimfeie, 
iettTprQPp^îtiôKidt^^ orttîaiTiè. ; :1Hfcis ^ 

^mtt0^ ,' on ^lïtèrtà ù^e* chofe hori- 
iiête-i 1)onaa'*' loUâbte • / ;&^ çfe cjuelcji^ ' 
uiiliië cfevai^t pieu. • Vit cette maniÂ- 
>^ lî préténcï''<iifé 4!i f^tifteirce' fans'h 

!^ut aûtf? '(Jue'' celujr '(&' ïi 'Charité, 
cb;timé. par % crainte des peines , aU 
par la cohfîdïétation de h hicteur cfii ^ 
pécW. '^ttfaic feîtiême. j^emegr 
'^des Fcrfwf morak^ , ^ qui t^iri5Aien' qœ 
'U Foy, & que l'EfpMft^é;, fb4t eficort> 
' àîoci 4vîs; dé^ V'éfta^ fèris "&' Cîïâric^i 
>: îf'fê^tôn'db 3àt]f^tfê^5;fiç:èené 4 

.ne leurs objets' , ont^uffileùr hbnnê- 
.teté & leur ■ pfcrfedlipn eTentielle & 
lDirticuriére'd'ellesmêrnes,iiïdëpendam- 
^ment de la Charité 5 fi bîcû 'qa*ëlles ne 
pcuvem; devenir maiivaifes ai crimind- 
^ ' ''"'■,..,. ks 



^ffiî* opîhibn .au éffiv ôvrtr iià l'Jt 
muT^ tpiVift appelle ie C^Tfofféfcench 

fô'ehr de cthxf- de b\Ctârit?f , le Pfit 

fenrif Dreu, entant qirif néus eff bon, 
ifefèmt: à cafufe dey'tédofeipenftsqfi^on 
to'éftfe, 'ôtrWlâ ô^^ cMcî- 
■hiërfe. ifft tofccWstràeVeitti trei-tetiabfe 

%fe idé S. ftdt^ ' gw ^ cortfbfoit dans 
fe tiraux parTefpmncc db recevoir k 
ccra-onrie dei«fticc5 parcdàydieMoyu 
fc qui regardoit à Û réiminéracioncj 
jar celny de Ifaviif mir ' sVmdioît à 
"obferyer la Loy à cattfe/de la» téconik 

"îre^ preuVfes' tîr^ feuic* <^ rEcrioHt 
'Wife^^PAes: •• : '" •'-' • 
• Cette qnedtbn eftant Vnidéé, noftrfe 
'•{•Àûcheur ert e!(ammc dne âucre- , fça- 
'Toir comment la Ch ^ritif ejl irtûvnipa^ 
tible avec te fz'ch^ 7tiontl^ •"R- après 
de longs raîfortnemchs / & - des dilnnc- 

tioris 
^ Chaf. yii: . t'Ckap. Vllh ' 
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tions un pçu^fubtiles^ qu'çp fie fouQs»- 
roic pas vcdonders iqr, il coocluc que 
UfichiÇtffUt h Air far des oBes olpoje:(^ 
i^ de m}me, nature que ceux far ïejq^ueU 
jm le peut commettre i^ if far conjz'quen^ 
far des a^t-^quine font f^^nt explicite^ 
ment 4e Cbaritc'»fuis qu ^ lefetiicem^ 
mettre far des aStesquine ilejfent foint 
MreBement ni explicitement la CharitC 
On peut le haïr^ ouàxaufe de (âpro 
pre malice ) ou par l'amour pardculia 
de la Vernie laquelle il çSi contraire) 
.fans Bûre attenqon à aucune des coofi- 
.déraûons, Ibus lefqueQes.ileft contraî- 
.jpe à la Charité, D'où il .s'enfuit que 
„ touslesaâes de hauié & de déteftauoo 
^, du péckë ,par le motif de quelque Ver-* 
.,, tu que ce puiflè e{be , renferment quet 
.j^que converfionà Dieu, & quelque a- 
^^mours quoy qiie cette oonverfion & 
.9, cet amour ne Toit pas unamour de vé* 
.^^ritable Charité^ qui nous puille récoa-* 
.^cilieràDieuj ounousdifpoferimmé- 
y^diatementàcenegrace» C'eftcequ'3 
explique pins an^kment ^ dans le C\L 
iuivant, où il s'emxrce de montrer con> 
^biea fes Adverfaires s*abufent > lors qu'ils 
difent que la Contrition eji lafuivame eu 
J^cffet de la Grâce de ta fuftification, 
;Four tuy, ilpriétend au contraire que la 
Cootiiaon ne fiiii; pa& k Jufiificadpn, 
^ C/?af. i;c» ' mai* 



J<s Lettres. 'Ayt'àlCZ^.' 3.79 
jnaîs<iu*elle la précède 5 quoy qu'elle ne 
nous juitiâe pas par elle-même y mais par 
la Grâce juuifîaiite , qu'elle nous impé* 
tre , & que Dieu nous donne infaiilih 
blement par & miféricorde ^ dans le mê- 
me joftant que cec aâe àç coc^doct 
parfaite eft formé. De là k P. Du 
Pafquier palTc à k confidéraâoa de la 
Crainte^ ^U en diftingiie d& cinq foi^* 
tes y la naturelle qvi vient purement 
de kfe Qature> & qm par conTéquenteft 
indifférente s h mendasne qui procède 
du ^land amour qu& nous avons pour 
nous-mêmes, & qui pour cette raifoit 
eft vicieufe i hLfervUe qui regarde feuii. 
lement les châdmens & les peines <ionc 
le péché eft fuivy i V initiale qui nous 
fait hsijx le péché y non plus ample- 
ment dans la vue des peines , mais 
auffi. à caufe que Dieu en eft oSènfé^ 
& que nous commentons à l'aimer 1 
& la flidlê enfin qiu eft le degré le 
plus parfait de la Crainte ^ puis 
qu'elle ne reesirde le péché que com^ 
me une offenS faite, à Dieu j^ qu'on ai« 
me conune un bon Fére. De forte 
que la Crainte, qu'il appelle initial t^^ 
oent proprem^anit le milieu entre la )£• 
JiiéiU hs: IsLJfirvilc^ EtcommefeP.Di». 

Fafquîd^ 



«86 Ni0^élUldrU:g^p9ÊUi^He 
Fâfâuiér eft ûit des hôttfttves àa monde 
fc p^ abondant en diftinftioïis , il Eût 
lencoredeitic tott^ de Craintes iervîles. 
i'ahfe-^a'il ÊfipêjAfi fm'vilementfervUe, 
^éÊtt&'ql^t^'f^ \ê péché d*mt ttn^ 
fe#e « fèibfe f ^'«& riârttertw , & 
le Wft^oift- à W coàimittré , 6 cfle le 
^Êom^k fiAiemtpmé^mu L'âocre eft 
«€f*Âé>»?*mmi^ /fT'l'î/p, qtfil&ot 
*tert fé doôiter dé ga^ite^ ccttfondrè 
^ec U ffteéâxmes f àrfca^te ci?aiii* 
îè d* pétefes ti'éft p« lëfaA ff»tlf q« 
luy ïatt h^ le critfter^dte Ic.feit ert* 

tt \^tttt qhî I4iy^ eft vêottniiisd: ; 
- €%ft de iicièe Aïftïé^ e^éte <k 
H'raifwe du'ii ^iagit dam c&^ difoace, 
Ik'k P. 0a Pâfepiiiei* Êit vofif cjtt^elle eft 
ftonne; !1 fttoflft^è 4ii6Si jeaftr Ba^ftifte 
fc piW<*tî dé fMpiîféf à fe^ andt 
tdurs, \\mà «tesaJiDFtc* i lâpérik 
^nce par lâr t<5ttfidëyârioft< â? U ôolén 
'-inenir r ^ <îue'daiîS la mê«lc ÇWii 
Ife'e Jefos-Chritt àfdpnftè à fas KTd* 
ifeé ^? craindre celnf rùi peut tuer tt 

*)n fenrimcrtt , & répohdU- aux objec- 
tions , il enfeigne darts lès Chapitres 
ïX:iI. & XÏH. quelle M rence oii 
'^oit mettre entre la Contrithn & Z*^- 
trition. C'cft là qu*iteoDaim«ii<* tout 

de* 



4é(fàfi-^o]uy^- tnciouvitçiMl ,le <^«tn^*^ U 

qni' fc4Ktft^teeûcie«s)eM£ Q¥<Âx opinions 
fiur:le â^Qt'tle-te flti^icn^ç çflcntiell^ 
oui cft ciitte Tuoé j5i J*at«tf^ Le P« 
OUoPQ6ujàcrdtss^ réfute ^oii(«Sj^ & pot)r 
oi^mfaici: eo.de^ mm çé qui e$ 
tmaé. jamais Jdcm. «gtaeds Chapitres ^ il 

ceo^r de.commuii >qu'elk$ rené^rtnenç 

toates^iieiu une doukur & une décdlar 

dûn imcrieure du p^hé, avec lu^e ré» 

fia^dbo/.ddne. olus pi^her à rayenir; 

^m^ qû'etb&dimcoQt dans leur motif ; 

niis qiieimr 4a. €a^mfiid^ noiisi npus ë>- 

ld%noœ!du p^éohéà.caiife de.Dieu^que 

^BikaBÂoii^âir' toutes. chofos^jSc pour 

]ày:ao&iieia(itI}eijbque/-;/l^^i^|(m nous 

doisne d» pèche par un motif moins 

9feUe:& moins.élevé, qui de, c^^de 

IMiâiDteo.ditôffeineiit en luy-mêiTie^& 

-fnuBkqr-nieme., mais qulieTéfléchit fur 

-oc^zi'pacoxeilliplc , parce ^que nous 

•hûmiab otniiiiae<iièt]tt |niopte bien yçn 

^que nous efpémns la jFébcité écemeile, 

HNt ^qne nous craignons k colère de 

'Di«tt& 1-eiifer, ou que nous avonscn 

'^kotaxm .k>déifiK^meai;.&. IsLvkû^QUr 

>àix péché qui Tcâenfe. Ce- 
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Cecy eftant poTé, PAiicheur dit que 
le premier de ces deux aûes, qui eft 
cèluyde h Contrition ^ nous réconcilie 
avec Dieil> avant k récéption^ aâueK 
lé du Sacrement^ & hoës le Sacremeoci 
pourvu qu*il renferme Xm défir & une vo- 
lonté de k recevoir: niais que le fécond 
aûCj qui éft celuy de PAttrition , n'opè- 
re cette grâce que dan^^ fe Sacrement 
cffeâif. 11 demeure bien d'accord que 
CCS mots (TAttrition &- de Contrition 
font des termes, dû fens desquels les 
Anciens ne font pas bien convenus )uf* 
ques au Concile de Trente , & dix» 
même plusieurs ne conviennent pas 
bien encore aujoùrd'huy . Il avoue <pse 
quelques Dofteurâ, comme Bftius , Syl- 
viuf, Lufufy &c. enfeignent qa>il va 
une Attritiôti conçue par iimïiorif tfat 
mour de Dieu fur tontes cbcfes, 8c de 
véritable Charité , qui n'eft difHnguéi 
deJa Contrition parfaite que par k 
moins d'étendue & de peneâion de , 
cette Charités Ôcïi ajoiiœquexe n'cft 
point avec ceux qui fiint ci& ce {ksaà' 
ment qu'il a dedèm d'encrer cn:difpiH 
te. Il déclan^ que pouriluy iL;(è cod* 
tente d*une Crainte Cbrùiemte , à* 
d'une Attrition 9 qui enferme un ctv^ \ 
mencement d^amour de Dieu > ce»»^ ' 

Jd fouroe de toute jufticej ou.un.mnoèf 

, ' . ' it 
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<fc Cancupifçence Chràietme » ou a*JS/- 
f&amce , fans lequel il ae peoTe pat 

Jn'on puiflè bien nair te pédié ni yoa« 
3ir $*en caniger. Ëc enfin il^ foûtienc 
que la Contritpm parfaite à^ jufis fiante, 
far elle-même & herf du Sacrement 
a*eft pas nécelàire pour recevoir di^ 
gaemenc le Sacrement de Pénitence, 
& que ce Sacrement par ion a]^li^ 
cation peut opérer k première grâce 
ÊuAi&uite , pourveu <^''û y foit pré«i 
paré par Pattrition , quoy que cette 
douleur ne foit conçue que parun mo* 
df de crainte des peines de Penfer^ou 
par la confidéracion de la laideur du 
péché. 

Le P. Du Paiquier tâche premiérôH 
ment de {trouver fon fendment par dî« 
vers paflages de TËcriture. Le pre« 
mier Sermon de S. Piètre rapporté ai| 
Chapitre 2. du Livre des Aâes iuy^ four-^ 
ait deux argumens. Le premier eft 
tiré de ces pan^es^ que cet Apôtre ad« 
dre(Ik aux Juifs après la compoa£tioa 
de cœur qu'ils firent paroitre: Taitef 
f^nitence ^ if qu^un chacun de vousi 
foû baftM au nom de fefm-ChriJiy en 
Hmijjion der^ p'che:( % & vom recevrei^ 
le S, Effrif. Cette componâion d6 
cœur, qu'ils conçurent, n'elloit points 
au jugement du Fére » une coiycridon 

paj&itc 
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^Ijfâite prpduit^ p^r b cJianté .s aotre- 
ttupt^dû-iliS^Piei^ autoic-eu tprtik la 
cxborter, âpres 0ecte:C<»9LipQCl£Uon»à k 
péaiti^itd; £t ficc^ce.peak^iicQ mem^ 
âVQtk efté utie;i:0iit]içi<Hi parfaice»: ^ 
eaft du lé^ )uAifieF poiir les difpofer à 
reccvcdr le Sacremoit.du Baptcfinej 
aittoii>'il dit isjii'ils dcYoycïlc le recevoir 
pcxtfT la rretniiSon: de leurs péchez î^ car 
ilsatp'0]fetà:dû leu^ aiRHr eftédejareûiis 
âàp^vànt. Ce «^ S» iPierre ajc^te; 
que lei Juifs mcevmnt h S* E/prit^' 
fr^ Mvoér fait fénittnce > montredâi* 
rement y félon notre Aucheur , aœ 
l'âcoidon^oB la contritioûj qui doit aii^ 
pofer les pécheurs à recevoir le Bapcef» 
me , ne- petit>êcre tin mouveo^eoc du 
&.Bfpritv.aii feus de iès Adveriàires» 
plus: (pié S*. Pierre nd promet le S. Et 
prie qu'^pi^s la réception rde ce Saa> 
ment. Le fecoiid argument du Vétt 
eft fondé fur ces ancres paroles , où 
PApôtïe exhorte les. Juifs à f^ire jféU* 
mnce > if.Àfe coifvinir^ afin ^m ie^rl 
ffdbt^ foyem tffact^^i d'où ilinférequfe 
fi la péiitence de ces peuplés avoit da 
niAr^m^ .. eftre goo W par deâ 
motifs de puni chanté , PApocre M 
faa au»Mt pas bien inftruitg , puis quà 
iioiisnl^décduvxQm datks its Sennoot 
fié àm- tnocifs él'faorreur pour Je pe* 
•4 di^ 



à^y d'dperajncc du bonhewr.étertieli 
^ àc crainte des iugemcDS ^ des. péK 
flès. . >U' confirnie k.nx^tm jcborerpat 
k dirc(»iirs de S. Piârrei Simoii>leiBfo{ 

r' ieci^cjtt'U aEteùte à' hnfpcmièacei fus 
feule ootiSàérmcm des Juj^Esaneœ d0 
BÉeu quâlhiy:déheiQ£e<, JLe^iiscDacss 
qoeNachui fie à David delà part àà 
Dieu ne CGptnhuérent pas peu crmxe 
à l9)r -^re fentii: l^hcmeur de fon cm* 
fiocJ ILtie paroît {>as nontcdus:,. feloti 
l^jkkm lapenkence db Pubbcam , «â 
oèUedb t^Enfanc PsodE^n», d'e^sif 

fibexceaàite. '. i • - •-Jî 

. Bûea <:|iie k P. Dir Bafi^er iatifemi 
}{taiid ioiids-fiir ces pa0s^de.P£c]a& 
HKce y^'ik^ft pourtant azfr. dâ )u^ <fm 
ceiner^robt^pas lesi^énapaiesjsDadhises 
^a'il ^ vfkitT' eaipk)^r foiscifaaeci^^cis mi» 
iie'^i'Ad«eE&riâs.: < Il taiche'&ntoiilf 
Âs^>Us <;poefSn: pcœ Pailth^itérdcà: '£niàb' 

^h^eodl, <^ .&idi hf fyùmk krâi^aodfii^ 
ne' «l'^s.* longue ' dii^e' à îïég^ssààofa» 

et diveis'Catédisâassy^âc de pibi/ieiny 

eettsotpi ohtraHrfoac^goiîtti»)ur«e&fe«f 
tttÇ>dé<x:4iolisi, iycavef riJcaT&kœ rOiir 

-n '-'-^ * qu'il 
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qu'il a écrit depuis le Ch. XX. jufqu'aa 
XXX VII j où ils trouveront que le Pè- 
re ne s'eft point fait un fcnipule de lé- 
peter fouvent les mêmes raifoos j ai- 
mant mieux tomber dans quelque for^ 
te de redites , que de rien cbmetos 
de tout ce qui pouvoit fendr à ùl cash 
fé. On ne luy reprochera pas fans dou- 
te de manauer d'exaâimde; & pour ce 
qui eft de rérudition ^ il fait voir par 
le grand nombre d'Autheurs > anciens 
& modernes, dtez dans tout cet Ou- 
ymge , qq'il eft difficile d*a:vôir une 
ie^Stre plus étendue. Il ne kiilè pat- 
fer aucune des objedtiofts de fès Ad- 
ver&ires , uns y répondre avec foin; 
& après avcûr employé les fiz ou fe^ 
derniers Chapitres de fon Premier li- 
vre à édâiisdr quelqfies &its de moin- 
dre importance, qui regardent U Sufi* 
fonce de PAstritim-y, 'û examine dans /e 
'^e<7«hi tous les ^flmoi^ges des Doc- 
teurs de PEj^fe Primitive, & de ceuxde 
la Commimion Romaine,depuis le com- 
mencement dû Chriftianiûnc jurqu'an 
ten^sfnéfent. Son moctitionâft de mai« 
«rer combien toutes les objeâions qu'on 
« rirées de leurs efcrits font hors de 
propos ; & non conteptdc repoii%r 
ces attaques» il prétend finrevcMrqttf 
la plus-parc de ces Doâeurs poTentoes 

piio- 
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principes^qui ne permen:etit:{)asde(lou- 
«eç qii!ik n'ayient. cru ane PAittritionefi 
ff^JMu^. :Ceiong a? laborieux exa- 
iRçii doit.affiiréchenc lul^ AV^ir càufç 
•béaucx)^ 4e' peines .& il y a bien de 
i^pparenioe' .qa^â n^eav feroit ^ ^ére$ 
mùfiîs^ ceturqmTdaifflieront jettes Ic^ 
yéax for cet «itiait , n «ons eatrepre^- 
nions de lit fùitre pas à-^pas ; /ce< qôi 
«oo^^ngagerofir dans.illie lotigaeiir im)- 
fforàin^^ qud leiP;.j^tPâfqiii$c a'a pâ 
«vkcr.T wbïii jnobs. arreftcroos» donc 
icf > & iiQu$.iiouSf contertEerons de ^ 
xt^;tvù:xxti vacfïï'y qôfil eit.biea: à craiof 
<lré qit*[ n^^it c&is toute. cetxertiati^. 
Te beaucoup delogômadiiey & que ces 
Autheurss né dîfpàtent avectaiit de 
dialeur l*un'C0rti:re.4'aiitrB , qufcfautft 
•de Uai' convenir eotr'eBx de la %mfif 
«xtitstdes termes. ^Si celaeftoitjlfiJio. 
ir<à«n* f ;ï>a*afiiuier ftaoiij à plaindre 
•tfavcrir ; fué fang. & eau^ comme ii a 
"feît, pour connpofêr un gros Ouviage , 
ioà, il ne combattrat que des ombrei 
& que des fkntofipcs. Il femble encoe 
rc que cet Autheitf n*cft pas toujours 
bien d'accord avec luy-mcme, puisque 
tantoft^ril :affiire çpç.fjttrù^Hoi^ 
tn/ermer quelque cBmmcncem:m d'a^ 

mour 
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'fnmr de Di^^, ârtque.taatoft.autiis» 

^^tyJam' te :&a&ieàeifiti)eji . vm^'^ 
4^' ip^-mtie iâefimim Âkifskh' am 

inen^ment^^j ' ijiuy*muk'a^ueiiomim^ 
fuit êën^uZ^^'ùtfàtï>im[ynmt^ de^lfàt 
■nef deirjenjkr:» létLfar.:!^ ^wfiddrstm 

Yf^eltb €pinmeii/:par]e:aiikiés t-ta^^» 
<i^t-flMmdtiom:pij^ii m$^eiAn^4f^'ft^eb 

par ^ afbe^vdohabet^f ç^iQlfcaMQ>k'>9& 

l'on )icut^r^<pi6 cô'iÇ9i£:|là te^fiamt 
im,cùiBMenire3nem'd'a/mnoo3 >& ccctr 
"Theotogia p^owauimaiàmttim feu 
jélâcliee à bien des gens» .i .... 

>' A., • /; ; . •:" i4i' ' 'i.}\ :^5j t^::[> • . 

... ^ prfff; 27t.:.. t Fii|.T3*jç/ f:o" •. 
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ARTICLE IV- 

Hfftoire des Inde: Or totales y Par M» 
SoucHu DS Rennefort, fuivdnt 
la Copie de Farts. A Lcydc chez 
Frédéric Harring , 1 tf 8 8. 1» I2. 
Pagg. 571. Et le trouve à Amftcr- 
iun chez H. Desbordcs. 

LA manière avantaçeufe) dont la 
Compagnie de Hollande s'eft éta- 
blie aans les Indes , fait l'admira- 
tion de toute TEuropc , & Tenvie de 
pluireurs Nations 9 qui ne peuvent voir 
fà profpérité (ans quelc^ue chagrin. Il 
n'y en a prefques point qui , attirées 
par Pefpérancedu profit, n'ayent tâché 
de former de femblables Compagnies 
de commerce j &c'eft à quoy M. CoU 
bert s'appliqua fortement en 1^64. par 
ordre du Roy. Cet établiflonent s e- 
tant fait avec beaucoup d'éclat , com^ 
me chacun fçait , 6c le fonds de la 
Compagnie montant à 15. millions 1 
on jugea qu'il étoit nécef&ire, avant 
toutes chofes > d'envoyer dans les Cours 
de Perfe , & des Indes > des perfonnes 
d'expérience , pour fc conciher la fa- 
veur de ces deUx Monarques. Les 

S . Sicavs 
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Sieurs De Lalain, & De la Boulayele 
Go«.v, Gentilshommes, avec les Sieurs 
Mariage 3 Behcrty if Du Pont, Mar- 
chands , furent choifîs pour cet emplov; 
Ôc ils partirent au commencement du 
mois d'Oâobrc de la même année. Si 
Ton veut être inftruit du mauvais fuc- 
ccs de leur négociation , & des divi- 
fions furprenantes, aui s'élevèrent entre 
ces Meffieurs dez le moment de leur 
départ, & qui continuèrent tojjoursi 
on n'a qu'à jetter les yeux fur ce qu'en 
a écrit le Sieur Tavcrnier dans les Re- 
lations de fê$ Voyages. * Quatre Vait 
féaux, ^i dévoient être le premier envoy 
de la Compagnie, partirent dcBreftpea 
de temps aprcs. Cç fut le 7. JVfars 166^. 
M. de Rrnnefon: Auteur de cette 
Hafloire , s'embarqua for PAmiral , 

Îui dknt de 3 2. pièces de Canon, 
^e dernier jour de Mars ils arrivè- 
rent à la première Baye après le Cap- 
Verd. rlufîfiurs des François s'ef- 
tant mis dans des Chaloupes def> 
cèndirent à terre , où ils lurent re- 
çus par les N<fgiies,qui les attendoient 
fur le rivage > & mii les conduifirenc 
dans un Village voiun , où ils trouvè- 
rent i^Aicaie , ou le Gouverneur , af- 
fis fur ime feUette de bois , homme 

bien 
'^ Pag. 8. 
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Wen fait de fa perfonne , d'une .mi- 
ne ficrc & féricufe , mais en xioxa^ 
penfe très -mal équippe, n'ayant au*u-' 
ne manière de tajns, qu'ils appellent 
P4^wc, fur les épaules, & un autre qui 
le couvroit de la ceinture jufqu- aux ge- 
noux. Il avoit fe» Officiers autour dd 
iuy, les uns. étendus à ten"ç de Icuo 
(ong y les autres âffis fur leurs talons 5 
çnais le prôicipal Coofeiller, nommjé 
\tAn Amjierdatny âgé de 98. ans était 
accoudé fur les genoux de l'Alcadcj 
L'arrivée des V^eaux fut fatale à co 
pauvre Confeiller, Son mauvais defHn 
luy mit au coeur de s'y faire tranfpor* 
ter pour nendrc vîfite à un Capitaine 

Su'if cônnbiflToit. On y bit de l'eau 
e vie en abondance , & le malheus 
voulut qu'au retour la Chaloupe, où 6* 
toit fean jimfterdam , ayant touraé, il 
y périt, avec douze François de tren- 
te oui s'êtoient embarquez dans la 
Chaloupe. Du nombre des noyez fut 
un nocnmé Planforiy qui & feroit &uvé 
(ans peine > s'il n'a voit oublié lé pé; 
ril où il étoit pour fecourir un de fcs 
amis , qui ne fçavoic point nager s 
maislesrorcesayant manqué à Planfon,' 
ils périrent tous deux, & une. amitié fi 
care& fi fidèle luy coûta la vie. Le deuil 
de là mort du Coofeiller de TAlcade 

S & fut 
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fut câébrépQrPimmolation d'un bœuf; 
* & le MarabêUy ou Prêtre, qui avoit 
fait le Sacrifice j ei^ant entré en confé- 
rence avec un Miffionnaire fur la Re- 
ligion , tira tout d'un coup de fa cein- 
ture un couteau d'un pié & demi de 
lame ^ il en appuya la pointé fur ibo 
efiomach > ôr dit au Miflionnaire de le 
poufler contre luy de toute fa force. 
S*il l'avoir pris au mot , le Maraboii 
s'en feroit peut-eftre mal trouvé : mais le 
prudent Miflîonnaire s'eftant excufé d'u- 
ne pareille commiffion , le Nègre frappa 
de fon poing phifiéurg fois fur le cou- 
teau avec beaucoup Je violence fans qu'il 
cnfonçalL ' S'il ne fei^oit point , & 
qu'il fe fuft aupat^vant frotté de quel- 
que herbe; dont ta Véita tmpefdhaK le 
fer de perçer'> comme dit l'Âutheur de 
èe Livre; il feroit à iouhaittèr que cette 
herbe devinftcottunune, puisque viay- 
féniblablement fon ufage ne ferviroit pas 
peu à multiplier le nombre des' braves. 
Les Vïdffcaux s'eftans fournis au Cap 
Vcrd de tout ce gui leur eftoit nécci- 
fidre 3 enpartirent le 8. Avril. Le i tf. 
ils eurent le Soleil pour Zenith j & 
l*Autheur remarque * qu'encore qu'il 
faffe chaud fous le Soleil , on ne s'jr 

aper- 
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«perçut né^i9Qjlo$ d'aucune M ces 
pendes altérations, dont quelques: Yo- 
-yageurs ont fait peur dans 1^ Jtéla- 
.rions qu'ils en ont.écrite^. Le grani 
nombrje de vapeurs > que cet aftre rire \v^ 
. ccHàmment de la mer , & qu'il ne fçau* 
:«)it diffiper toutes/e converriflent en des 
ipfaîs,& en de pcçites pluyes^qui enî- 
.tredenn^nt Tair dan$ une température 
fupportable. On fe trouva fous Ja K- 

§ne le zS. Avril à une hquïe après mi^ 
.y. ^ Çeft là que ceux qui n'ont 
.point encore pafle la ligne fcmt con- 
.traints par les matelots de fe ftirc 
.haprizer, fuivant la coutume reçue 
parmy les jens de marine. On em- 
.phç fur le allac u|ïe barrique d^eau de 
mer. Le plus ancien Piloccen habfc 
;lïiJ2arre., ^ le ûbrc à k.maip , la carte 
-marine devant luy, fait jurer fes Néo- 
phytes , en mettant la mam jfur la carte, 
qu'ils feront obferver la même coûm- 
me à l'avenir. Là-deffus ils font plon- 
gez folennellement dans la barrique , 
afin qu'il leur jTouvienne 4e ce pai&ge 
fameux , fi ce" n'eft qu'ils fe garenriP 
fent de cette ridicule cérémonie par 
un préfent de quelques pièces d'ar-- 
gent , & alors on fe contente de puv 

S j- • 
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fer decôtce eau dans une coqidUe & 
de Icsf en arrofer. 

A U hauteur du Cap de Bcmne Ef- 
péiance k j. Juin> on fit ouverture de 
4. boettes, que le Syndic de la Com- 
pagnie avoit délivrées en partant, avec 
ordre de ne les ouvrir point plûtoîl que 
là. On y trouva des Patentes pour la 
nomination des Officiers du Confcil 
Souverain & Gouvernement de la Fran- 
ce Orientale , dont le Sieur de Beaifft 
fiit étably Préfident , & le Sieur de Renf- 
iiefort Secrétaire , fans parler de ceux 
qui furent pourveus des autres emjdoys. 
QtKX!t éleftion fut la pcttnme- de difcor- 
de qui mit âuiïî-tdt dé la jalouiie S: 
^e la mes-intelligénte dans les elpnts. 
Chacim regardant plîltoft à ion intérêt 
^•à eéluy^de fa'Cômps^îe, ne pcnà 
plus qu^à iès affaires pem>nnelle$. Ut 
nouveau Préfident crût qu'il luy eftcrit 
de la dernière importance d'arriver le 
•j^remier à Ma^fa^afcar s & de feit s'cf- 
•tant féparé des autres VaifTeauxl'ii. de 
Juin, il y aborda le lo. de Juillet, a- 
vec une joye d'autant plus grande que 
dans ce VaiiTeau il n'ertoit mort qu'un 
feul matelot pendant un fi long vo- 
yage. - -' -' 

Bien que le titre , cjue M. de Ren- 
nefort donne à fon Livre y promette 

une 
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une Hiftoire dtf Indes Orientales ,c'cA 
néanmoins la defcriptibo de Madagaf- 
car qui £ât la plus grande partie de 
PcAiviaee. Il affiire qu'à la teTerve du 
vin &du bled, qui y vicndrovent aifc- 



menc , fi PHle eftoit cultivée , on y 
trouve en abondance tout ce qui eu 
néceflàire pour la vie ; & que pour ce 
qui rqgardc le commerce*, on y voie 
au poivre , une forte de mufcade > des 
aibres de girofle , des gommes de tou- 
tes façons, des aromates, de Pindigo, 
du fucre j du tabac, des pierres préciemes, 
de rargent,& de l'or. On y a ramaflé une 
fois un morceau d'ambre gris de 1 8 . on- 
ces. Il y a tant de foye & de cotton qu'on 
eneftembarraiTé eumarchint. L'air y 
eft fi pur qu'on y voit des vieillards de 
izo.ans. L'Ifle eft coupée par de gran- 
des rivières ^ & arrofée de pluiieuiis 
fontaines, dont les eaux font meilleu- 
res que celles de France. ** Elle a des 
Villages, des Bourgs, & des Villes, habi- 
tées par de Grands Seigneurs , par des 
Gen!:ilshommes,& par des Efclaves. Les 
Villes font au moins de mille cafés, 
oumaifons, qui font fi baTes qu'on n'y 
peut demeurer debout , & fi légères 
que quatre Nègres en tranfportenc une 

iàns 
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^p(? ^oftvelles de ta RépMtli^uê 
•làns peine fur leurs épaules. Mais le 
Donacy qui eft la maifon du Seigneur 
du lieu, eft plus élevé, & c'eft-là aue 
tous les foirs après le coucher du so- 
leil les plus difpos de la Ville s'aflem- 
blent pour danfer & faire mille pofto- 
res crocefques. Quand ils fe viiitent de 
Seigneurie en Seigneurie, eeluyqui re- 
çoit la vifite n'oublie rien pour bien 
régaler fon hôte, & il n'y a pas mê- 
ine jufqu'à celle de fes femmes en qui il 
trouve le plus d'agrément , c|u'il ne 
luy preftc, par un excez de civilité , dont 
les exemples )i?fqu'à prefent font in- 
connus aux autres Peuples. 
' * L'Ifle n'eft pas habitée à propor- 
tion de fon étendue. Elle a bien huit 
cens lieàes de tour , & elle ne con- 
tient pas plus de feize cens mille per- 
fonnes, tous Noirs , excepté les liabitans 
d'une petite Province , & quelques 
Grands , qui étant defçendus des Ara- 
bes confervent encore quelques reftes de 
•leur teint. On les appelle iflancr en 
comparaifon des autres , bien qu'ils le 
ibyent de moitié moins que la plus 
noire Bohémienne. Cette noirceur 
n'empêche, pas que les femmes n'ayent, 
au goût de M. Kennefort, de la bon- 
ne 
^ P. 179. 
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ne mine ^ de ù beauté. ËUes ont lé 
cçfrps bien f^Ca les yeux brillans, les 
dents admirables, la peau fort douce^ 
mais fort noire. Il ajoute que pour luy, 
il trouve que fi les beautez blanches 
font fi eitiinées , ce n'ell aue par une 
prévention qu'on aivoit oe la pein^ 
a foûtenirj &,jiui confidù^ay ait-il., 
jfue ce nm ejt inAltùable , .i^ n*4 
fùnu les in^aliu:^ & lé pâleur def 
teints, ilançty h trouvera une beauti 
plut eowPânte. Voilà dequoy rabattre 
|in peu la fierté de nos belles Euro- 
péennes^ qui fonttant valoir leurs pré- 
tendus cluumes, puifque , s*il en fkuc 
croire noftre Hiftorien , tout cet ir 
clat , dont no^s fommes afTez fim- 
pies ppiir nous lailler éblouir , n*e{l 
rien 2m prix de celuy d'une belle 
Madag^caroife. Une des caufes qui 
empêche cette We d'être peaploe 
vient de la fuperftition de fes habitans. 
ils ont de certains jours qu'ils croyent 
malheiureux , & tous les enfans qi,û 
naiflent en quelqù^^un de ces jours font 
abandonnez. ^ Pour les autres^ qui 
naiCTentendes jcws plus fiVorablesy qn 
les circoncit avec de grandes cérémo^ 
nies y qui ne fe pratiquent que de trp^s 
en trois ans le S. jour de kt Lune de 

Mars. 
* P. ISÇ. S 5 
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Mars. C'èftimechc^ ordinaire là, dé 
tnêaie qu'^ Gôp*Vcrd , d*y voir des 
iiemmé» à dk ans Mères & Nourrices; 
«âf il y ^ bien de l'apparence que cette 
fécondité prématurée n'eft pas un petit 
obftacle à la nmldplication des habi- 
lans du- pays. * Tente leur Religios 
<!onfifte à adorer une nramere de Qiit- 
'ton 3 qu'ils ftburriffent au fonds .d\m 
grand paiiier bîennavaiUéyou ilsme^ 
tent tout ce quSb ont' de plus- pré^ 
■deux, & ils appellent -cela leiu- O/y. 
'X3n Françcns ayant demmidéà l'un de i 
leurs Scavans fe quoyil fotldoit l'ado- 
lation d'un -fi vil animais il lui répon- 
dit fort gravement que ddm hjujct U 
refpeBoit le frineipe y à'-^uUlfailoit 
'tk'termîner un Jujet fetér fixer Cgtjfrif, 
Le François nit étonné de cette it> 
pônfe , & peut-être auroit-il été diffi- 
cile de convaincre cet Idolâtre , s'il 
avoit été inftruit des raifons , dont 
les pardiàns du culte des Images eue 
coutume de fe fervir , puis qu'ils s'«c- 
cufcnt à peu prés de la même forte, 
'en di&it que leur adoranonfe rapporté, 
non à l'Image , niais à l'Objet qui cft 
reprefenté par elle , & que Phommc 
étant compofé d'un corps ^ au/fi bien 

* P. 188, 
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qac d'une ame , a befoin de ces figu- 
res fenfibies pour àtrêter fa dévotion. 

L'Hic de Madagafear, appcllée pair les * 
François rifle D4»jti&Âif en itfd^.por-- 
toit avant celale nomd'Ifle de S. Lau- 
uns y qui lui avoit été donné par les 
Portugais, pour l'avoir découverte le 
jour de h Fête de ce Saint 6n I492« 
Elle a i%6, lieues Franjoifes en ùl 
longueur, 9c I2«. en fa plus gmndo 
largeur. La dtfiiculté que les âotr^ 
Nations ont ti^uvé à sV. éî^t&t , leur 
en a fait abandonner le detl^n. 
^ Mais les François en 16 ^t. firent à 
Paris ime C^mpagm*. ife Mâdagajûar , 
<|ui n\iy4nt du'nn fonds r^tiédiôcf^) 
pour fbàtètlît les fbh d^^itie S gra^ 
efltrepdië , fiiocoltibâ bien-tot apré^ 
pr la mort du C&rdiîid de RiclieHefà 
qui en étdt le Protefleàr. Le Maré- 
chal de la Memêraye parent àéct Ml^ 
niftre tâcha pour fon utilité particuli^ 
re de relever cette Colonie naiffamcf. 
Monfieur Fouquet, & d'êtres, voirti*- 
rent être de la partie 5 il fc fit divers 
• embarduemens. Le Sieur de Ghamai^gou 
y fut établi Gouverneur par M. de h 
Meilferaye. Un Fort quarré, qu'on 
nomma le FonDaujfhiUy fut commen- 
cé. 
^ P. Cl. 

S€ 
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ce. * Quoi que les. François ne niCen - 
alors que 70. ils fe maincenoyeiu cou-» 
tre les habicans de l'Ide. Mais leur 
nombre s'écanc accru en 16 6i. par 80 
paflàgers qui fe joignirenc à eux, le 
Gouverneur crût qu'il étoit temps de 
penfer à &ire tks conquêtes : il en^ 
Yoya des partis >. & il fut fi heureux 
dans fes deffeins qu'encore qu'il n'euft 
en tout que 170. foldats , il fe fit 
payer tribut par plus de deux cens 
mille perfonnes, tant eft héroïque la 
valeur des habitans de Madagafcar. 
Un des plus Grands du Paysj nommé 
Vian Mandngue^ étoit devenu redou- 
table à fes ennemis? par la proteâioa 
des François 3 <fû auroyent eu tout à 
fouliait , fi cette profpérité n'euft eftc 
malheureufement troublée par le zék 
inconfidéré d'un Midionnaire , qui fe 
mit en tèce de convertir & de bapti- 
zer Dian Manangue. Ce zélé Con- 
▼ertiiTeur irrité de la longue réfiftance 
de rinfidéle , fit fuccéder enfin les me- 
naces aux exhortations 8c aux prières. 
Dian Manangue ébranlé promit de re- 
cevoir le Baptême dans un certain jour 
dont on convint. Le Miifionnaire ne 
manqua point au rendez-vous , mais 

foR 
* P. 63. 
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fon Converti reftiià abioluoienr de luy^ 
tenir fa parole. Par oialheur il n'avoit 
point de Dragons à fa fuite , pour don* 
ner du poids & de la force à fes rai- 
fons: car avec ce pui(rant fecours il 
âuroit infailliblement préparé au Saine 
'Efprit rentrée de ce cœur; ^ Mais 
le Miâîonnaire accompagné feukmeni: 
d'un Frère, d'un autre François, &de 
fix Nègres, fut contraint à fon grand re** 

fret de fe contenter des excufes de 
>ian Manangue , qui les pria civile* 
ment de prendre encore un repas chez 
luy.Le poifon fut un des principaux mets 
du ré^. Le Frère en mourut fur le 
chemin au bout de trois lieues; & Dian 
Manangue s'impatientant de la lon- 
gueur du poifon <][ui n'opéroitpas fi vif* 
te fur le MifTionnaire^ & fur l'autre Franh* 
çois^ les fit affonuner à coups de bâ- 
ton. 

Ainfi la guerre, fiit déclarée. Le 
Gouverneur du Fort, réfolu de vanger 
la mort de fes Compatriotes, marcha à 
la tcte de trente Françpis, éc de cuelr 
ques Nègres , vers la demeure de Uiaii 
JVlanangue, qui avec quatre mille hom« 
mes fe retira aux environs. Ce gtaai, 
nombre d'ennenûs, fèparez en pliuieurs 

trou- 
^ P. 76. 
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troupes , incommodant le Gouverneur, 
&luy ayant déjà tué une partie de fes 
gensyluy fît juger qu'il n*yavoic point 
d'autre party à prendre que celuydeLi 
j^etriitEe. ^11 fàiioit beau voir alors Dian 
Abnangue vêtu du furplis du Miffionnai^ 
tt y 3c fon bonnet quarré en tête , s'op* 
pofer au pai&ge des Fr»icois , qui au^ 
foyent péri dans cette occauon, (ans un 
braveRochelois nommé U Café y oui vint 
heureufementàleurfecours , & les de^ 
fi)agea. Ce ne fut pas le ièul exploit par 
lequel ce Brave fe fignala , & M. de 
Reiuiefort en raconte plufieurs , qui pa(^ 
feroyent pour incroyables ^ fi l'on n'étoit 
àfTuré de (à bonne foi. Enfin les Fran- 

Siss'étaitsretifermez dans leur Fort y 
rent affiégez par Dian Manangue.Mais 
comme les coups de canon l'ooligérent 
bien-tcâ à s'en âoigner, il fallut qu'il 
fe contentaft de battre la campagne 
pour empêcher qu'il n'entraft de vivres 
dans le Fort. 

Telle étoit la difpofidon des affaires 
dj^ la Colonie , auand le VaiiTeaudont 
il'à efté parlé cy-deffus y aborda. Les 
trois autres dont il s'étoit féoaré n'y 
arrivèrent que le lo. d'Août plus d'un 
mois après. Par le moyen de ce fe- 
cours les Infulaires furent bien toft mis 
à la raifon , & Dian Manangue fe vie 
^ F âge Sz. enfin 
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enfin cbnuàinc àt demander la paix 
aux- François. Cependant la . divifion, 
qui regnoit entre tes Diréfteiirs , &- 
qiii au lieu de diminuer alloic toûjourt 
en augiïienmnt, caufoit un trës-giand' 
dommage à la Compagnie. Lc^ieur 
de Beauffe Pféfident ayant pris poTeP 
fion au nom du Roi du Gouvernement 
de rifle, ne jouît pas long -temps de 
cet honneur , & après une maladie 
de quelques mois il moarut le 14.' 
Décembre. Les chofes allant de 
mal en pis le Sieur dé Rennefort Se- 
crétaire du Confeil fe refolut de partir 
pour France fer l'un des 4. Vaiifeaui? 
qui y retournoît , & qui mit à la voile 
le 10. Février 1666. Ce voyage fiic 
fi heureux que le 8. de Juillet le NàrJ 
vire entra da«s la Manche. Mais ; 
comme il y avoit guerre alors entre 
les Fiançois & les Aflglois , ccux-cy 
après u» rude conibat s'en eftant rendu 
les maîtres , le Vaiflèau richement 
chargé coula à fonds prcsllfie deGre- 
nezay. On en fâuva ce qu'on pût. 
* Le Sieur de Rennefort fut pris prf- 
fonnier , & toutes les pierreries qu'il 
apportoit lay furent orées. Apres une 
prifon de 9. ou 10. mois, dont la ri- 
gueur fut adoucie par les foins obIi«- 

geans 
H Page 22 j. 
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geansqu*^e belle Angloife prit de lu/, 
U libené l||i fut rendue. . II paT^ auf^ 
fi-toil à Londres, ou après avoir fàîc 
Guelque fejour , ^ il eut dans les Jar- 
oins du Palais S. Jémes une rencontre 
fort iînguliére y d'un homme qui luy 
fit le redtde fesavantures^ les plus fur- 
prenantes & les plus bizarres aui puflènt 
tomber dans Pimadnation.U etpit Fran- 
fois, & avoit été Fagedela R!eine Ma- 
rie de Medicis , qull fui vit aux Pays- 
Bas , d'où cette PnnceiTe l'ayant envoyé 
vers le Grand Duc de Florence, la Tar- 
tane où il écoitfutprifeparun VaifTeau 
d'Alger, On l'envoya au Grand Vifir 
Achomat , &.il palTa après fa mort 
au fervice de fon ^uccefleur Koperhr, 
qui ayant quelque curiolité pour les Se* 
crets delà Nature tenoit à fa fuite ua 
Arabe efHmé grand Philofophe. Cet 
Arabe prie le François en amitié , & h 
mort de Koperly étant furvenuë , le Bâ- 
cha du Grand Caire l'acheta par leçon- 
feil de l'Arabe. Mais commecelui-cy ne 
trouvoit point fon compte auprès du Ra- 
dia, il luy demanda fon congé, 6c emme- 
na avec luy l'Efclaveà Zibit Villedefa 
naiGTance. Il luy propofa là d'époufer 
fa faeur,&r le mariage étant fait, il lujr 
découvrit toute fa fçiencc. Un jour 

éoms 
* Page %i%. 
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écans fords de la ville ils furent furpns 
par des voleurs , qui ne jouirent j)as 
long-temps de leur proye , ayant ctc 
rencontrez par une caravane de tnar<' 
chands, qui mirent les voleurs en dé« 
route, rar ce moyen le François fut 
déli vré,6c il paflk en Europe avec le Mé<- 
moire duSecrec de fon beau-frére. U 
vint à Londres, d*oà étant partypoinr 
voyager par le monde s dans refperance 
de trouver quelque curieux qui acheté:* 
roit fon fecrec, enfin après divers éve- 
nemens , il y retourna^ pour jouir de 
^quelque repc^ pendant le reile de ùl 
vie , & c*eft l'homme que M. de Ren- 
, nefort rencontra. Il luy mit un papier 
en main dont les paroles font inférées 
tout du lon^ dans cette HL^oire. Les 
Amateurs du grand œuvre peuvent mé^ 
diter de'fus à loiiir. Elles fcxit aflez 
obrcures pour exercer long -temps les 
efprits des plus habiles. 

Peu de temps après, M. de Rciv- 
nefort étant retourné à Paris, eut la 
douleur d'y voir lesfervices mal recon- 
nais , & fes confeils peu- écoutez. ^ Il 
s'eAoit fait au mois de Alarsi^d^. un 
fécond embarquement plus confîdera- 
ble que le premier pour Madagafcar. 

La 

* Page XCJ. 
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La Flotte étok de dix VaiflèaïK. M* 
le Marquis de Mondeveigue qui la 
commandoic y fut envoyé avec le titre 
4e Lieutenant Général des Places fi« 
tuées parde-là la lime. Le Sieur 
Caion, qui avoit été Direâeur pour la 
Compagnie Hollandoife , étant pafle au 
fervice de la France, étoit de la trou- 
Mais ce voyage n'eut pas de meil- 
eires fuites que le précédent, à caufê 
tlesdivifions &des jaloufies des prind- 
paux Officiers 3 dont plu£eurs portovent 
«nvie au Sieur Caron^qui étant habile & 
expérimenté dans ce Négoce, étoit fbup- 
•^onné de penfer à fon profit particulier 
iplûtoft qu'a celuy de la Compagnie.C'eft 
tuiechofe trifte à voir comment elle fiit 
malfervie par la plufpart de ceux à qui 
Von avoit donné de Temploy. Les me- 
fures qu'on avoit prifes en France pour le 
fuccés de l'entreprife paroiflbyent juftes. 
^ Un projet de Commerce du Sieur Ca- 
ron, qui eft icy rapponé , peut faire voir 

auefes avis étoicnt fon judicieux. Mais 
s furent mal exécutez Luy-mcmc 
avec d'autres Députez fit le voyage des 
Indes , mais avec peu de profit & de fa- 
tisfaâion pour la Compagnie. On k 
rappella en France fur les plaintes qu'on 
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y porta de (à conduite , & M. de Monde- 
vergue auffi. Le^ premier périt voidant 
entrer <kns la Kiviére de Lisbonne i & 
le fécond étant arrivé au Port Louis fut 
envoyé prifonnier au Château de Sau- 
mur , où il a fini fes Jours. Quelque 
temps avant fon départ de Madagafcar, 
il avoit été relevéf)ar M. de la Haye, qui 
n'y fut apparemment envoyé que pour 
abandonner cette Ille. 
* Cette Hifîoiré contient un grand 
nombre de particularitez agréables &di- 
•vertiflantes. On trouve au Livre I. de 
la IL Partie quelques Cngularitez oui re- 
gardent le Bre;yi/ , où M. de Mondever- 
j^ueallantà Madagafcar fiit; contraint de 
relâcher. Les deux Livres fuivans trait- 
tent amplement duConunercedes Int^ 
des. * Si M. de Rerinefort pourfuît 
fbp defFein , conimf il Ta commencé^ 
il nous apprendra beaucoup d'autres eu- 
riofitez , gui ne peuvent manquer d'être 
bien reçues, puis qu'il aflTure qu'elles ne 
fe trouvent d^s aucunes Relations. U 
n'appréhende qu'une feule chofe , c'eft 
tjue {àfyncerite ne choque' de certaines 
gens > qui l'empêchent par leur crédit dfe 
publier des veritez dont on pourroit tirer 
de fon grands ufages. 

^ Page 48t* 
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ARTICLE V, 

JLcttrc écrite de Paris à PAutheur de 
ces Nouvelles, fur le fujet deTAn- 
rique , dont il eft parlé dans TAr- 
ticle 1 1. du Mois de Décembre > 

4 

S 

J^Avaiie» M$njîeurs qu$ é*eji fât i- 
mulAtim que je mett U main À lé 
plume > four vous décrire tnanfcnth 
ment fur une Antique > qui fe trouve 
dans vos Nouvelles de U B/PuAlique 
des Lettres du Mois deDicemire 1^84* 
Cela, feut s*apfeisr une vieille recher^ 
che-y mai qu^importe fi 9 nUyàmpasli 
ee livre plufiofii je n^ay pas eu te «w- 
yen d^y faire mes rdflexioks dam te 
tempsi f attaque la Differtation de M, 
Du ]^$ndel 3 Frofeffeur a Maejiricht , 
contenant Pexplication de ce msrhe. 
Il n^avoit pas dpargn^ celle de Ai. T«/- 
lius fur la même ptffce, 

Cejl un Lion , & un Garçon nui$ 
-djui Je repofent enfemùle. Le Garçon 
tient je ne fçay quel fruit de la main 
gauche. Au deffbus il y a un Lazard, 
ui paroiji vouloir fe j ester fur ce fruit» 
a main droite il y a ces Lettres 

OU- 
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O U A R N M. M. Du R$ndel avoit 
crû d^abord que c^cftoh le Cufiden 
d^Argentarim , qui aprù avoir bim 
ceuru à cheval fur un Lion , fe repo-' 
foit paifîblcment avec fa monture s mdi 
il n^à garde de s^arrejter À cette fenfzcy 
farce que^ au IJan frù^ ç^avcit ejiff cela- 
it de JVf. Tdlliîiî 3 i^ qu*il faut dire: 
quelque chefe de nouveau. Les fix 
lettres myjt^ricufes ne fignifîent point 
ncn plut 3 À fon avii- y Omnis vis amo- 
ris requie nofturna mitefcit , car ra^ 
mour ne dort jamais moins que la nuit» 
Et les fruits de rejîamfe ne font pat 
des pavùts 3 ' comme M- Tpliius Pavoit 
encore przicndu , puis que rhumeur de 
Cufidon efl trop eveiRc'e. Le L^:{ard' 
ne iuy j^mble pas^ aujjî firt propre i 
roujler les fruits de Pamour, Enfin 
\ Tiltius avûit eu grand tort de vou* 
hir que ce fu^ ou r Amour » ouleSonp- 
tneil 3 èr l*alternative efl trop plaifan» 
te. On n^j\r encontre pas de confrrmiti 
d^aage ni de moturs ^ i^ le Sommeil fe^ 
rùit fans fa ' corn'* , fans laquelle Af , 
Du ksniel fouflient quUl n'oferoit fe 
mcnfirer > comine fans- fes pieds ter^^ 
tus. ■■••*- 

- Voicy donc prfmic'rement ce ifue c^ejt. 
que le fruit ^ au- fèntiment de M. Du 
R^det : D*v Mandragores , qui font 

l*emm 
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PembUme de POuâiy. Le Garçon aujji 
bien que le Lion €*^ft le Soleil aâùri 
des Perfans & des Mc'des fous ces deux 
figure:. Il aurois oublia de recommcn" 
cer fin cours fans le Le:(ardy qui^vou^ 
Unt fairç ijuelques efforts four ravir, 
le fruit de fa main > Poblige a fe ri" 
veiller 9 afin de renouveller Pamufc. De 
forte que ces lettres O U A R N M, «e 
Jiffiificroyent que y Oibcs voluuntur an- 
norum renovarione noftriMithrac (Mi- 
thra cji un nom du Soleil. ) Mais des 
aiflcs ne luy appartiennent fat entant 
que Dieu , ÏT il farciit en fortir du dos 
du Garçon, C efl ce qui embarraffh 
M' Du ^ndely & le contrains de fai-i 
rt une digrejjîon morale de quatre pa- 
ges,, far laquelle il f rend cong! de kt 
cêmpagnie. 

. Fout m$y je me ferfuade queleGoT" 
çjm de la Figure ne doit pas eflre fris 
pour V Amour y ou pour le Sommeils encore 
moins four le Soleils mais que ce peut 
ejhe Hifpomene : que fis aifles mar^. 
quentfa viteffc à la courfoy & fa mh 
dite' Ca difpefitim d'un homme fortanf 
de cet exercice. Il fe refofe fur un 
Lien y & c^eSt ce qui le dijlingue if. le 
fait recmmoifire^ farce qu^ilfut màa- 
merphofi in cet animal. Le fruit qu'il 
tient à U main font les Pommes d'ers 
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"Nous avons dit qu*il fe repofe & ne dort 
far y & la preuve eji quHl femblea-^ 
voir in œil entr^ ouvert ^ i?, comme M» 
Du ^nicl en eft, convenu , que le L^- 
s^arl l^oblige à Ce rzveiUer » fafpof^ 
qu'ail fiift endormi i mais en fer éveillant 
il voit le Lex^ard , qui veut tâter de 
ces Pommes, Les lettres OUARNM 
Jigni fient s Ocyorem vcnto Atalantam 
remoratam non miror. C^rjt une rz'^ 
flexion d^Hippomt'ne fur l'avanture 
d^AtaUnte par rapport à celle du Z."- 
:i^axd y comme s^tl Aifoit y Fuis que ce 
petit animal fe trouve toucha de lu 
beauté de ce fruit y je ne m^ejhrme pat 
qu^il ayt arrefi^ Avalante dans I4 cat'^ 
tiùe 5 Ocyorem vcnno Atalantam 
remoratam non miror, fejiiisy.ifc. . 

M I R o N , 

Avocat en Parlement*. . 



A R T IC L E VI. 

P. Ab ErNOHOvKN p. F. fCJi De 

inaniÀS^<me propter inopiam Diffbrta* 

tio Theor^tico -FraBica y ad L. VL 

Pandtft. de Dolo Malo. C'eft-à-dî- 

- re , Examen^ de cette Queftion de 

Droite 
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Droit y Si la Pauvrette ant'amit Pac* 
tien du Créancier. Trajeô, ad Rhc- 

. num , Ex Officina Franc. Halma 
Acad. T>7)ographi. I tf S 8. in 8. 
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IL n'eft pas extraordinaire dans ces 
Provinces de vcrir qu*on s'y fe(Tcun 
honneur de confoler 3c de protéger 
les affligez. Elles n'ont pas pluKofèefté 
des Provinces libres qu'elles ont efté 
l'Azyle des perfccutez, & le Refuge 
des miférables. Et tant de belles 8c de 
dches Maifbns , qu'on y a fondées 
pour les orphelins , pour les veufves,' 
pour les perfonnes âgées, ou infirmes, 
& incapables de fubfîfter par elles-mê- 
mes , font bien voir qu'il y a long-« 
temps qu'on y regarde la Charité 
comme la plus grande de toutes les 
Tertus. Auffi ne peut-on guère dou-- 
ter que ce ne foit elle qui ait infpirë à 
JM. de Eyndhêven le deflèin de cet 
Ouvrage y où il montre quels font les 
^rds;que les Xx>ix veulent qu'on ait 
pour la pauvreté. Pendant que tout ce 
qu'il y a de plus confidérable dans l'E- 
tat s'empreiie fi charitablement à re- 
courir une infinité de gens> aue Tin- 
térefl de leur Confçience à ooligé de 
Mooncer à leurs biens Se à leur Pa- 
trie, 



tHe, il a voulu leur donner un témoi- 
gnage^, fi^lic . db & -senifieife 'Sd^'âi (a 
compailion. ! '. /" 

Oi^ nevpeoc gu)^ rievi Àukaieis^ de 
plus exaâ que ^' métho)i^;' ^ Il com- 
mence par la recherche de PAutheiq 
de li Loyé qui tek dfe fbâdenfei^' à k 
DifTertadon. Cet Àuçheiur dl' le- fa'- 
meox Judfconfuke Cafui ^' d^nr it 

£ii>muie <teiqiic^ 'il i^pCne-la Ijov 

Bieàbe/, qni. «^ ti^ # .1^i|eftés 

f &: CDiif Aë ' en ^ termes^ Ninm î^ 

ftttfter inéféam 'Jtd^far0>ifidni»a(^^ 
éiô^ Itft. ^til m feétÙ faf jujén rtéf 
mtotme oBionctmt^t' tihi Partie ^ dent la 
fmuimÛ^irmiltomêia^^ninutitt. Et 
fiàroe: ; qat^rdittaiiiçmmt - dâm- les ' Ldix 
«006. les inots:-^t^ oeilfitiâàlAes^^' A 

ceflfrcy : ce qiô^' dètibe ioéti^dh de 
Ëdre quelques rëtnaîrqties ^ez èctrieu- 
(es. Telle eih pa:r exemple ^ tait qu'il 
âicfinr le ihoc AiHifie^ y qui femblè 
fuséfisnfeQiemt être âCflleâ^ aux Miniftreè 
cfe rÉgKlè^.maiB ^ s'dl auffi'donné 
tfKVCsfoi^ aux > AvoCAtè i 'parcé' . iqjtrïK 
plaident; dtbiout, am ËM cpe Itsf jftigpi^ 
loatafl]$^"- •"•• .. ' '^^ ' " ■••'' ^ ^ 

T C«ir 



4f4 Nouvelles Jbla*S^p$^liel$tfi 

; , ÇéinfiMt J>jtç.a .> if.. Vulgi fiaate . 
corona .j ^ 

-J.',^}*tgfpM ^f\ CfffiCfdotninus feft- 

yoil^ à - peu -prqs le priais' dii 1 
Chapitre, • 

f Dans le II. l'Auteur ^t une revue 
cxa^be de tous ceux qu'on peut appeiler 
Jfl^uvrâf. ^ Il fouffte avec.peine qu'on 
mette,: ep cp rang. ces gueux valides & 
.vag^aboçds^.'Çonti^ Içi^ucis H.T ^ àa 
Xoix ^ ,(^v6:«v^\,.pftn:e(j^ .leur liâcnfr 
dicitcçftîint.volQOUve., ils font indi- 

t;nes de pitié <&: de fecours» . Mais d'ail- 
eurs il en çohte de bien des fortes: 

les efckye^iJeSi.è^^ V^ '^^^ ^^ ^ 

lettre$',4^ r!^ic*>>j le^.peifannes xniléni^ 
I4e^<:p9)nKi ktbppphelim». les Yeiive% 
les {Oialade^ « Wînîbéâiie&> les enfans 
expofèz , Ips vieilWdSs.qui n'ont pas 
dequoy {nbCiittX} les gens qui ont per- 
du leurs bieiis > par quelque inondar 
tion , par quelque i^cendte » par les 
xnalhçurs de Jg guerre > Qa,pAr' quel<pe 
^Qcrç accident fen:^lable;i à la néc^ 
té def^^^il i|^ doute fK)im <{iteJe pu^ 
Uic ne foit oblige de pourvoir.» en leur 
. ) doi- 
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ibimanc le moyen de fub;Sltcr. il ne 
fait pas même de difiîaïUé de mettre 
en ce nombre les gens detettres^ com-' 
me fi la paavreté eftoit Pappaonage 
desMufes, & un des caraAéres eflèn'» 
tieis de ; la. Philofophie; En i effet il 
veut que ç*ait été dans cette vue que 
PEmpereur Frédéric/ tiouché de com^. 
paflîon pour eux y leur ait accordé di« 
««privilèges, ^diveifes excmpriom,/ 
dont il fê: plaint qu'il refte au;purdhuy 
peu de traces, fi ce n'eft en ce que leli 
Académies, à: kréferve de celle d'U^ 
trecht , ont leur Jùftice {particulière^ 
& . jouiffent encore des imimunitez y 

Îui leur ont été données par loirt. 
^ondatéurs^.ôu accordées par leurs au^ 
cres'PnnceSi < 

:. V Comme rindulgcnce.,i:qttc les Loix 
oÊt pour. L^s Pauvres , ielir; dsnnc bien 
des ar^aniuiges , dont il ne feroit pas ju- 
Ite cm des gexis midix accommodez pror 
ficaflcnti M. de'Eyndhoven montre dans 
k Cliapitre III. qu'il eft néccflaircquc* 
ceux qui y prétendent juffiiient qa'ik 
iont <tôns le cas. U eft.vr^y que pour: 
ccIâ il femUe <pi'il &udroit- fçavoir 
preciiltnent > & au jufte, quelle doit ôf 
tre la difette ,. qui . peut faire paflcr 
pour pauvre, & quelles preuves (ulfi-^j 
fem iK>ur montrer qu'on eft dans cet 

.T^ 'était. 
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^tS NûHXfelUs dt U RépMkliqkt 
ctat. Or ç'eft ce qu'il n'eft guétes poP 
£ble de marquer exaâement.. Ciaffifi 
Youloic quV>Qi. ne puft fe dire riche ^^ 
tt|oins que d'an)ir zSez tle revenu: 
pcMii* eatrecemr une armée. Et fin* ce 
(iied-ià il. y aurottbien des panvxes, 
cfà ne laifTeroy^c pas d'être fort à 
leur aiiè. On. cite quelques Autheuis^ 
îe/à veulent cpt Ton foit pauvre ooand 
on n-a.pas 50. écus d'or. Mais il Ëmc 
avouer, qu'on ne fçauroit rien fixer là« 
deflttss parce : qu'il faut, avoir égard 
aux temps > 8c aux lieux , & à tooces- 
fes drcDS^Ihnces de^ peribnnes •& des* 
chofes^) -en quoy. là oiverfité eft très* 
grande. 

• Du .refis, ce. n^eft point aiTez pour 
juftificr qu'on eft pauvre > que de Ëûie 
voir que 'roan^j^ pan cehe uxnDtie, ou 
teUC' autte> qu'on pourvoit juger. fiiiE^ 
fànte^ pour étirer lin hcmioie 3e la-no-^ 
ceflSté rll 'fàaC' auffi qu'il paroiflb que 
Pon n^a rienr:jdiDnt on la puiflè fsûie. 
Q*^ fsa cette raifon qu'il y a beau*- 
<K>up.degeiis,quiquoy^^ ^l'^sn'ayent-pas' 
un fêul: folv n'en font pas pour oda- 
]dtts/ en droit de prétçndve-auji immo* 
nit^ 4ies pauvres. T^s ^ksRV ^ ptfi 
exemple» ceux qui ont l.^bonne» 
ol^^tioits r ou a, des meiiUfes- àA 

■ * prô^' 



ptit 'y ou^. <|^'fMds, dotft ils ûreon 
ma r^rm ^otifdénkte; ' Car '^udte 

-éhdfes , pûtitvà (pie ce ne foy^nt pais 

:4ks <^fts ^Ht^dfes , ou des fanés 

iie€Jàê6st^<fLts , ou des bmis Aoaeax y 

i^fcKfi: k pk»^{»âl(t fie fe {^ctivetlt ali^ 

tiût. Tels fd»t én'Cdire 4. ceiK^'^id'fdnc 

SRtf -le fDoiiit de rèdUfei^l- quekue rtd& 

fucceteon, ou qoét^ue legs cotitidér^tes 

•30U "5. à qui Tune ou l'autre de ces deak 

'c4UJts4uor4tivn nfe peuvent manquer-i 

'Ou '6. qui peuvent fatisfâire leiXfs 

«créanciers p&r leur travail & par feUr 

. inâudiié , ou par quelque autre ifioyeti 

* fembbUe. Enfin 1-on met dans le m^* 

:^4li^ 1^ ceux qtiè l'on vôid faiit dès 

•pfiKbns & des libét^itez confidéra- 

mes. Car puis qu'ils ont dequoy don- 

Xtet i ceux à qtii ils ne dôiVetit pas, 

^Is Tpnt préfumez par toute forte dfe 

''rtdfoiis . àVoir fiiAMammcrit dequojr payer 

ceux à qui ils doivent. 

Apnw avdr âînS expliqué , dans les 
îquatre premiers Chapitrés, tout ceqiii 
peut Tervir à bien marquer les fujets, 

?iie les Loix des Immunitez & des 
rivil^es accordez aux Pauvres regat- 
«•^^ T 3 dcnti 



3f8 JSli0vfSft de l4 RépâfiU^Uâ 
. entsiyi.ikEyndhovefipa&dansleV. 
<|uî «ft U dçrûier» au. détail de ces 
^exemptions. Et cçynme il ^Yoit deSei^ 
-de ireo oublier aucune , il fuit pas a 
•P^s fujiinien ^duns fes InJlitHtes, & il 
^ne laire pas une I{uirique^ où il foie 
^parlé de$ Pauvres^ ou qui y ait quel* 
que rapport , fur laquelle il ne £»Bc 
^quelques reinarques. Âinfi ce Chajncre 
.faifant le ,plu$ eflentiel & le principal 
,4^ rOuvraçe ,^ il n'y a pas lieu de s'c- 
:Conner qu'il foit quatre fois aufll long 
que tous les autres enfeoible. L'Au- 
dieur Y recherche d'abord l'origine de 
ces Privilèges , & de ces Franchifes, que 
^ les Loix ont accordées à la Pauvreté. D 
ne doute point qine le principal ixK)tif^ 
qui y a porté les Autheurs dos LoiXt 
n'ait été l'humanité & l'équité naturd- 
M- QSPy ^^'^^ ^c veuille pas nier que 
plufîeurs d'entr'eux, ayant eu fort-pea 
, de part aux faveurs de la Fortune , 
n'en ayent efté d'autant plus poncz à 
adoucir par ces Immunitez ce cpi'ils 

■ fçavoyent par leur propre expérience 
qu'il y avoir de dur de d'amer dans 

.1^ pauvreté II remarque en effet qu'il 
yen a eu de fi nécefliteux>&defi paît* 
Vres, qu'ils elloïent obligez de travailler 

■ des melliers les plus mechaniquespojr 
avoir dequoy fubjliflcn 



^ On f»a Àtieàatt: ç^ ^ je m^affiré] 

iiûPftJ»éiçiw»nop.teiflp;* A ne ^l^gïb' 
pas j*iùnf.aiaid cbwni^cfeijttl''iiux Leèi. 

àmx: oui obis revnaiqùc^ , mii' poiirrôhc 
fervir pour échanâllbn* ' M, de Kfrt- 
flhoycn lapporte! dans Je F4r4tç/.^5^^; 
«itce cks . P^ÎTlégas àa'^ t^da^^ V te 

l^é jnr un oT^ftàinék :^éi^ '^# \n 
nmn- dû Tcftdteirir^ ntjobV^^qlie îdl*ail^ 
lei^ il fuft nul par Icrdéflwt 4^$ fory 
màUcez f>Qdinaires. Il ne fe peut' riétt 
afluréineoi! dé fim ^lA&Sc de plus di&^ 
ç^bijïi tcxic^iifeErdd0qiiev^ cpcte diipofi- 
POU. ( Maisr^Iè Sàr^^lQ^^mias'tuI^ 
^f^tctifatrocâ£btt u(i ^aîc ' bien rtfôsP 
VML 1^ bi»r:fingufier.^ IJbe'^DâiA^ 
4Â.<|imlicë 5 de M Frovihcede Dauphin 
^é; pftft^ devenuiif.groflèdans l'^fence 
4k (9^ tnary » iqui^eâiott: allé en Aile- 
9^gpe^vi.&!<a^t aocôoché d'un ffts', 
^^^iPF% a(u^s!Qiis;-^ôatièK!^ré$(foii'déP 
B^C'irOMj QQ&hti/iieikifla pasfd'iAvef 
i^l^ l^cttoiè pai^lAritft du :Fâ>te^ 
m<^ ,de 0v^riiÙci,i^ .'t'y,- Pévtki 
î^ii^r Xûr. te 4uc. 1» mère, jtira qu'elle 
çcj^'avoic eu que de fon maiy , tout 
abfenc 8c éloiffié qu'il e&oit , éS que 

T 4 tx 



à 



flH^ ^KM^lr ii'jnmm fiifoavcnt >al^ 

pic fis»al>bbie,ii£ftotre, il n^autoic pb 
mwgil^ 4e nou3dSis là dcIEùs ^fudque 
^qfe.4e pilûiîp^ i Je fn^imagioe att 
Iftftç Mtf^iiIfâknMft ^lriolcl pas XOC& kê 
fH9f9Me9f4ie l'«^»ic xier^txwo le n|ofide{ 

î^^ 'teglOr^6oftK^nté^ poifMf 

qulTit'Jf VmB jonc ' infioicé icTincrédidesy 

f^ niQ voidttOBiRr IpoinC) à fou «exemple^ 

ejiiQnoitc It E^afllàrtà éài ferment. 

^ ÂS*;jie.JË|rndbo^9dn.iBèii«ii rai^'4e^ 

Im^wmmiiiidim'i^ Caavws joOvf- 

%mitr laércfiâs r; > "^ ifExemptiOiT desl 

^Ptitiilefiïi Jqui dloff'ùn osmaiÀ dMift 

qi^'{^ct9]wat.lèfir thod^^^^^ reviefli' 

%^ è'te «IttloQ' appenerîaRij[(Kitd%iiy les 

E^iipes;^^ iti0in$qti^cin:n'aim6'miettt6ii 

fâke quâqu6 cIk^ de ftmbïable à. ce 

qufpiijnonàmpile$<i!0flJ^^^ ^Quef 

^'il fcniifoic HâAreLtÀwiëaD (Mbite : M 

cslîkjft ]jtne' Ciftique; fbniiàt^À^ t€ 
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des Pauvres, qgi ea quantité de lieux 
^ont des gages ii Public pour afliflpr 
*les Pauvres gratùitcinent. Et daQs.ile 
^^aragr. 17^, il^ojître cçpbieri ceux, 
'irai exercent ces émpioîs JYont oblige^ 
w porter leurs Parues à là paix, & à 
Raccommoder leurs ai&ires, plullodquç 
;'d'en venir au procès. Enfin on peut di- 
re que M. de Éyndhôvcn fait Iny-mêmc 
TAvocat des Pauvres dans tout cet. 
Ouvrage y & que fon zçle pour ceux 
.iqu'il dtfepd nVft pas çç qui.y paroîll 
li moin3, quoy qu^il y parQÎfTe d*ail- 
Icurs un' Cça^pir fort mené , & .unie lec- 
ture fort divcrfip î^ fort étendue. . .^ 
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. A k TIC LE Vît 

JoANNiS BfiAV^iî , FaiaUnik 

'r.utjf. J^ebr^a LingMa , in Acaier 
. mia^Pxonmg^ç iat. OmlandiéC J^r$fif^ 
' .Joris.y ffjSrina Fœderum , five Syf- 

êcmx theolo^U DidaSicée <tr B/en^ 

^ 8i:4€% fferfpicud a^quc, fAciii Me^ 

. th.oda. t^eft-à-dire-, Tr4ittidci ,4/- 

\li4nci» , , ûH,.SpJîi'me de TkMùgiel 

AHifteloiuni : , .apud , Abrahamipi 
' \>;S6a;jççgn.^ Aoao.i^8,Ç. ^^agg^i 
j 70B. 
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4^2 T^fHvçSfsÀfia^RepuiUfue 

LA plus-part des matières de Théo- 
logie font liées les unes avec les 
autres po^ tant de divers endroits» 
que Idfs (jull 's^t de Ui mettre en- 
ïeaible , po^r en côifïpofer un corps » 
on tmuve ifi*on les ' ^ut : ranger en 
mille manières èiffti'ente'S. ; Cçftdelà 
que vient cette grande diverfitc qui fe 
void dans les Sj^emes de cette S^'ea- 
ce 5 puisqu'il n'yaprefque point d'Au- 
theur qui n'ayt le uèn parnçulier^ & 
que ceux - là mêmes qui ' (bnt les plus 
conformes dans leurs féntimens^ difSf- 
rent fouvent dans leur méthode. Celle 

S! M. Btauniùf a fuivie dans cet 
vrage > ne fçaiUQit manquer d'avoff 
beaucoup d'approbateurs > fur-touc par^ 
my les JDifcipies & les Partiiâns de 
Cocceiuf. Car outre qu'elle eft fort 
bien dcmefléé,; & *<qu*il s'y Void beau- 
coup de claroé ; on ne pouvoir guéres 
prendre un tour, qui trft mieux fen- 
tir d'abord combien on eft entré avant 
dans les hypothéfes du Cocceianiftm, 
Ce que Ton a accoulfaimé d'appeUer 
H^iighny ou Théologie f M. Biaunius 
Pappelle icy /4 DûSrine der AtUancet^ 
qu'il réduic à deux , fçavoir VAlliamt 
det Oeuvrer » & coÛe de U Gtéuee* 
Paur faire toir que ce nova efl jufte» 

il 
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l«îÂttfaûoesl diyioos 'à^pèur^rébks mU 
nse^ dhoâss '«^ue^ Tjon coniidére dati&< les- 
Mianccs humaioBS ;:Sçiivoir' JL Ls 
CititfàSif (pii-^.eft le i>6ciim«na IL* 

fméfuwi- ifati l'on, iprqsidrp^usl l^biéciaf 
tkiiiiUévo«[ Claufes> ILe <3miatH|i^idtt 
ces îjâJllafioés^cUTiitss; dl l^Rcritatm 
S^ntt. Lcé \ Parties. duitraictant éa^ 
femMe font- Dieu. &^^ PHûmme^^ Lc4 
Ûè[tfes3ttaEr \àdc tirrahté &nt,!yQbnl9 U 

J'3wte?i<prè Diîeu: yiiéxigeoit'à: JîJionA 

étire le prix.- Ec-daD% Jâ: Src^nio 
c'eft U JPéj en pfits'.CiirjiJt JerB;^^ 
dempteuty que Dieuf demanda de tious 
ccflpc qui vmilenc avoir part à^fesavan^ 
tiigc&^ '<bc Je 'Sditu AemeAy :dûnt .il. doit 
couroniifh!: çebe Eriy; ÇinfiirilesiMeT 
fà¥eSiXpi^iiâfïitc» pour rendipe ùspïo* 
ooèfiesefficabesy font ks différentes Q^^ 
^màmsef^ fous lelquelles FÂUiaaceijde 
CMceàefté diverfcolcntdifpeiilfG. Sur 
ce pied-là on peut, juger. qu'il n'y a 
risnidans oûuie la Thooiogic, x}ui n'ertr 
tf^> fiarcrnatureâementdanfi fem Syftê^ 
me j & - qu-^il embraffe tout > fans; ex- 
.ot{}tioii>.; eb tràitiant àf<mds4e<^es 

Té qua- 



ce ! Ltvifi aviser aucacCi <k ;necQecé. que 
dfâiidln<nr/2ç:dQ ^atofiMiâdur.* Il a. 

lâ€b.jCUniïi8s%ii]ui^iQtlc cocr^Hs 4911 
é»i .Ybhacés.v]fiatùi hH db$4çiix^> 
^^cfti lei ptiisf fgrof ^A i cvf^cjfMi\ifiM., 
mÀébpmAéi Jchom'^ . qii^ kso Alliant ' 
«ss^imfemiein 5/&itI parkiÀ iôiid de 
f&crmtre^idi Diitty aé P-HAmmfî de 
tMlidnot^ Jet (Xeamet > & dételle dù\ 
àà Qrm^o' '^ âoàaeJe Vu xmvdHûàiSù 

éonottfè mmaxfi AUmnoet. { Ai^ refle 

fliimc iEenlkignnb lajïo/i^iiih^fnaisaiifli 
âïnti^r.4laîis la Cfn/t^nfé^s i& ^ofe 
4iiillctirs.s dans les tim*^ oui ne 
Çaa PugfanttanvflBwics^i iln&ieiwtf»» 
lailjKumide (Lîaf fidyteJe:;^c6Qi^ 
le, ^mifaciilmi on Ir.veiâLprd^pie dmh» 
fioti^ aàxL>fibifti vm eefnaysilfQQC oaoâ 
<tod iàidniônî/0^^s^^ Il Gombai for 
Mu»4i«€dèëBttC0ap>dii vigueur les Do« 
Aeiirs itemains, les Sociniehs,lcsAr^ 
sninÂens, ; &c. Mots j fans prévenir le 
•jLeâieur , <on poofta jyeerxie kttfQankt 
«&».<laniil; $feiif^a€c^iKte,:fnr£tt çpn 
tiGus:«dlofis mpporcfer dô a^elques-am 
4te piinapàUK ^nsdioia m riM' On^ 

Des 




Théi?Jii?gie.cn geçj^râl, il rejette 1» di- ! 
fdnâoçp tpe Tcfi' .tait, daos l'EgCfô ' 

mé.. Q.jçi(ni4Qnc,.c[ue.Ia ^^»', lors 

cçinîfl^ç./.0^*i7j(fc aoîç * 'par le-; 

quel; ij^çm, apierçcvdns^ Ip rappoij des 
V^oiçô^.aveQla'Rëvélaâoa,'! JVIak au. 

Ali; «fïWéJ^^ ; ^ , r 

p;e luy; paroi/fcoXjîOQvaincantes ^ u fe 
fiédA^e hs^mp^t ppur 'I^aorûpt^ de» 

d hW'^' ^owtrc '<?w ' WijF*^^"i^ w^' 

ifi gremicr cjui s en foie fervi pour 
écrire les Livres Sacrer. Il eft vray 

que 



^ Sâlonlbri fortf r^t^réfentw: , &'dDnc 
\és Infcriprioris' font eii :fectrcs Saitiai^- ^ 
taînes. ' . mais ' M/!Pftuniiy répond à ' 





Prihces. ' Et' ,|'. '" (^,^1'oh' nbuve dcj ^ 
M^édaillëi ei^côi^ pfife "^aÂçîfetmês ^ dont ' 
ks légendes' font èrir^fcâtaaétts' hé- 
bitxix. ^ ilUxs ' quelque ânûqWté ^tf il 
d?fîttérâ''ïa Langue-H^-WaïqSt^' * à 




veut pas' mcmé qa%r fe ibyenc intro- 
duits 1î toft 3 apféî» le ^our de là Cap- 
tivité de Bâbyione. U jpréténd donc 
que ,lVâge 'dé; fa -'Ikrtgijé^ Hébraïque 
s*eft^t perdii; ihfenjSiletîicîit , jparray 




pléeV à lèuî" peu de cbraMflance 5 on 
côiîimenca à inventer kjàddues-uns' de 
ces Points pour fadHter la léaiiré des 
Livres Sacrez' , maïs qu'on n'acheva 
d*ert frftttre 1er Sffféme dans'4'écftt,oà 
6n 'le' %îd'âu)oûr(î*hiîy/ que ^hi0e«rs 
Uâ^i après la vchoèdc Wus-Gteift. 
' « - ^ . f ^ .: '-^•' Pour 
' - • .-t c - , i ,1 , 



Pour ce ' qui regarc^é * le fond 'même 
'àç rEcriturc .Sainte ; cônimc il eft p*6fr 
Tuadé qu'une des prifidpales Vues d^ . 
anciens P;x>phéccs,a efté de prédire t*d^ 
'lieniry Çjt îmt Tôp n'eft'pàs moins o^ 
b%c de; ^pndfcr 'leurs p^pfiétte que 
Gc méditef leurs enfeîgneftiens i ' îl àol^ 
ne quelques ouvertures qu^il, croiî ibtt 
ntiles pour pénétrer; plus frei;eufeïnent 
• dans robfcurité des révélations. U- 
ne des principales eft decffîKngueridut 
le temps de la durée de VÉglife en utl 
certain nombre d^Ef'9ques , bu dé P^ 
fiodcf'. Il tient mie cela eft fur-toiit 
HéceflaiteTous lé Nouveau Teffament j 
& quoy qu'il ne nîe pas que* cette dît 
rinaion ne puiflTe eftre aflcz arbitraireii 
il trouve pourtant qu'il n'y a rien de 
plus laifonnable que l'opinion de caxt, 
qui partagent en Stp Périodes tout le 
temps qui doit coûter depuis l'Afçen-» 
fîon de Jefus-Chrift jufqu'au demieu 
Jour. La raîfon en eft que îe S. Efî 
prit femble luy-même avofr marqué ce 
nombre , & cette divifion * dans 1* A- 
poealypfe , par les Seft Eglifet , les 
Sept f(^eaux , les SepfTûnnerrery &Cm 
n veut dbne qu'en cxabiinaitt tbutei^ 
les prédiâdôns", , qui fç rapportent à 
chicun de ces Période^ , on faflfe' ré- 
flexion fur ce qpi eft krrivé à VRàif^ 

--•'.. 3aiis 



lit 'kl^ùhïïté(dâtd keJM^ 
^nsviesfmèmès temps ,..éc que fi Ton 
iy<xive lin parfait rapport entre les ér 
' Vàieiiîenjs . o^- les jprbpfheties > tant pour 
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pu^dés firùès ContraBÀnm. C'eftcc 
qu'il fait, ivcç étendue j^ en expliquant 



SiftJlcment toe> de Dieu 5 que cette 
Idée nous le rdptefenté commç un Ef- 
frc fpuvfcraiiiçméiit tdtfait i qu'elle 
pous conduit natufeHemènt a rijniti 
îjc fo^ Eflencc' 5 & qûe;le. P«./;Aef/««r 
ce 5*cft' établi .'^rmylç's rayens qu'à 
Pi>cca^Qtt dçs OJlVejs JVaw/^qo* TEçri- 
tùre aoànc i pîeii ; pour marquer fcs 
avvdffS..Jf^r/i?//^>/ comme celuy d'^- 

ïïdhn &c.' Dont lés Payehs ont &it 
feur fj///w>,leur ^ieri/V. leur . 54^«f- 
jw,,,leiir HelUij. &c.' ,JÏ prouve en. 
Aite'^^e Dieu eft un Eflrc purement 
^piâ^uel. cq&tre les ^Anthrofomorfhi* 
^f/,V^ûi luy donnent la figure humai- 



ne 



M'y de teA^fr S>pn)!?4, qm'vcut qutf 
te^ «lefld^ ^êmf foit Dîcitt? \ ti' &t 

Ibâhs/Kc;- '-M '• -.-'- • 

On a âccoiiftomé dé diftingucr eS 
Dlàu de deux fiertés de Sfience j iW 
et Simfk intc[liti^e\ par laqdellc oà 
W|t;<|ifirTe'ionrt(*(re-9by-ihftiïe ôi 
toites lés '^fhbres pofflBfes V & l'auta* 
tk^nfim y' mit Porf*drt4é itoc diofeè 
^Moîvçnt^eftrel^itaimtèi • M.Bràu^ 
rdas' n^aktoc'pas tetté.DBftirtftiondari^ 
Un (bns, qui fuppbferon: que ks'chofcs 
ftifTcnt poflîbles d'elles-mêmes , & a^ 
Vïtot^oat-DécrdcdeDipii parce qàll 
*\eMRKVît& He^^K^gttVIIèseirfei^èi^^ 
ëéptfîdéitc^ de ktir faatitrç , & qii Êfeàf 

Êr •'fib ^Pëqràrhf ^ferbîtque:^l]to'^^ 
it éàt'déjfj^*»j8i^làï celiijràç/w^^ 
Hfion. . ïl'érort dotîpqu^ propremeâ: 
parler, toute laS^içiïce^' l>ièu,à Té- 



^ ^, JVf( 

l Wbaahtîté '<f autres 

V H^W^éft^^aé WvK?âècéuxqi^ t>r«; 
tcild^t que Diçtt'bftanri;ifirti ne doiç 
pswAWiplirfealcmcût le "Monde /itiaié 
i^ auffi 




4îq l//fM^fe^4f]la^^^i^Hf 




Tonneau ril fè feroïc par fàiin efpace ( 
yjide, qui: fcrotc proprcttxient ce qu'où 
japp^lle un Bj^ace imAghiaire , & que 
Jp^eûiie l^iflèfoit pasdç remplir encore 
çarj;^*;£jQÊRçe. ^ répoii4 

H pela ,\ i^.^^poix^n'^j^^ aucune 
Li^e A^ i^'^^Ji^.t?^^ > ni 'aucune révé-i 
lauon y qui çàous en inftrpifeK ^ »( QujS 
fi Dieu anéâitiiiiroittoutr ce qMif e(t dans 
iin Tonneau ^ les bords ou collez du 
Tonneau,£e toucheroyent , en, forte qu il 



^_ réft^idré coqexcnjJMK^'Iaf^ 
in effet. quc^répondront lU, î ^ on^ Icijr 
ie^nde pax: quelle Mathemadque ils 
ironçoîvént que /toiis les. points d'pne 




fcLeanaiTe î dû qu'elle piiifle sWéantir 
faos (ç .nguouviOftr.; on cu^eUe ptû/Te fe 
mouvoir fans'elbre pounee de tous .oof* 
^2,par les. CorpKs extérieurs^ l?u que 
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ces O^tipsexténeurs la poiflienc poimee» 
lois, que rien lie lesjobkge k occi^rlk 
place qu'elle l^iflèrpic , Se quil n'eft 
pas poiQble f}u'ils J!pçcupent fans en 
laifTer tout autant de vuide ailleurs ? 

Q^oy qu'il foudenne que la Raifoit 
éclairée einbndfTe (ai^s peine le Myfté- 
re de la Trinité ^ il. ne croit pas néan- 
inoios qu'on le puiflè Remontrer par 
la raifon feule : &^ il. pmend aire 
yoir que toi,ites les {>reuv^s naturelles^ 
qu'o.i en apporte ordinairement , fonc 
$c peu folides, & infutiifantes. Avec 
tout cela il dent que ce Mydére a été 
connu dez le commencement par les 
Anges , & par Adam même dans foa 
état d'intégrité s qn' Adfim en t^ianfixiic 
la cQ^noiilance aux anciens Patrias- 
elles, & qu'elle s'eli œnferyéc pajrmy 
les Juifs , jufques aflez prés du temps 
de la venue de Tefus-Clirift. Ce qu'U 
avance à Tégard. de rOrdre des Dtf- 
crets divins paroiftra peut-eftre un peu 
paradoxe. Car il prétend qu'il n'y fi 
point proprement de différence enoge 
les SufraU^faires^ & tes S uilap fai- 
tes , & qu'il n'jr a rien de ipluS facilp 
que de concilier leurs fentîmens. ûri 
le fait , félon luy , en idiÊint que fi l'on 
'regarde la fin, que Dieu s'eft pfppo- 
(éc diiis fes Décrets . il cil ceruia 

^ que 
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1^3^ i^^nye^Ues âe ta Rtpûh'Hquè 
^lîè l'objet de la ^reàeftiiiadon éft 
4^hWntâc (^tabh &ïab$léi mais qu'à 
4t*égard dU moyen , & de réxecution y 
t:îfcft4*hotfime'ife)fW cr^e'> *• ternie dam 
lejfcch/. '-'• 

* Dés deux opinions , qui partagent 
-les Sçavans^ fur ce qiri regarde la Sai- 
jhn, en laquelle Dieu créa le Monde j 
l'une' qui Veut que ç'âyt efté au com- 
Itiencemcnt de V Automne -y loutre qid 
«en aflifgne le point à PEijutnoxe du 
Wfmtcmps 5 M. Braonius èmbrafle cet- 
•rê iemiére , comme la plus vrav-fem* 
ï)lable. Il foûtient mefme qu'elle doit 
avoir efté celle dés Juifs > puis qu'il eft 
Confiant par le Livré d'Eflher que le 
•mok^'d^Maf »' qui: eft noftre mois de 
•f%T>ffe1^,'é*ft6ît leur douzième mois; 
IdVîè' il s'enfbit que le mois de Mari 
^vok èftre le i>remièr de l'année. D 
^éft fort Cartefien fur^ le Chapitre de la 
Comfofithn du Monde 5 comme il eft 
'aiCé'de jugçr par ce qu'on a dit 4e fbn 
Tentîmcnt i ^'égârd de l'annihilation. 
H a pourtanp là-defltts des chofes fbit 
'fingulié^és y tomme la^ remarque qu'A 
^t que lé Jour ptécéda la Nuit dans 
Tw jours de la Création. ' 
' Il fuit encore les mêmes principes , 
lorsqu'il vient à parler de r Homme ^ 
Mont il prétend que le Cetft foit unt 
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Jddchincj qui ne fe meuv<t c|ae par dci* 
reflbrts purement matériels , iànsquit» 
/'j4w3e, raife>ç<atbfe.ltiK 4^ime, ai te. vie, 
mlpmouv^mwt- U apporte làr^çflài 
rhiftoire4'un;Cfl&nt ne,jen AUemsigBci 
iu temps de Lutter. Cet eji&nt pair*., 
vint iu^Uîà 1%^ 4e/i<Hize ans; ûi» a^ 
voir Êit <pie les fonâjons qui font- 
communes à l'Homme & à la Bcftc>: 
& fans avoir j^maifi 4onné aucun %ne« 
d'int^genfc & dpwifon^ HcwtÀ^i 
mci il k dçgaic , zy0ç tom les Caçté:^ 
fiçns> Une Suhji^nQe qHÎfmjhy c'cft*i 
à - dire ,. un Bftrç: dmc ?aitêr iîeflTcncti 
confite à pçnfiRr.i.ea/Qrcèqoc taâ» 
général de pefifer^ qui eft & fijifbaice/ 
dl le principe, des penfees. pardcidiéKfit 
qiÂ s^y fy/m^m-y if me&rc qn'iiiqft dé^ 
^S^rminé à 4es: mapiéresidifféventes d^ 
penfer. Il conclut ^.ià que^A'Aaw 
4(^t çfiije. iié0cil^r«inent :«mMm//^ j[ 
^ce>qiie. n'isftanc cm'un ââecondi»ie^ 
cet adte ne. peut dbrb déomit , ni pas^ 
un ade corporel > ^nn. ne;fçaunirt clW 
Que le:m(>uvemmf d*im cQcp&^ c*âQb-ài^ 
oitie) jun àcddefKvy.qié s'ift. point .iaiii 
p^lé d'râ^éaaoobufïe^flaaéft; ni p^i 
un.aâeifiâmbftl*» qHi{'ile^&coÂ'attr8i 
Inj^mênne qu'un aâe^dBrpsnfer.: . Qn^ 
Gopomenii: un^aâb de penftr.'pûiuioio^ 

il 
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il opérer la deftruâion d'un autre aâe 
4ie même nature ? 

Après avdir parlé 'de Dieu , & de 
PHomme^ qui font les Parties ccnitrac- 
tantes > il parle des Trditte:( > ou des 
Mliancts , daiiS lefqtlelles il remarque 
quatre cbofes prindpales. i. Le D^• 
«^iV i que Dieu y exige de l'homme. 
a.La ,S472di«n/c'eft-à-dire ^ ks ?ro- 
mvges y &: . lès Mi^i^:^/ 3 dont Dieu ac* 
compagnefon Commandement. 3. Le 
Conjentcmnf de VHomme, quis*yibô-^ 
tria:^ .& qui y acquiesce. Et 4. Le 
Brrâr qti'ii acqiâert fur ceqâe Dieu luy 
ajnxxnxs^' kirs qu'il a ddCo|np4i les de- 
voirs, qiâ luy err doivent .faire obte« 
tiir la iouyiTance. Toutes ces quatre 
chofesift trouvent mar<^es iâtis'PAl^ 
iHmccAitr: ÙiUf&nf^' qUeî'Pku tmko^* 
«Keo Adamy.idansl'dkt d'ij^nocence.! 
I. Le Devoir >i^e Pieu luy in^x^ay 
C^ditt.imr fàrfiiÉ^i Qiêyffdnct à tous le& 
Commandemens de la Lof naturelle^ de 
an Cotnmandement de droit pofitiFton- 
chant 1! Arbre de Scieace de^ bien & de 
mal. I i. . Lft SmBim côniGïloît d^ 
coAé dans k. frwmiffr.àhmt Vie éter-?, 
nfiXktoÉ&t henreiife daris le Ciel, où il 
^u^Oit :efié. tnmfporté en corpsr & en 
iMn«9.(è)oo*i3oftre Autbfiur: &^del'aa- 

trc 
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tre dans /a'M^njice <l'uné mort & d*utï 
ftipplicè^étemek'»' Le Confeniemtnt de 
rHômtnt V^^olft pâîf Ravetf qu*Eve fie 
fiir eé fuiet ûà Sferf^éncP Éê pdiiir <îô 
^uf'dl-dti D^Wf-i qçe' rflotfime ft fc4 
rtrfc ac^iiîs^, ^^il^ôv^t 'foûëenù la 'Ten- 
tâtfen yi'&^a*» énift'pérfèvéi-éaansro^ 
béiidàikré 5 il' tfmroit pa^ eflé fondé 
fil* aaam mérite^doLla partd^f'rHont- 
mfc > mafe far hl-^Ptome^c qu'ifen avofç 
ifeçuë de? Dîèû-5^ accQn:^agnée^dèw^e//iÉf 
Sécr^frfen'^ , qitf !tty en ^dlo^ri^'<:<^Hi-[ 
trie^iri <foii)lc'gag^,*(^vôiî* le fÎTris 
dfTTerY&jirt , éf' V'Hr^re rf? F/>; - Car* 
poirf eé ^ èft'^fe'TA^rcirfe' Sfiètcér 
de MeH & de^m^, fioftifeÀ^hcùrft)u- 
dent qu'il ne pouviÊfit-éftr^ m Sacrer 
irtWt-, piiîfljôé'l'èrageié^ eftoit dcfen-* 
du 3'^ qiie cependiit Kèfl&îte? du -Sa-' 
et ement confïte daiistuTage^ijâciireldu' 
Signei'-^ •' • '- ''''^- \ ••î^' --'^ ■"■ " 
' JLes' iftêrti^ dhôRS^ fe rèttcontrent: 
dans VA/liance de U Ot'dce i, <jm fiic* 
céda fort bromptement/â'' èîclle des" 
Oeuvres s kiquelle nf'eût auean effet i 
cânie^Uè'fctddfobéliflanté de l'Homme/ 
M. 'BÀâmiai^ comparant cesf deux. AI-' 
Ikinccs rufte* iavfec rautre , rennatque ce 
qu*dlès ôrfi dfr coiWmun , &; "ce qu'cl-' 
les ont de dfflRémiè. Leurs princîpa-' 
W dtfcrences confifteat , x. Dans les 

Cm* 



Çondkiûftf. pu: l'Alliance* de. Katu« 
yç . ^ens^UKlqiit: ks^ Çew^res ^ & 1/ Al» 

tramer i f^^^i cmc ^^p^çmiéçe. il'eîiii 

tfâfr,^ am ii^ifp'if a ^yJ'flpç ^dbfo-, 
lue hécQâité qu'il eiif intervioft ua 
dans kjSeçcHidé. . }. I3ms PEséndtili s^ 
V^^V¥^À'^9if dC'.û Pfcçîai^-içftoit in-. 
^iipaçaiBbhssçmt ' f^ s'il.enr 

m, çxQixp:J^ giapûu$.j que .celle ()e 
I Sôcqnàç- 5 Jla^ gp^«ïiçre,/*y^l iCHar! 
Ijpi^e g^ér^emept' jK3*i3 leç, faofpzpe^^ 
Qii lieu, cnfil ^dept-qMt cette denûé^ 
re eft reàrainte i^ feuk Ëlu& 4^ £tv* 
fin elles, differe^c inîinimoac à Tégard 
de /JSj^f 4f<!j^«, Ç^-au lieihqiirt l-AlSaor 
çejdç^ Ç^jBT'T^ ne {ayyajaiP^s pcr-f. 
ibnfe,,^^dle> d^,'k iSmc^e^, ôlucaueè- 
tous ceux qm y font cc»npris. Onvi^d' 
à qudle 4i£::u$opiine)nMtiére fi va0e 
Tet^aj^e» & cQoaWçn il dc^c parcourir 
dé Lieux Commun^ pour l'expliquer, 
fi repfei^e donc d^^c ParcTe. de 
{on Traitté |:ouc. ce qui r^£a^^ks> 
Çl4ufer,:h Suifiançcc, Si le/W.mefr 

n^ à& l* MliéMct 4f UÇt^fiy c'eft-à- 
dire., Itjrijfiùnt à{^^r)adjm3^,Cbiff 
qu^il s'eibijt pr^pofé de eotiudârer. 



desl,inres. Avril 1688. 437 
Kefte le IV. & dernier, qui com- 
prend les diflérentes Oeconemiety ou 
DdffwJÀfimf 3 de cette Alliance. C'eft 
la matière du II. Volume, où l'onr 
entre dans un grand détail fur. chacune^ 
de ces Oeconomies qu'on réduit à 
Tron. La I. cft celle qu'on appelle 
de ia Prcmeff'e , que l'on prétend qui ait 
duré depuis Âciam jufqu'à Moife. La 
\ I. eft celle du Vieux Tcjtamcnt , qui 
^ fubfifié depuis Moife jufqu'à j^m-* 
Çhrift. Et . h 1 1 1 /eft celle . du Nôw-. 
'vcau Tefiamniy qyi doit durer depuis 
Tefus^Chrift jufques à k fin du Monde» 
Çn f^ait bien que ce n'eft pas là ladi- 
vif^on la plus commune , & que la 
plufpart des théologiens ne font de ce 
ou'il appelle. /4 Frotwffè q^'une partie 
w y^eux Te&uneiit. Mai§ M. .^rau-, 
mus .prétend ou'ils'ie trotçpent 5 puis 
qu^outre que (le yieux Teftamenc n'a\ 
elle . inflitué que fur la Montagne de. 
Sinaî y ( Gai, 4. 24. ) il Y a trop de 
dîflference entre la Loy & la Promeffe 
pour les pouvoir confondre enfemble. 
A fon avis y fous la Promeife on nç 
(çavoit ce, que c'eftoit que de Sab- 
baths , non plus que de Diflinâions 
de Viandes, ni de Jours de Fefte y ni 
de Purifications.^ Enîun'mot le Joug, 
des Cérémonies n'étoit pas encore ve- , 

V nu,' 



4; S Nouvelles de la Réputls^wé 
nu^ & rEglife n'eftoic pdnc bornée à 
lin petit coin du Monde. 

Mais les chofes changèrent de face, 
lors que l^glife pafTa' ious la Seconde 
Oeconomie , qu'on peut bien appeller 
Lz'gale y non feulement parce que le 
nombre des Loix y eftoit incompara^ 
blement plus grand que ibus les deur 
autres, mais encore parce que la Loy 
Morale eUemcfme > guoy que com- 
mune, à toutes les xtois 5 avoit dans 
cèllc-cf qudque pliofe de particulier 
& de plii3 ii^itL On peut bien yanfpT 
que dans les hypodie&s où il àty il 
ne dent ^ que le IV. Commande- 
ment ait rien de Moral. Auffi veut-il 
qu'il ait efl:é àboHfous l'Evangile, en 
forte quefimaintenanton ObTervequel- 

Jfie jour j ce n'efl plus en venu es ce 
^récepte, mais feulement gar cette ni- 
fôn qu'il &ut rendre à Dieu un adte 
public '3 ce oui demande nécefTairc' 
ment qu'on détermine 'quelque jour, 
mais dont le choix a efte lai(le à la li- 
berté de l'Eglife. Car il foutient que 
l6 Dméinche n'a non {dus efté inftitué 
par les Apoftres que par Jefûs-Chrift 
Enfin c^eft fuivant les principes duSy- 
ftéme qu'il a embrafle, qu'il veut que 
la Loy C&/momellc en général n*ait 
efté donnée aux Ifraclices qu'en confé- 

quence 
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quence du Veau d'Or , & pour leur 
cftre un chaftiment & un reproche 
continuel dèce crime. Il fe démeûelc 
ftiicux cjtfil fe peut des difficultés^.' 
ou'bn-fait là-defluss & après avoir &it> 
rhiftoire en petit des avantures de^ 
fEglife fous cette Vieille Occonômic^• 
fl montre que cdle-cy dôvoit ^fel 
place à la Nouvelle 3 '^ qu'ainfi elle- 
devoit néceflàirement finir. 

Parmy les avantages qu'il donne à» 
cette demi&e fui: l'autre, il nV en a 
point qu'il trouve plus confiaérable' 
^ue la manière dont Dieu y 2^t avec 
les fidèles , incomparablement phis fe-* 
vorable que celle dont il agiflbit avec^ 
ceux du Vifeux Teftament. Car au lieu' 
que fous l'Evangile les fidèles fçavent 
qu'iV n*y a flufdè condamnation four 
e^x , Dieu leur ayant pleinement re- 
mis toutes leiB^ ofFenfes , parce que 
Jefiis-Chrifl les a entièrement expi^'es 
par l'efïufîon de fon fang s on prétend - 
que Dieu ne faifoit autre chofe fous la 
Loy que de ne Itî fan imfuter^ & de* 
Içs laifTer comme en fouffrance. C'efl 
la^fanieufe Diftin6fcion de Mefîieurs les 
Cocceiens entre ei'^îfftç & voifînç, donc 

ils veulent que la première (îgnifîe une 
Bs'mijffton flcine à* ew^icrf,qui ne fbit, 
que pour les Chrétiens 5 au heu que 

V 1 Pau- 



^0*v NçHVfiltfs de la jRéputfi^Uf 
rautîe,ïic marque qu'une certaine Tc/^- . 
tance y qin laiuê paffer les fautes, (ans. 
les. relever 3 ^ fans Içs punir \ ce qui, 
cft» à leur avis , tout ce qui eftoit ac- 
cordé aux Juifs. Us eftoyent bien , dit 
noftre Autneur , délivrez de la peine 
qcemelle.» à cade de Jefus-Chrift,auf- 
fi^bienque nous : mais ils n'eftoyentpas 
ci^yrez du B^at par un payement ef- 
feàif , & ainfi ils n'avoyent pas une 
rj(mkfiojfi parf^te & entière. 
y Çpiwe. l'Alliance de Grâce a (es. 
$4cVfi^;i/ , apiïi-biçn que celle des 
Oeuyres,, M* jBrauniu$ les compare les 
uns av^ les ^ autres y & il en marque 
tSiA^Xpaatnt les confprmitez & les <uf- 
férences. Il fait venir Torigine du. 
Baptême de bien loin s .car il l'attribue, 
z.iacotj lors qu'ail fe pqrifia.avec tou^-. 
ti^ùi famille, [ Genef. j.ç. z. ]. Du 
Traitté des Sacremens il paflè à celuy 
à^l'Eglife & de fes Minaret : & là- 
deilùs il juiHfie la Voçàtio^n des Réfor- 
niatcurs, & la Sfl^aration àos Eglifes 
Ciptefiantes d'avec la Romaine. Il 
fait encore, icy l'hiftoire de TEglifc du 
Nouveau Teftamcnt en raccourcy. Il 

Earlq de ies divers deflinsi defescom- 
atf avec PAnpe^Ch'riJh \ de l'origine > 
du progrès , ' & de Ja défaite de cet 
Adverfaire^ :de la. gloire & du bon- 
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'heur, dont l'Kjglifé..JK)uîra après qti*el- 
'c aura eu triomphé de [uy^par le R^ 
'^e'^ntv&i que Jefiis-Chrift dôit'sM- 
tablîr-cn'cê tenip^îà fer-la^Terfe; 'Bc 
âpres noiÊ 'avoir dônfté une ' idée â'âU^ 
tant f>lus jufte démette grtihde févo\^ 
don 3 que k dcfèription qtfil en fait 
h*a Tien d-ontfi ta d'^lRrciTif 5 ii-fiïiîc 
bar ce demîèi* tômblc de' félicite;, qui 
doit foivre là' Rtfurwftion^,' & (fcntce 
lk)nheuf temporel y :^uî, à foa avis, la 
précédeira lihmé<Sâtement,f4îtacc«ïûne 
Wi préparatif, dtf cottune un échaRtil-^ 
Ion, & comme «tic image* ' . 

f • ' ' '.«■•"?' ' , • /•'••ij •» ■'•.'''-• 

A «. t* I C L E Vlïi. 
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•' tDI- C'eâ-à-dire, i;4 MiSNA> «« 
/c Hexti du Talmud, 4ve<? A 

• ' Cdmmtntaire^u'BidMm Abditsr de 

* -Bartenora, J^. les Adâitims iç Joni 
•^-^ T^.- A' iAmftetdam? cbte. David 

Tartàs, I688, in 4, x. VoU. Pag|^ 
'i 926. & ii<J4. . ' 

ON ne peut pas faire plus d'état 
d'un Livre mie les Juifs en font du 
Talmud^ Il yen a un fort grand 
V I nom- 



• mvsiâ^'y snà le préfèrent ai'Ecmare 
-£^àl&ir &^peiix donc leç fenâmensfoac 

^i^ laDcàhf» ,; aoycnt sifk po^r ^ 
jiHoios :it ! dpit aller d|i pair avec elle. 
JOk'ttfécôndaott^Ies iitis ic les autres que 
xdUerfiyecffe peut eatsçndie iàns Tayde 
de.cdiyy4là« ^}(||i'enuni|iptteTalinu4 
sS^*\\t f^dcmnafc 8^ la def dexouç 
i/t|.uiSPî^pelIçotrib.T^/i?>itfi^.9 comme 

ÏidîjDoitlçrTbiQâôr de la Dâ&rine Se 
M if àmc^s ,9c cç nom<{\À n'eft pa$ 
mdms . grand que cé^y de Thorab , 
qu'ils donnent an&dnqXivresde Moy^ 
k, & dont la %}iâçat;ion eft ptefquf; 
la même j fait voir qu'ils ne le re^^ 
dest pas avec une moindre yénéranoiL 
£n ellècil^^diicntiqu'ilnVl ^moios 
ta Loy de Dieu que le Pentàtieuque; 
fie ilsf v ie mi ç at pois: confiant que Die« 
l'cnfeign^ dé vive voix à Moyfe , pen- 
dant. vs$ qi^ninte )ours qu'il denseûra 
fur la Moniagn^ d^. ^in^i. C*e(i pçur 
jcblaque le Talo^id j^^appelle chez eux 
is ho%Ot4U'y âç Us fçutieonent qp'il 
y: âut pHtiTev VeiLpli<^on V^ la . hof é- 

Cependant il eft diffidlederieninuh 

giner de moins raifonnable que les a- 

••''•.'.• .' . pU- 

. f Kébki Bfecbai cm' ^4t 3uxmfp 
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Ïlicai^ons dui y /ont données aux P^ 
^g^ de rÉcricurfC > ni rien de plus ese 
Jtrav^gajpt jqjic Jes co(ateSà,& Jie^l viÇons 
dli9ie^î^^^|^,p jlqnt t<w 7^ eft repipli 
ÎP'dïiâii$ 4^^ €/? f^^^M^ .qu^. fi ^i'e^v- 
teAement des Jtiif& pour cec Ouvrage 
eft ^tremer, il u'eft pourtaac pas abfo- 
lûinent uni verfel» Les H^k/^niSlef ^ qm 
fonc le.gtand nombre, éc<pç l'on dote 

S garder conune le coips même de l|i 
acicm, le ptierunc |K>uif le fondement 
4e teur créance & de leur culte ^ ne 
peuvent manquer d'en recevoir tout. le 
contenu avec beaucoup de foûmiffioni 
Mais les Cnrraï'tei y dont on dit qu'il 
y a une aflez grande quantité à Conf- 
tantinople y au Caire, en Mofcovie, en 
Pologne *& ailleurs, bien loin d'avoir 
pour le Talmud une pareille déférence, 
le rejettentnau contraire avec un pror- 
fond mépris, conime le livre du moilr 
de le plus plein de rêveries & d'abfup- 
direz. 

Après cela il. me femble qu'il n^ a 
|»5tde fiijet d'c/bre, furpris fi les, Chré- 
tiens j[ ^ui> outre les niaiferies ^ ie$ 
Vnpemgençe^^ flçnt l^ç Ç^rraïtes font 
choquez dans 'le Talmud, yen? trouva 
des mjures Se des blafphémes contre 
Jesus-Christ, l'ont diverfes fois eoa- 
damné au fem $c fi au commeocemeoc 

V 4 du 
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du iiéck paflc^ le fçavânt î(^.uchlin eiil 
toutes lés peines du àiofide à garendrj 
& ce Livrera, & lesihitres de tami* 
me efpécc , contre- te pourfuite^ dd 
'Bfcffwcériit Juif côiiveit! , <^m fit tout 
fon'poffible pour perfitodcr a PEmp^ 
reur Maxiiniiien de les brûler tous^ & 
d'en abolir endérement la mémcnre. 
On fe rendit pourtant enfin aux raî'« 
fbns de Reuchiih s & l'on coniîdéni 
«pi'aprés tout les Livres ^des Juifs pou- 
vôyent plus fervîr à la Religion Œré- 
tîenne que lujr nuire. On jugea rfiê- 
me que rien n*eftoit plus propre à fei- 
re fenrir aux Juifs la faulTete de leur 
créance ^ & la vanité de toute leur Re- 
ligion, que rabfurditémanifèftedctanc 
d'imaginations , & de faWes, Enfin 
l'on crut qu'il y avoit dans ces Livres 
une infinité de chofes , qui pouvoyenc 
donner dé la lumière aux endroits ob- 
fcurs du Vieux & du Nouveau Tefta- 
ment , & d'où l'on ppuvoit tirer des 
preuves ihçonteftables de. la vé-ité des 
faits rapportez dan§ l'Evangile. -Ces 
raifons firent qu'on fe réfWut dç kôflèr 
aux Juift leuK Livrés i &- qu'Svéc les 
autres ils conferyéi^ent 'leur Talmud. 
Mais pour mieux juger de l*ufage qu*oa 
en {>eut tirer, voyons en deux mots ce 
que c'eft que. ce tanicux Livre. 

» * Nous 
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Nous n'en fçaurions guéres donner 
ane idée plus jufte qu'en diânt que 
C'eft le R^cucuil authetitique de laDoc-j 
trine judaïque, & poai: le dire ainfi», 
le Code des fuiff y qui contient lent 
J>roit Civil, & leur Droit Canm, 8c 
qui leur fert enoore aujcard'Uinr de xf^ 
gle dans tooc ce qui regarde la KeU« 
gion, & dans toutes leur&^ffidiesi foi( 
civiles , Toit criminelles. : Il eft cûm« 
poTé de deux parties prindpàle^ L'u^ 
ne ëft /4 Mijhe , ou* letvMifnof^h^ 
quHls . appdlbnc ainfi' pooct màrqiiec 
ept c*eic ôûmme:>une Seàmde l^yj» 
ajoutée de' Dieu > à la ptoei^aél'e 4 
pour Tei^Iiquer & pour 1-éclaircir^. 
L'autre eft la Gemare y c'eft-à-dire, U 
tiÊtfèBnn^ & le SnflfUment ; où l'Oit 
p^^end cfiie M'on ayt !donné comme tsk 
demiâe niain àroutnige^ parce qi(k'oa 
y trouve des 'explications plus amples 
te plus^diftinâesdesmaiSéres, des UiÇ; 
imtesjpour 8c contre, Ids Décifionis de dir 
vers Doâeurs, & les Solutions desdif* 
liculteis, & des Queftions, çiui fe petH 
venv.hm fur la Mifne, Auifi la- Mif* 
tu &t comnie le Texte : Et la <?<nMH 
re eft'conimeila GUfeyOa le Cmme^p^^ 
HAtre de ce Texte ^ qu'on aacCoâimxW^ 
d'f johidtif à codé on tau-deflous; < MaiSi 
infant xezmrquer<pi^ 3^ a des Livre$ 

V :ç .i de 
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delaMifne^, qui ne font accompagnez 
d'aucune Gemare , parce qu'ils tiaittent- 
de plufieurs chofes, donc rd>£êrvation 
•e peut avoir lieu, que dans le Temple^ 
& dans la Terre mainte s ce qui &it 
^e 'le» Juifs ne's'attachenc point à ea 
e^ni^inerlës madères > dans le peud'ef* 
piémnce qui leur refte dsoecouvrer leur 
âftdort fé;our. ■ • 

- : Au -teflié il ne &nt pas oublier qu'il 
V' a *de deux fortes de Haimud : Le 
feWjî/y^i/ttiW,. feit enfeveur.desjuifii 

reitojrent leftez dans la Paleffine $ 
Xt^^Bahjbmen. » conopofé pour tous 
ks^ Jpafi( difpoifer en Bapylone^ & dans 
tous les àutnts pays étnmgers. Mais 
dans' la fuite du. temps te Talmud B^ 
ty Ionien y' qui eft beaucoup plus com-' 
jfkt'ts fibas étendu 2 prie également le 
de|% chez les «ns & chez les autres; 
11^ t^mme c'eft encore •aujourdfhinrce* 
Ha^ cjfà'o. le phvde vogue, quand oa 
pâarte du Tamuidi.on entend celuy J9 
'Ê^hyime i & fi Pon vettt parler de 
PSiutre, ÏM^ ajoure d'ordinaire le mot 
A^^^etofoi^mitain. C'eft donc de ce 
Livré fi' révéré panrtv Ids. Jutfsqueroii 
dnnne^it:>' la Jtf*/«- ,' bu le Xcxtt , a« 
Véc le Ctanmentavre du BjkAà]Ab4ias^ 
du Oùadinf de Bartemra 1 <fic p€xa& 
fiçttde avec laqud^le il s'attache ait 
: *Uy en a 17.. Tcxi% 



Texte y & une manière de s^cgcpnmer. 
aflèz cbire , ont fait eftimer. On y a.' 
joint ks Adiitiom du R. \om Toi , Au- 
^lir 4e .réputation ^ & qiâ s'eft ren- 
4u jcficbre par èivets autres Ecrits^ 
lie-GolBOMBCBire ^Akâiot occupie les 
ÇetonMies kiisââenKS^ & fes Addi* 
ÇOQS^ dcfia» Toi ccH<8 i]|Hrfi»i: vér» 
la Kiarge en dehors; 
: On fera peut-eftre bién-aîre de fqi-^. 
\W quand cet Ouvrage a efté fait: 
On ne peut pK douter qnè k Mir/Àe 
II& &]it. 0US. aodenne-qae la Gmndre > 
^•n'a dlé fidce cfua ^agir édûteit 
]àmtre>& noor l» cateneptef^ £a'e^ 
ftt m proteikl qu'étte fut e&Éreprâë 
dez 1^ 1^9. de Jeto-Ctivift,' par le 
Jk. fuda {vxtkxhmé Hd^ad^jch , c'effc- 
à'dire» ié iSsmf, ftnstËix^ited'Aiw 
|{iatti: jié Bëbdnn^ré^ . Comme ce Rab^ 
kin veâoit le* 'Nafv,\ cé^ le Fnncà âà 
gfoèè CobiUi de* & Nation, il crao 
•ftie ofrlr^éaie^t>ekrvoir. à ^la conlerva** 
«on de la L(ff Oralii' te qu'il ]vigegù, 
oe pouvoir faàtc, dans cette granà» 
di^fipatioa qui e(k>it arrivée aux Juif$, 

S^chi ia.'Briiâg^nt psnr, éait% ^ Ilf fô 
viv diBlic docrédk qu'il avt^it ai^es 

gaioL 



de l'EtDpéreûr , poor aOTembler toutes 
les pièces doat cet Oavrage eft com^ 
pofé^ foit ea recueillant les divers Mé- 
moires jqu 'on pouvpit en avoir de Son 
temps ; dont il fit par-a>uc ttoe fort 
exdâe recherche ; foit ea eonfultant tes 
phis rçayansi.Doâeucs^'de ion Siècle 5 
qulil z£baiàfL mâne de divers endrcnts, 
par la permiilion de l^Empereor. Ce 
îut ainfi qu'il vint à bout de cette 
Compilation > laquelle fut auflii-toft re- 
çxë généralcnient.db tous les Juif», 
comme ne cootenancrien , que Diett 
n'euft enfeigné àrMovfede n pxopte 
bcuché , Jk qui' a'ca nift venu par une 
fidèle & inviolahle Xxaditioa. C'eft 
ce que la Mifne elle-même dit en pto* 
près termes ^ dans la IV. Partie. Aio>* 
Je , efliril dit en cet endioit-là y reçw$ 
Id Lêj fur Sinaiy & U d^nna Àfcfuifp 
if ^ofm anx jinciçm^ if- Us Jncsnif* 
4UX. Brofhùes , if hs BropbAes Is àm» 
mirent 4itcc^ Gent de U Grmit Synsgê* 
gui^ Tout le monde convient que la 
Mifne eA écrite d'un ifyle ailèz pur, 
mais fort coupé Ôc fort concis, & qui 
fe trouvant en quelques endroits fufçep» 
dble de divers fens , Eut qu'ion- y le^ 

marque 
, * Seder Hù^U'hin Màg^chèOf Avdh 
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marque quelque obfcurité , quoy qu'à 
parler généxàletitenc Texpreffion en foit 
affez nette Se allez iricelligible. Il n'eiv 
cft pas de mâine de la Gwurc. C -eft 
un Chaldatque meflé d'un très grande 
noovbce dcniots étrangers, ^tecs^I^' 
dtifi ) Axsbt^jVcrbnSy Scç^y^cpt letf 
]m& de ce temps-là zroftnt tiré à^ 
divers pays, oà ils^ s'eftoy^ent trouvé 
dirperfez . ce qui fait que le langage^ 
oA eft afleai difficile {à ettt^odie. Eue 
Qcmdent auffi plufieurs îéveries^ qui ne 
font poinodans la Mifiiki , & Ton pMc 
dij» que c^ ^uneXâofe; beaucoup fAta 
qâfr le Textes ^ Olit^qiny txûc le pre* 
flfiier la main fut Rw AJp^^ Chef d'une 
Echole^ou Acadeoùe de Juifif, au pays 
de Chaldée> vers la fin du IV. Siècle.^ 
Son'ffls Af^r^yant enôtpiis de xond^ 
mJttt^ le trav^ de fOQ père, 8c K.Jd4* 
temur ibn CôUi^ue , /^ Sneceflcur de 
R. Afédtti^ kr Heâtiiav ^cftant en* 
gagé d'y trav;aiUer avec luy $ ils Yattar 
ehérenc vous deitt avec tant d'appUca^ 
non à cet ouvrage, qn'ilsy nûrenten* 
iin la demiépe main, après y avoir em-*^ 
^ové foifittice fc titize ans. Ainfi le 
Taloiod fe treâvà comple: , envinxK 
l'An de Jefu54^hrak çooj & ayâht ef^ 
té -dez-lors mis aii jour fqus le nom de 
Taimud Bûbjlonkn yû &t ]>e(ude.touf 

les 
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ks imfs avec un applaudiâèmenc gé- 
i^éxAy 8c eofeigné par leurs Doâeurs 
jijaDS tpute$ leurs Académies. 
: Il;eft.divifé ea VL Parties Généra- 
h»i doac ctMCYîmcteft fubdivifée en pliH 
firits l^hroes., .Se chaiqii» ÎÂvti^ en plu^ 
fiftirs Chj^yii^/. Ia J[.,P«iJe traîne. 
4i^S^9encffi .& de ce qui, s'en pro^ 
4iût 9 àçi lieHxs , dès Arbres Se dç 
lipors ihiics 31 àc leur uiâge puhUc & 

r'culi^ y m rapport à la Keligioo» 
Prières Se des Aâiôns de Grâces» 
we i'-oa doit;:rendre (>our .ces biens» 
#£€. fca:l J» parle d«s J>/tf/ , & dei 
Jours, facrez 8c .fçkmntl^f cc>nuKiê.l)e 
&ibbaeh ; h Feile de Pa(que > &c. du 
IWV»t>ù il kst &nt cotxux^ncer > & de 
Qllfcijir ($ù .tiii.ks doit Sfur j de la ma* 
i4^Ae.4e..l)A:«éybren,. & des autres 
cbikics. qui" ^yi . xa^yioig^nc. La 1 1 L 
ailrlft 4&SvFisl^»7»rf, .di de.Je»:sr<tcwifs^ 
d^Afoli^^j, 4$. CÏ¥<»m&s . 8^ dés 
d^vfi^ afei:idepc[ q»f 1^ iarrivenc; La 
IV, ti^Cddes &9mmé^sy qu'on re« 
fQii: dfs hoaaiîios^y o« qui font caufes 
f$g }e^ sm«mBL f & des dédommage^ 
«fens:»^pu répanMio^spû s'en dcHveso 
Sv^. L^ y. pMlfi des C^o/ijp Séêhuis^ 
C^jncœ let^ Sacri;fi<3ç^.,, les Oblationis^ 
Itis ViaSiîics j3î»res qu'à iaut préfcncet^t 
lor poids & le$ meâtfe$ du Temple» 
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hz V I. enfib traitce des Purifications 
par tapporc aux chofes fujettes à quel-r 

Îii'une des foiullûres lé^es. Cetto 
axtie eft beaiicout^ plus grande&plus 
écenduë ^u'aname des autres. 
. Il ne refte plus qu'à dire un mot do 
VEdidoti que Voit vient dç £dre. C0X 
on juge bien que nous n'avons pas de^ 
qHoy nous étendre fur cet Ârdde» 

[ puis, que ce Livre ne &iânt que de 

I isxàt de deflbus la.prefle , nous n'a*t 
vons pdnt eu k temps de Texaminer^ 
On fçait qa'il.^*en efl: déjà fait d'aun 

I tres.^cUôons aflès efttniées. Daniei 
Bêmiergue Timprinia pour la prenûérQ 
jR>is à Vènifûy^û y a' déjà prés.de deut 
Siècles» en fort beau j)apier & en fort 
beaux cacafléres. Jmtr^ifi fra^ 
l'imprima en^fuite à S^/If en X 5 tié 
Mais, on retdatv^a.c^ cetpe Ëdidon 

I ce que Ton trouva de plus emport($ M 
de plus injurieux contre Jefus-Chrift & 
contre les Chrétiens. Il fut imprimé 
pour laiax]iiléine fors zCracpiviiy mais 
fi mal que les Juifs même n'en fc- 
royent .nul .ca$ y. (0^ \&> foki .^u'on prif 
idlj r^pjcttf^ .tpiiç ce qui avpit.cfté re- 
tranché. dao^ PEci^tiQn de Baile. En- 
fin U s'en îit une «fort belle. Edition i 

. Âd*î 

. ï en ViV9. 



9^ t Nouvelles de la République 
Amfterdam chez Benbenijii l'an 1644. 
Et dans cette Edition on ne fit qu'adon- 
dr im peu les endroits les phis fcsmdaleux 
& les plus choqiians de l'Édition de Ve- 
nife. Poiu" <^elle qu'on donne ic7j ildftè 
obirè ^âV>n y a fpvi la précédente. 
Au mtftns le'Qi^kie IX. de la I V/ 
Partie , qui tnûtte de l*Idùlatrie , & 

3 m zYciz efté retranché de t^Edirion 
c Venife , paroîftr îcf tout -entier. 
Du refte l'Edidon ieinblë aflèz belte 
Ar aiTez commode. LafbrmednVo- 
' bime paroift raiibnnable. Les caraÂé- 
èes en font de médiocre mndeur/ & 
fyit nets. £>: qtioy ^'il foit afièz dif- 
ficile qu'il ne s^ ioit gliflë quelques 
Eûtes s ceux <pii connoiffent la capa- 
cité ^ l'exinâitude de Tlmprinieur, 
c2bir6ift aifémeat quHl n'y en fçamoit 
avoir beauooqp ', m de^^forc comidénh 
Wcs. 
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ARTICLE IX. 

f^RIDEltiCÏ Sfanhëmîi , F- F. in 
'• Acdd. Lugd.BaL'Frof.Primétrif i De 

Dégénère ChrtfiiantJmo'Ordtio 3 J^ci^ 
* tata (jutim je annuo Acddemiét LugiL 
' Brff. F^gimine tertiùm dbdicarct, A. 

d. I x^ Feèr.A M. DC. LTSSCXVIÎh 

C'cft- 
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; . C*cft-à-dirc , Harangue fur ta Çorruf^ 

. tioh du Chr.iflimiftne y firsrioncù fék 

''. Af. SjpanhehrFen f&rtant de /a Cbnrge 

' ' de HeHeur de' l* Académie dc.Leyae. 

Lugdani Batayomtn , apud Abrah, 

. EIzc vicr Acad:Typograpnum, 1 6 8 >♦ 

in 8. Pagg. 116. 

r 

CE que Ton a dît autres-foîs doi 
Hatangues de Dcmofthene, ([ue 
les fluf lonmes efioient tes infii» 
leuresy fe peut dire fort juftementde 
celles de M. Sfanhcim. On y trouvfc 
par-tout une varie'té fi agréable, & toiit 
y eft fi vif & fi animé, <ju*on nefçao^ 
roit les lire au'ayec plaifir de qi^l<iuè 
étendue qu'elles pufTent effre. Quinfd 
•donc celle cy feroit lin Volume hésèck* 
coup plus gros 5 la longueur n'en fe^ 
Toit pas un préjugé* deiavantàgetix,. ni 
pour l'Ouvraee , ni pour T Ancheur , 
dans refprit de ceux qui k connoif- 
fent. 

^ La Fcfte Acadepiicpe , pour laquel- 
le eUe a efté comjjofiéé , Iny fournit h 
pcnlée de fon Exonle. ^ Aprés avoît 
exercé un an M charge de Ks^eur 
MatnifiéfUi ,\il devoir, félon la coutu- 
me^ , laîlTer fa place à un Sucçeffcur. 
l\ marque d'abord- qu'il. le fait avec 
beaucoup de joye : & quoy que ç-etie 
- A digni-4 
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.dignité y dont il fe trouvoit rcvcftu 
.pour la dnquiémefois, foit tout-à-&it 
copfidérable a Lcydç, il protcfte qu'il 
ne s'en dépouïUç pas avec moins de/â- 
'ti^âion que Faùiut Maxdmus en fit 
jparoiftrc en fortant de fon cinquième 
Conîiilat. ' Une feule chofc luy fait 
quelcjue peine, à ce qu'il nous ^t;c'eft 
^'obligation indifpen&ble , qui eft im- 
^pofée au RjCÛeur en quittant (à char- 
ge, d'en couronner les fonââons paru- 
.ne Harangue. Trait de modeftie , qm 
cft commun a M. Spanhcim avec quan- 
tité de grands Orateurs. Il a, dit- il, 
toujours regarde cela comme une trcs- 
grande affaire , quand ce. ne feroit que 
par h difficulté de choifîr un fujet qui 
puilTe eilre au gouSk de tant de fortes 
de perfonnes, de différentes conditions» 
& de plus différens génies 3 dont 
l'Audi toire fe trouve rempli. Quoy 
qu'il en foit; il avoue que dans cette 
rencontre il n'a pu héfîter long - temps 
iiir le' diQÛc. Le trifle eftat , où Ton 
,void présentement la Religion , ayant 
afrefté foa efprit fur Iqs caufes de fcs 
iniféivsy il a cru qu'on ne devoir po'ioc 
.les chercher ailleurs que dans la ditfé- 
,rencc qu'il y a entre les Chrétiens 
d'aujourd'huy & ceux des premiers Sic- 

... • Poff 
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Pour faire bien fentir cette difiereni- 
:cc à fes^Auditeursi il &ic une excel- 
lente peinturé de la Pureté & de Tln- 
'nocence de PEglife Primitive, Apres 
quoy entrant ^ns une efpéce de dé- 
lai! des Pratiques, des Dévotions, 82: 
des Cérémonies , qui sY obfervoyent's 
:il montre qu'il n*^ en avoir aucune , 
cpx ne tendift à infpirer aux Chre< 
JGens cette Sainteté & cette Innoccu- 
.ce exemplaire. Il s'en fallut beai;- 
CQup qu'Ali n'en fuit de même d^s 
Siècles {iiivans, ou la pompe & les ri* 
cbeflês eliant entrées dans rEglife, en 
.eurent bien-toit corrompu la Foy par 
i^ corrupdon des mœurs. Car quojf 
.qu*on puiflè dire des Ciufes & des Sour- 
ces des Héréfies^ M. Spanheim foAtieoc 
que régarement àç, î'efprit y a dWdi- 
naire moins de part que la malice du 
cœur , & qu'elles ont prefque toujours 
efté des productions de Tomjeil , de 
l'âtiibition ; 6t l*envie , ou^du chagrm 
4e$ Héréfiarques. C'eft ce qu'il fait 
voir par une longue &.fçaYante indu- 
£tion, à regard de. celles, qui ont fait 
le plus de ,bnût & le plus de ravage 
dans le monde. 

De là il paflê à noitre temps s & 
après s'eftre ^int fort élo^uetnmenc 
4e ce que les Prptcftans^ qui onç con- 

ferv4 
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icrvé la pureté de la Foy , ne ÏTont pos^ 
çxempts des divifions & des vices 3, qui 
en avoienc accompagne la œrrupuoni 
il leur fait fur ce fiijet de tres-belIcs 
^remonftranccs/ D leur repréfente avec 
beaucoup de fbrce'le peu d'importan- 
ce des cnofes y fur lefquelles ils fe par- 
tagent avec autant de chaleur que s'il 
s'agiffoit des points les plus fondanien- 
taux. il leur montre que leur intéreft 
^ne les oblige pas moins cpie leur de- 
voir à s'unir étroitement 1 & il les 
exhorte au fupport & à la condcf<{cn- 
'dance mutuelle. Il finît par une très- 
belle Apoftrophe en forme de Priérp 
\ Jefus-<5irift y qu'il fupplie de vouloir 
'garantir fon EgliTç des entreprifcs de 
tc$ Ennemis 5 «: dWr par les lîenifc 
d'uhe inviolable Chdrîté tous lesccemi 
'àt fesFidt^es. 



CATALpGUE DELIVRES 

Nouveaux, accompagné de quelques 
' B^emarqttes. 

I. 

'R E R TT M A N G L I C A R tJ MJ 

Scri^tores Veteres ex vetufliffiiftis M, SS, 

flerique nunc frimum in lucem editil poL I, 

O-ll. Ccft-à-dirc, ^ccueild'tyincient 

; tMkthturs quî «ne écrit l'HijMtt d'^th 
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. gleterre, Oxonia; c Thcatro Scheldouu-' 
uo, AiM684.âciéS8.iafol. Pagg. 59}. 

V ^ 594- 

eOmmc CCS deux Volumes fout 
deux Parties d'un merme Ouvrage» 
& qu'il n*y a nulle raifon de les èpa.- 
rcr i on ne doute poinl que le Public ne Ibit 
bien ai(è qa*on luyxencfe conte > en nie(^ 
me tcnppsjdc Pufi'&'dë Taurre, dans ces 
Nouvelles , 611 Ton u*en a point encore* 
parl^. Et c*eft ce qui ft pourra faire , avec 
toute re'ccnduë oécciïaire^ dans un autre 
Mois.' 

1 1; ^ c • . - ; r- 

Veritaf' Svangelica Triumphanf de ÉYrcrP' 

' cO'T%eolog$cum in I L Tomés difhributnm/ 
' Ofn'4er//«dioMBtcHioRis LTy-- 
■ i>BCKBRi^5. TheoU Doéî. Cr Prof. 
' C*eft.â-dire, La FérkéEvat^efifuétrtom^ 

• phaht des Erreurs de tous tes StécUs.-^tZ'^- 

• jcdli ad Rhenufn, Typis Rûdolphî 4' 
- ZylU U%%. in 4. 1. Yoll. Pagg. 4i).« 

• & 7itf. ' i 

Cl Et Ouvragé de M. Leiddee\é¥ a pduc 
;bnt dé JQftifier la Venté de la Reli- 
gionR^formée ; (bit a IVgard de fcf 
Pr/«f/pw, qu'iJ foûticftt cftrc ceux do Vé- 
ritable Chridianifme ^ ibic à Tégard de 
(es Dfgmes , q|Li*i|. prrand démontrer par 
lêjàr Iraifon avec ces Principes 9 ic parleur 
rapport auTt Oecotîomies divines daiî» Taf- 
fiiire de noit'rc Salut. Comme cette msitté" 
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recfl imponante , & que rAuthear,quie{l 
habile , ne peut manquer de l'avoir ende- 
tte avec fblidité & avec force: nous nous 
propofbns de parler plus amplement de ce 
livre ; & ce n*efl que faucede temps > & 
d'efpace) que nous le renvoyons à une au- 
tre fois. 

î IL 
tes Oeuvres Po^humes de il/. C l A n DI. 
. Tome ILO'IIL Çtii contiennent unTrait- 
\ té de] i su s-C h R i s T. A Amderdam 
^ chez P.Savourct 1 6 8 8. in S. i . VolL 

LE Public» qui. attend fans doute arec 
itnptftieoçe la Alice àtsOenvm Poj/^ii- 
mes de M. Claude > fera bien aile de 
toir icT qu*oû luj ticntpaiole, &que le 
Second & le Troiiienie Tome vont ibrtir de 
jciToiis la prefTe , & paroiftre an piemicr 
jour* Qn en eft en effièt aux dernières fcuil* 
les». 8c où ta pourra donner le précis dans 
](s Nouvelles du Mois prochain. Cepen* 
dantoppeuc afiurei; lesLeâenis habites & 
éclairez > qu'ils verront un Ouvrage Sgac 
lie la phisii de te srand Homme i ^ où rou- 
te la Thieologieeft traictëe avec une force» 
& unedèlicaceflè , qu*on ne trouve goures 
dans ks Sjftémes communs* 

IV. 

Hiftoire^jépol^étique ^ onDéfenfe des Liher* 

. #0st des Eglijes Reformées de France. tA' 

. yec un MjcueildephfteursMdits , Déc^^A- 

tiens & tÂrrefis , CT de ^uel^Oesautrft 
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Pièces , qui fervent a juftifier les principauiè 
Faits qu'on avance dans'le Corps de l* Ouvra- 
ge. A ^lavcnce chez Jean le BtanC 1^8?. 
itt »/*2«, VôlI. i'agg.^i^. & 559. & le 
l'imprime a Amftcrdam chezH.Dcsboi* 
des & P. Brunel;' 

Otis avops reçii trop tard, cet On* 
v/9ge pour avoir pu luy donner pla* 
ce dans les Nouvelles de -ce Mois, 
Mais le fujet efl: trop du temps 9 & il a 
cfté- ^ralttié.pàr'Qne trop bonne plumer 1 
sobt ne noos^pas- faire un p^(îrd'«iifatjj 
iet;nne:atiaefois» • ' ^ 

•-'^ » à * *'• 

V 

CMircyerftarum.adverfits Judétos Temiy ié 

- Sffiimtn Oferis jam offert ^ quo R.'Isa a** 

. . cï Chizxuk £moana eonfutMntPiTr^nntfl 

Pry^atme dt Diffuiationhus.adifirfusju^ 

iéU>f:yi0".fubjtoiBé Mûnito^ d^ Fh ià 

-'• Limicrih cwn Judoo Qdlatmnc^ ^u'thj 

Jac. Goas&iBr« £cdef. PîêUu^ P^oé 

, te y nmc . Dmrdtaci etulmte, D6r4 

. drechtt^ Ex. Ôff. Yid. Oafpari & thcoiL 

. Qfms. i6Z%. Paggji62« 

E Titre fait voir;que ce ti!cft îcy 
qu'un échantîlîoii d*ùn gros Ouvrât 
"""^'gc , dans lequel M- Gàùffct Mioi^ 
ftrcr^tdg|é'iDordrecht a entrepris de xém 
, ftlter XtTtzkté de 1(^. îfaac intitulé Cfci;^-. 
XttliEmotoia, On' trouve icyttôrsDifpbtes 
iur trois PafTages cdébtes du V» Tefîar- 

meaf 
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tTiCnc , qui regardent le Mcuic ^ & comme 
^. GouiTec eu fore verfô en ces matières, 
il nous y fait voir des fruits èc l'ctùde 
^U'il en a faite depuis fort longrccmps. 

* f 

VI. 

• • • ^ 

De rVfap des Stateres ou B^cmaines hdUnc^ef 
' ftT'ndaéléet^ Par CtS'XK Caï^^Ecuytr 

» Statrd*HafmotfvUle. A Amfterdam chti 

«' P» SaiK)uret 1 6 8 8 . in 1 1. 

/" •• ' ■ . • - 

LES'Seatoies balancdegnilqB cedoBbl^rSf 
elles ne fçauioyciu manquer d'y efire 
bien-toH:, fi Ton s'appcrçoitunc fois désa- 
vantages qu'en leur <Knne icy fur les Balan- 
è(rsr& /lit les Romaines commuiîes. Pour 
cn-contalncre les Lcâeur5>ôn fait un dé- 
lai I . de .toutes lt& ^iâicultez qui fê uùQ' 
Vent dAO£ la.coniipûfià'Gn'& idans l'orale 
if .eei' msachincs ^ordinaires : 'après qcoy 
Qà doiuie: uneeiAÔè dçjfcripticfi des au- 
(ces.}. que 1*00 taTche. de irendite ùuGbk 
f^t les figures ^qùc l'on y ajo&rc, & on 
CD marque Tufagc. Bu reuc on aTcrtit 
icy le Public qu'on a delTein de donner 
. j^ans qu.el,que temps les Poids des princi- 
pales Vilfcs ^dc Commerce ^dc TEuropc 
Â qpoy Tou joindra pîuficius'ObfervaiieiiS 
ftjr lc$ dîifcrentçs n)anic'res de pefçi: qui font 

fmiqutcs en diTcrfcs Villes, & qui ne font 
ièu connues que de tres-peu de pexfonues. 

fin: ^ 

TA' . 
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